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A PARIS» 

Chez la Veuve Olivier de Var en nés, au Palais^ 
dans la Salle royale , au Va fe dor. 



M. DC. LXXVIII. * 

• 

kAwc Privilège du Roy* 



LA LAPONIE, 

SA DESCRIPTION, 

L’ORIGINE* * LES MOEURS» 

LA MANIERE DE VIVRE DE SES HABITANS, 
leur Religion, leur Magic, & les chofes rares du Pais. 

'lAvec plufeurs Additions & Augmentations fort curieufes , 
qui jufques-icy nont pas eflé imprimées. 

Traduites du Latin de Monsieur S c h e p f 

7*r L. P. A. L. Géographe ordinaire de fa Majefié. 
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A MONSEIGNEUR 

LE BARON 

CHARLES BON»DE. 

CONSEILLER DE LA CHANCELLERIE 
& Envoyé Extraordinaire de Sa Majefte 
Suedoife en France. 




ONSEIGNEUR 




Je prens la liberté de <vous offrir 
ï H ijloire de la Laponie, qui ejl 

. - ê *j 

' n,; JT 




e pitre: 



*vne des -plus grandes Provinces 
qui dépendent de la S uede. Cette 
H ijlo ire qui a efté premièrement 
écrite en Latin , & ensuite tra- 
duite §n Aleman y & en Anglois, 
parok aujourd'hui en François 
fous votre Nom avec des aug- 
mentations confiderables. . Jay 

cru y MONSEIGNEUR , que 

je ne pouvois choiflr vn autre 
Protecteur que Vous , puis que 
Vous (oùteneZi en France depuis 
p lu fleurs années, avec tant d’bon- 
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muré 3 d’aprobation les Interef s 
de la Couronne de S ’uede, & que 
vous eïles d'vne Ma if on qui a 
pofedé les principales Charges de 
ce Royaume-là. Si vous agréez, 
leprefent que je vous fais,/ efere 
que la réputation de ce Livre en 
fera augmentée. Votre aprobation 

feule, MON SEIGNEVR, 

■pouroit luy attirer l' epime de tous 
les honnejles gens , puifque cha- 
cun efl perjuadé de la connoif- 
fance parfaite que vous avez. 
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des belles lettres, du difcemement 
que vous fçavez^ faire des bon- 
nes chofes, & que rien ne fçau- 
roit é charter aux grandes & ad- 
mirables lumières de votre efjtrit. 

MaisMON SEIGNEVRja 
bien-feance de mon fexe ne me 
permet vas de m étendre davan- 
tage fur les louanges qui vous 
font deuës , & d'ailleurs votre- 
mérité efl connu de tout le monde: 
je me contenteray de vous fujj- 
qtlier tres-humblement de Prendre 
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cette H i foire en votre protection, 
& de croire que je fuis avec vn 
orofond refett , 



<mONSEIGNEFR, 




V oftre tres-humble & très, 
obeïiïanre fervanre , Jeanne 
Cailloüe' de Varennes. 
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PREFACE. 



L n’y a pas long- temps que ccttè 
Hiftoire paroît en Latin, ôc pour en 
faire connoiftre la bonté, il fuffiroit 
de dircqu’aufli-toft qu’elle a eftémife 
au jour on l’a traduite en Alcmand, 

& en Anglois : mais on peut aflurer 
que cette Tradu&ion Françoifc eft beaucoup plus 
ample que celles qui ont efté faites jufques à cette 
heure , ayant efté augmentée d’un grand nom- 
bre d’Additions confidcrables & curicufes , que 
l’on pourra voir a la fin du Livre» Flic a meme 
efté corrigée fort foigneufement, tant pour la carte, 

&lcs figures, que pour tous les autres endroits où 
il y avoit des fautes notables. Et nous en avons 
l’obligation à une perfonne dont le mérite n’cft 
pas moins connu des Etrangers qu’admiré de ceux 
quf ont le bon - heur de l’approcher. Monficur 
SchefFcr qui eft un homme de grande érudition , & 
confiderable par quantité d’ouvrages qu’il a donnez j 
au Public, eft l’Auteur de cctteHiftoire. Apres qu’il 
eut reccu un commandement exprès de travailler 

fur ce fuiet, le Comt£ de la Gardie grand Chan- 
- 1 " cclict 
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cclicr de Suède , luy promit de luy faire avoir tout 
ce qui feroic nccefiairc pour achever un ouvrage 
auifi curieux que celui-là. 11 y a bien de l’apparence 
qu’ayant eu un fecours auifi puiffant , il s’eft fervi 
de tous les moyens qu'il a crû eftre propres, pour 
découvrir la vérité , ce qu'il a fait avec beaucoup 
de foin & d’exa&itude » n'ayant rien avancé fans . 
de bonnes preuves. 11 a rapporté très- fidèlement 
ce que les bons Auteurs tant Latins que Suédois 
ont écrit des Lapons; On lui a communiqué d’ex- 
ccllcns mémoires. lia foüillé dans les Archives du 
Royaume de Suède » & a tiré des aétes publics & 
authentiques tout ce qui pouvoir fervir à fon fujet. 

Il a eu pluficurs conférences avec des Lapons : Il 
s’eil entretenu non feulement avec leursPreftrcs qui 
font leurs Directeurs fpirituels, mais auifi avec leurs 
Préfets ou Intendans qui eftoient prepofez pour les 
gouverner. Enfin il a pris la peine de vifiter les 
cabinets des Curieux , de deifiner lui-méme les 
figures, & de faire un amas de tout ce qu’il a pu 
trouver de rare , afin de reprefenter toutes choies 
exactement , & d’en écrire avec plus de certitude. 
Par la peine qu'il a prife on peut voir qu’il a parlé 
des Lapons, tout autrement que ceux qui nous 
en ont donné des Relations qui aprochent plus de 
la Fable que de l’Hiiloire , parce qu’ils ont eu de 
faux mémoires, ou qu’ils ont ajouté foy au rapport 
de quelques Voyageurs mal informez ou trop cré- 
dules. On ne verra point dans cette Hiftoire des 

é 
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Armées rangées en bataille , des fieges de Villes» 
ni cette fine politique dont toutes les autres font 
remplies» la faim, le froid, la folitude, & la guerre 
contre les beftes fauvages font les ennemis qui exer- 
cent la.force & l’adreffc de ces peuples: Neanmoins 
parmi la barbarie de cette Nation, & au milieu des 
•tenebres qui régnent dans la Laponie , on ne laifie 
pas d’entrevoir quelques traits admirables d huma- 
nité» & plufieurs rayons brillants de lumière , on 
apprendra des chofes rares , enfin on verra dahs 
cette Hiftoire des fingularitez fi extraordinaires, 
qu’il fera difficile de ne pas s’imaginer que Monfieur 
SchcfFer ne nous ait pliuoft donné une defeription 
d’un nouveau monde, qu’une relation dune partie 
de noftrc Continent. 
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PRIVILEGE DU ROY- 

OUÏS parla grâce de Dieu R.oy de France fie de Navarre: 
A nos amez 8c féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maiftres des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Baillifs, Sénéchaux, Prevofts, leurs Lieutenans, 
& tous autres nos Jufticicrs 8c Officiers qu’il appartiendra. Salut, 
* Nôtre amé Olivier de Varennes Marchand Libraire de nôtre bonne 
Ville de Paris, Nous a tres-humblement fait remontrer qu’il luy a eflc 
mis entre les mains un manuferit intitulé Nouvelle Relation de la 
Laponie , contenant vne defeription exalte du Pais , leurs mœurs , Sec. 
laquelle il defireroit imprimer 8c donner au Public s’il en avoir nos 
Lettres de permiffion fur ce necelîaires. A c£S C au s e s, délirant 
favorablement traiter ledit Expofant, Nous luy avons permis 8c per- 
mettons par ces prefentes d’imprimer ledit Manuferit en tels volumes 
marges , cara&eres fie autant de fois que bon luy femblera, les ven- 
dre 8c débiter par tous les lieux de nôtre obeïflànce pendant le temps 
de dix années entières 8c confecutives , à compter du jour que cha- 
que volume fera achevé d’imprimer la première fois en vertu des pre- 
fentes. Pendant lequel temps faifons tresexprefles deffenfes à routes 
perfonnes de quelque qualité 8c condition qu’elles foient, d’imprimer, 
faire imprimer, vendre 8c diftribuer ledit Livrefous quelque preWcte 

3 ue ce (oit fans le confenrement de l’Expofant , ou de ceux qui auront 
roit de luy, ny d’en faire des Extraits ou Abrégez fous peine de trois 
mil livres d’amande 8c confifcation des Exemplaires contrefaits . dé- 
pens , dommages 8c interefts , à condition qu’il fera mis deux Exem- 
plaires dudir Livre dans nôtre Bibliothèque publique, vn en celle de 
nôtre Chafteau dp Louvre, 8c vn en celle de nôtre très cher 8c féal 
le ficurDaligre Chevalier Chancelier de France, avant de l’expofer 
en vente, à peine de nullité des prefentes . Du contenu auquel vous 
mandons faire jouir ledit Expofant ou ceux qui auront droit de luy, 
pleinement 8c paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit donné aucun 
trouble ou empefehement. Voulons qu’en mettant au commence- 
ment ou à la fin de chaque Exemplaire dudit Livre un Extrait des 
prefentes , elles foient tenues pour deuëment lignifiées, 8c que foy foie 
ajourée aux copies d’icelles collationnées par l’un de nos amez 8c 
féaux Confeillers 8c Secrétaires comme à l’Original : Et en cas de 




contravention aufdites prefentes Nous nous en retenons la connoif- 
fance 6c à nôtre Confeil. Mandons au premier nôtre Huifficr ou Ser- 
gent fur ce requis faire pour l’execution des prefentes tous exploits, 
failles 6c autres ades neccflàires fans demander autre permilïïon, non. 
obftant Clameur de Haro, Chartres Normandes, & autres Lettres à 
ce contraires. Car tel eft nôtre plaifir. Donne' à Verfailles, le 
vingt-cinquième jourd’Avril, l’an de Grâce mil fix cens foixante- 
quinze. Et de nôtre Régné le trente-deuxième. Par le Roy en fon 
Confeil. D’ALE N CÈ'. 

Hj&iJlrt fur le Livre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris;* 
le 1 6. OUobre 167/. fanant /’ Arrefi du Parlement du 8. Avril i6jf. & eeluj 
du Confeil Privé du Roj du 17. Février 166 r. 

Signé, THIERRY Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le cinquième jour de Mars 1*76. 
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HISTOIRE 

DE LA 

LAPONIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

2)a nom de la Laponie , & de celui de [es Peuples. 




N apelle la Laponie, Lapie, & les Lapons 
Lopes , Lapes , ou Leupes. Les Lopes 
làuvagcs n’ont ni pain ni fel , ni aucune 
des choies qui revaillent Tapetir. Zieglerus 
croit que la Laponie a été nommée Lapie 



par les Alemans. Les peuples de cette région , dit-il , 
ont aufli peu de jugement que d’adrefle, & en Alemand 
le mot de Lape , ou de Lapon Lignifie un homme qui fait 
& dit toutes chofes mal à propos. Cela ne peut rien 

{ >rouver. Les Alemans n’ont connu la Laponie que 
ong-tems après les Finons,les Suédois, & les Mofcovises. 

A 






I 

I 
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* Un Gentil- 
homme Suc. 
dois de beau- 
coup d'expe- 
tience , cioic 
quelcs babils 
des Lapons oe 
font boulez 

3 uc de iraks 
'ctaim. 



z Histoire 

Les plus anciennes Hiftoirçs d'Alemagne ne parlent cii 
aucune maniéré de la Laponie, & la lignification du mot 
de Lape j>our direftupidç & mal adroit n’eft point par- 
ticulière a la langue Àlemande. Par toute la Mofcovie 
& toute la Ruflie on apclle les peuples de la Laponie^ 
Lapes, ou Lapons. Et comme la iangue des habitans de 
Mofcovie & de Ruflie n’a rien de commun avec les au- 
tres langues de l’Europe, il n’eft pas vrai-femblable que 
les Mofcovites & les Rufliens aient pris des Alemans le 
mot de Lapon & de Lapie. L’Alemagne eft trop éloi- 
gnée de la Ruflie & de la Mofcovie 5 & elle nVpoint eu 
de commerce avec les peuples de ces contrées. Les 
Lapons ne font pas d’ailleurs fi mal-adroits qu’on le veut 
perfùader. Ils cultivent les Arts. Us font des ouvrages à 
leguillcj & portent des habits de leur façon , brodez 
d’or & d’argent. * Ainfi il n’y a guere d’aparence que 
le mot de Lapon vienne de laper & de Kinlaper, qui li- 
gnifient en Suédois piece, comme fi on vouloit dire que 
les Lapons portent des habits tout rompus. 11 n'y a pas, 
ce femble, non plus lieu de croire qu’ils aient efté apel- 
Iez Leupes , & Lopes , d’un mot Suédois qui lignifie 
courir. Les Lapons ne courent pas. Us le lancent lèule- 
ment, & avec des fouliez propres à alcr fur la glace, 
ils y gliflent d’une viteflè fort grande. Sans m’arrécer da- 
vantage à combatre ce^opinions je croi que la Laponie 
n’a point etc apellée de la forte à caulè quelle eft la der- 
nière contrée de la Scandinavie , & à l’extremité du golfe 
Botnique ; mais à caufe quelle eft habitée par les Lapes 
dont le nom dans la langue desFinons veut dire chafledu 
pais &poufle jufqu’aux régions les plus reculées. Les Lapes, 
ou Lapons ont enefet été contrains de quiter la Finonie 
d’où ils tirent leur origine , & pour cela les Finons , les 
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Suédois, les Mofcovites , & enfin les Alemans les ont 
nommez Lapons , & leur pais , Laponie. Mais entre-eux 
les Lapons apcllent leur région Samienladati. Ils ne fou- 
frent pas qu’on les nomme Lapons, qui eft un nom nou- 
veau & injurieux. Il femble nouveau , parce que les Grecs, 
les Latins , & les Ecrivains du pais qui font mention des 
Finons ne diienc rien du nom de Laponie , ni de celui 
de Lapon. Saxo qui vivoit l’an de Jesus-Christ 
icxc. eft le premier qui a parlé de la Laponie & des 
Lapons, &même la Laponie n’a été connue fous ce nom 
que long-tems depuis par les Nations de l’Europe. 



CHAPITRE II. 

* \ il f + * ' #■ , • . . V* f r. «4J r • 

De la fiiuation de la Laponie. 

T OUT ce grand pais que nous apellons aujour- 
d’hui Laponie, eft ce qu’on nommoit autrefois 
Scritfinnie, & Biarmie. Cette Laponie commence à la 
Jamptie, & l’Angermanie. Elle enferme l’une & l’autre 
Botnie. Elle fc termine à la frontière de la Carelie, & 
de la Finnonie , & comprend ce qu’il y a de terre du 
côté du Septentrion jufques à l’Océan , à la Mer blan- 
che, & au Lac Ladoga. Les Finons maritimes qui font 
une partie des Lapons tiennent les côtes de la mer vers 
le Septentrion, & vers l’Orient. Au de-là du foixante 
& treiziéme degré d’cJevation du Pôle il n’y a point 
de terre habitable. Ce n’eft plus que la Mer glaciale. 
Norkap fort peu éloigné du Chafteau de Wahardus 
eft le plus feptentrionnal de tous les caps. Je ne 
parle point ici de la Laponie qui va le long de la mer, 



Hifloire de 
Daoneraerlc 
e. 



Pierre CU«- 
di , deferip- 
lion de U 
Norvège. 
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mais de celle qui releve du Roi de Suede. La Laponie 
Suedoile s’étend fi loin, qu’elle eft prefque auflï grande 
i'u* deferip- que le refte de la Suede. On donne à cetce Laponie 
sucde. de U plus de cent lieues d’Alcmagne, de long, 6c quatre-vingts 
dix de large. Sa fïtuation à l'égard du Pôle ell depuis 
le foixante & quatrième degré de latitude lèptentrionale 
julqucs au foixante 6c onzième 5 elle eft renfermée dans 
vingt- fept méridiens de Longitude, ou un peu plus. 

La Laponie qui eft fujette au Roi de Suede fc divilè 
^deftripiion en Orientale ôc Occidentale. A l’Orient elle touche 
d-Efpagne j e L ac blanc, & au Nord elle enferme plufieurs Provin- 
ces dont on ne fait pas letenduë. Elle tient à une par- 
tie de la Norvège, du côté de l’Occident où elle regar- 
de l’Iflande, & de l’autre côté de la Norvège elle eft fï- 
tuée entre la Suede & la Finlande. Je raporte ici la table 
oum Pétri k latitude & de la Longitude des principales places 

Niurednî/ 1 de cette Laponie fur les oblèrvations qu’on en fît en 
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de la Laponie. 

Longitude. Latitude. 



T>egre^. 


Minutes. 


Degrez. 


Minutes 


Uma 


38 


/ 

0 


6 5 


I l 


Pira 


4° 


0 


66 


I 4 


Lula 


40 


3 0 


66 


3 0 


Torna 


4 t 


*7 


67 


0 • 


Kimi 


41 


1 0 


67 


I 


Lappijærf 


41 


3 3 


70 


9 


Antoware 


44 


4 


70 


x 6 


Tenokiile 


46 


0 


70 


5 0 


Porfanger 


44 


• 

X 


7i 


4X 


Lingen 


37 


3 0 


70 


30 


Troenes 


3 Z 


3 0 


70 


*5 


Evenes 


33 


35 


70 


0 


Ticifàrc 


37- 


55 


69 


40 


Piala 


4* 


40 


60 


1 5 


Siguar 


38 


35 


68 


59 


Tinguvar 


38 


0 


69 


40 


Rounula 


39 


3 0 


69 


47 
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0 
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69 
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0 
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35 
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4 5 
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7* 
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41 


40 


7i 
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38 
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18 
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70 


55 


Andacæs 


3 Z 


0 


70 


30 


Sergen 


3 Z 


zo 


69 


30 


Wardhus 
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0 


7 1 


55 


Norkaap 


4 5 


30 


7* 


30 
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CHAPITRE III. 

T>t* Climat & de la nature du Vais 
de la Laponie. 

L A Laponie eft fi proche du Pôle que l’Efté le Soleil 
ne s’y couche pas , & que l’Hyver il n’y paroîc 
septentr. p 0 i nc f ur l’horifon. Lès Lapons ont enHyver trois mois 
de nuir,& autant de jourenEfté. SiTair eft ferein au fort 
de l’Efté, ils voyent le Soleil aufli bien durant la nuit que 
durant le jour -, & l’Hiver ils ont une nuit continuelle. 
Hçbcfteniai Un Auteur aflùre que le Soleil au folfticc d'Efté de- 
meure feulement quarante jours fans Le coucher , 6c 
que la nuit, il paroît trois heures couvert d’un nuage 
qui lui ôte beaucoup de fa lumière. Ce fèntimcnt ne 
détruit point ce qu’on a avance en general, de toute la 
Laponie. Une partie de ce pais étant plus proche du 
Pôle , & l’autre plus éloignée , l’une plus à 1 Orient ï 
& l’autre plus à l’Occident, on ne peut dire tout à fait 
la même chofe de toutes fes contrées. 

Les Lapons pendant la nuit continuelle où ils fë trou- 
vent l’Hiver , connoifTent chaque jour les aproches du 
* Soleil qui rendent cette nuit plus éclairée, lis ont un 
crcpufçule le matin, & f autre le foir. Ces crépufcules 
font clairs , & de peu de durée. Ik reflemblent à la lu- 
mière de la Lune qui dans la Laponie eft d’autant plus 
brillante que le Soleil y eft plus caché , parce qu’étant 
fort haute, elle répand fà clarté fur toutes fortes de chor 
'TitueCUudi. fès & les rend vifibles. Si bien qu’à la refèrve d’un petit 
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èfpace de tems on fait en Laponie au clair de la Lune 
ce <|ui fe fait aux autres pais à la faveur de la lumière du 
Soleil. On s’affemble; on pêche -, & on vient à bout 
des autres affaires qu’on eft obligé de terminer hors 
du logis : Et même tandis qu'il n’y a point de Lune les 
Lapons ne laiffent pas de travailler. L’air ferain dont olll)lMl _ 
ils joiiiffent fouvent, la clarté des étoilles, &la blancheur s™» 1 -*.* > 
de la nége qui porte & répand fort loin la lumière des 
Affres ; tout cela favorile leur commerce dans les 
fonctions de la vie. 

Le Ciel eft d’ordinaire forain en Laponie ; l’air net & 
foin , à caufe qu’il y eff agite par de fort grans vents ; 
mais cet air fe change avec tant de promptitude que 
cela ffirprent. Les vents y .régnent avec violence , & 
font prefque continuels. U y en a un, for tout, qui fo 
leve de la mer, & qui au cœur de l’Efté forme des nuées 
fi groffes, & ff obfcures quelles empêchent de voir loin. 

Ce vent eft caufe que l'Hyver il tombe une fi prodi- 
gieufe quantité de nége que quand on en eft forpris à la 
campagne on ne peut le garantir qu’en fo jettant par 
terre , fe couvrant de quelque manteau , & fo laiffint 
acabler de la nége jufqu a ce que le mauvais tems foit 
paffé. Enfoite, on fort promptement de deffous la nége 
dont on eft chargé , & on fe fauve à la plus proche 
cabanne. 

La plus grande force des vens fo font for le haut des 
montagnes. Us enlevent tout ce qu’ils y rencontrent, 

& l’emportent très loin. Les Lapons qui voient au fort 
de l’orage les montagnes couvertes d’épaiflès nuées, s’i- 
maginent que ces nuées entraînent avec elles ce qui fo 
peut détacher de deffus les montagnes $ & ils attribuent 
aux nuées ce qu’on doit attribuer à leforc des vents & 
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de la rempefte qui pouffe les nuées. Pour fè dérober a 
la violence des vents, & de l’orage ils Te jettent dans des 
cavernes & dans le creux des rochers avec tous les ani- 
maux dont ils fè fervent ; & ils y demeurent jufqucs à 
ce que la tempefte (oit apaifee, & le vent abaiffc. 
ohm Ma- Les pl uies lbnt rares , ou frequentes en Laponie félon 
gnuii.i.c. a. les années plus, ou moins pluvieufès. Il y pleut rarement 
au coeur de l’Elbe- L’Hiver, il y a tant de nége que la 
terre en eft couverte , & alors on voïage plus aifémcnc 
qu’aux autres Saifons. Le païs eft uni à caufe des 
néges j & on marche vite fur la nége foulée. En effet 
deux belles de trait y tirent , & avancent plus que dix 
chevaux de harnois en pleine campagne. 

On trouve dans la Laponie, de hautes montagnes où 
Pictrc cUudi ^ y a perpétuellement de la nége fans que le Soleil la 
puiffe fondre * mais aux autres endroits du pais elle fond 
tous les ans. Il fè forme quelquefois en Laponie de fi 
épais broüillards qu’ils incommodent la veuë, & cbfcur- 
ciffent tellement l’air que les voiageurs ne s’entrevoianc 
pas fur les chemins fè heurtent les uns contre les au- 
très. 

Le froid qu’on foufre l’Hiver en Laponie eft très- 
grand, & il n'y a que les naturels du pais qui lepuifïènt 
fûporter. Il prend & arrête toutes cnofès. Les fleuves 
même les plus rapides font fi fort gelez que la glace en 
eft cpaiffe d’une, de deux, & quelquefois de trois cou- 
dées. Les lacs y font pris de la gelée & les mers fi gla- 
cées, que les lacs & les mers portent aifément des char-' 
ges trcs-pefàntes. 

La chaleur de l’Efté n’eft guere moins exceflive en 
Laponie , que le froid y eft violent. Car encore que les 
. raions du Soleil y foient foibles à caufe qu’ils ne don- 
nent 
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Ment pas à plomb fur la terre, ils perdent neanmoins cc 
qu’ils ont de fbible de's que le Soleil entre dans le fane 
de l’Ecreviflè. Alors la chaleur de Tes raions s’augmente 
& continue quelques mois, fans que la fraîcheur de la 
nuit la puifle modérer. Ce qui la temperc, (ont les va- 
peurs de la mer voifine , & les néges qui demeurent 
tout l’Efté dans des fofles aux endroits où il y a de 
l’ombre, & fur le fommet des hautes montagnes. 

Les Lapons n’ont ni de Printems , ni d’Automne.’ 
I/efpace qui eft entre le froid de l’Hiver & les chaleurs 
•de l’Efté dure trop peu de jours. Et ce feroit une cho- 
ie furprenante de voir la campagne verte, où quinze 
jours auparavant tout étoit couvert de glace & de nége. 
Olaus Pétri raconte qu’étant arrivé le vingt- quatrième 
de Juin de l’an m. d. cvi. àTorna , il aperceut qu’en 
un certain lieu les arbres poufloient de petits boutons, 
& que la pointe des herbes commençoit à fortir de 
terre. Que quinze jours après comme il fut retourné 
au même endroit , les herbes & les feiiilles des arbres 
étoiont aufli grandes qu’elles le dévoient être, ce qui 
l’étonna tellement qu’il eut eu de la peine à le croire Yi 
un autre lui eut dit. 

La terre de la Laponie n’eft ni grafle,ni maigre, mais 
pleine de pierres & de rochers, de forte que le grain n’y 
peut venir. Le terroir en plufieurs lieux eft fi humide 
& fi mou qu’il s’afaiffe fous le pié à caulè de l’incroiable 
quantité de marais & de ruifleàux. Aufli il ne s’y trou- 
ve prefque point d’endroit où l’on puifle commodément 
labourer, quand même on voudroic cmploier pour cela 
tout le foin poflible , & faire toute la dépenlè imagi. 
nable. 

Olaus Pétri dit le contraire de la Laplande meridio. 

B 
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nale, parce qu’elle eft dans la même partie de la Zone,' 
& dans le meme climat que la Botnie. Quelle a le 
même air , & qu’encore qu’on n’y laboure point , elle 
peut auflï-bien que la Botnie Occidentale raporter du 
grain abondamment. Cette raifon ne perfuade rien. 
La feule température de l’air , fans les bonnes qualitez 
de la terre, ne fufit pas pour produire du grain. 

La Laponie a des pâturages qui engraifîènt fort pron- 
temenc le bétail. Elle produit de petits arbres qui naif- 
fènt (ans avoir efté plantez , des herbes très bonnes à 
manger, & d’autres de diferente efpece qui ont un verd* 
le plus beau du monde. 

Au pié des montagnes qui feparent la Norvège de la 
Laponie , on trouve de vartes & de profondes forefts , 
où les arbres font afTez éloignez les uns des autres , où 
il y a des lacs & des marais. 

ouutMï- La Laponie eft pleine de rochers & de montagnes, 
pierre cUudi Cc M es qu’on apelle Dofrines font la feparation de la 
Norvège d’avec la Suede. Leur hauteur eft éfroiablc , 
& les vents régnent fur leur fommet avec tant da vio- 
lence, que les arbres n’y peuvent prendre racine. 

Au bas des coteaux de la Laponie il y a des valées 
fort charmantes quarrofent un nombre prefque infini 
de fontaines tres-belles , & de ruiffeaux tres-agreables 
qui fe déchargent dans les rivières, dans les lacs, & de 
là, dans le golfe de Botnie. 

La Laponie a encore l’Hiver & l’Efté une prodigieufè 
multitude de bêtes fàuvagcs , une fi grande quantité 
d’oifèaux & de poifTons, que la plû-part des Habitans 
ne fè nourriflènt que de cela. Elle eft enfin fi abon- 
dante en gibier & en venaifon que les Lapons fè peu- 
vent aifè'ment paffer de toute autre viande , & faire 
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ffhlîc de gibier & de renaifon , avec les Nations voj- 
(ines. 



CHAPITRE IV. 

Divifion de la Laponie . 

T OUTES les Laponies fc divifenc en Laponie 
Danoifc , Mofcovite & Suedoife. La Danoife 
s’étend le long de l’Océan & s’apelle Finmarke. La 
Mofcovite occupe tout le pais qui eft entre le Château 
deWârdhus jufques à l’embouchure de la Mer blanche. 

Elle (e nomme en Suédois Trienne , en Lapon Pihinic, 
en Mofcovite Terfchana Volocb. La Suedoife dont je 
parle ici particulièrement à laquelle on a donné le nom 
de Lapmarke, ou de Laponie Méridionale , eft divifee 
en fix parties dont chacune s ’apelle Marck , c eft à dire 
Terre, ou Prefeéhire. Les noms de ces Marcks font $ 

Aunguer Manland Lapmark, 

Uma Lapmark, 

Pitha Lapmark, 

Lula Lapmark, 

Torna Lapmark, 

Kiemi Lapmark. 

Ces Marcks prennent chacune leur nom du Fleuve vuex.om* 
qui les arrofe. La Marker d* Angermanland a l’Angcr- 
manie avec la Jemptie au Midi, & la Marker d’Uma au i.ç 
Nord. L’Uma eft entre l’Angermanland vers le Midi, 

& la Maricer de Pita touche du côte du Nord à la fron-, 
tiere de Lula. Ces trois Marxet> font les plus Oççidea- 

Bij 
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taies. L’une de leurs Parties qui eft davantage à l’Oc- 
cident va jufques au fotnmet des montagnes qui £èpa- 
rent la Suède de la Norvège, & leur autre partie du côte 
de l’Orient s’étend jufques à la Botnie Occidentale. La 
Marker dcTorna qui cil dans la contrée Septentrionale 
de la Laponie , prend depuis l’extremité du golfe de 
Botnie jufques à la mer Borcale , & jufques au lieu que 
les Mariniers apellent Nord-cap. La Marker de Kiemi 
qui fè joint à celle de Torna, va du Septentrion en fè 
courbant vers l’Orient. Par un de fes cotez elle eft au 
Midi proche de la Botnie Orientale. De ce même côré- 
là lors qu'on tire à l’Orient elle eft aupre's de la Cajanc 
& de la Carelie -, & elle eft bornée vers le Nord par la 
Laponie Mofcovite. 

Hormis la Marker d’Angermanland qui n’a qu’un 
Biar qu’on apelle Aojalha , toutes les autres Markers ont 
plufteurs parties que les Suédois nomment Biars , c’eft à 
dire cantons , pais , ou contrées. La Marker d’Uma 
Lapmark en a quatre. 

Uma, 

Lai, ou Raanbi, 

Granbi, 

Vapfteen. 



La Marker de Lula Lapmark, (èpc, 
Graotreskbi , 

Arfuvejefrbi, 

Lochetebi, 

Arrieplogfbi, 

Wificrfbi , 

Norrueftcrbi,’ 

Wefterbi. 
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La Marker de Lula Lapmark , cinq , * 

Jocmoch, 

Sochioch , 

Torpenjaur, 

Zerkiflocht, 

Rautomjaur. 

La Marker de Tornea Lapmark , huit, 
Tingavaara, 

Sieggcw aéra , 

Sondevara, 

Ronolabi, 

Pellejerf, 

Kantekiemo , 

Aviowara , 

Tenouthfejochki. 

La Marker de Kiemilapmark , huit auffi } 
Enarabij, 

Sanbeaobij, 

Kiemikila , 

Koulajcrr, 

Manfïaika, 

Saodenkila, 

KitilabL 



Ces fixMarkers n’ont que trente-troisBiars. Chaque 
Biar contient pluficurs feux , ou plufieurs familles que 
les Suédois apellent Rekar. Chaque Rekar a pour fe 
pourrir , lui & fes troupeaux une certaine étendue de 
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terre où il fc rencontre des bois, des lacs, des ruiÏÏeaux, 
& qui n'eft fermée ni de foflez, ni de murailles. Il y a 
ordinairement en chaque Biar autant de Rekars que de 
gens qui vivent de leurs rentes \ cinquante-trois au pais 
d’Arfalha, & plus ou moins dans les autres , félon que 
ces contrées iont grandes , ou petites. Les Rekars ont 
chacun leur nom particulier. Je ne les raporte point ici, 
cela feroit ennuieux & fuperflu. 



CHAPITRE V. 

la maniéré dont font faits les Lapons , de leur 
naturel y & du carattere de leur efyrit . 

L E S Lapons font les plus petits hommes du Sep- 
tentrion , grans ordinairement de trois coudées, 
cotiV " 0 " & quelquefois plus petits. Cette taille leur vient du 
DaraknGots froid , & de la qualité de leurs alimens. Leurs viandes 
OlatuFctri. font peu nourriflintes. La chaleur naturelle de leur 
eftomac étant combatuç par la violence du froid , & 
toute ocupée à s’en défendre ; la coétion des choies 
qu’ils mangent ne fe fait pas bien , & ils ne croiflent 
pas comme ils devroient. 

Les Lapons font laids & courbez , mais les Laponnes 
8 w»T 4 M c « n’ont pas a beaucoup prés tant de laideur. Elles ont les 
cheveux noirs , & fur le vifage un certain rouge naturel 
meflé de blanc, qui produit un effet affez agréable. Si 
les hommes paroifTent diformes , il femble que cela leur 
vienne en partie de ce qu’ils n’ont nul foin de fe nettéier, 
ni de reparer le tort que leur fait le froid violant qu’ils 
fouffrent , & la fumée dont les cabannes où ils pafient 
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les jours & les nuits font remplies. Ils ont le vifàgc 
pâle, baiàné, le corps noir & comme roux ; la plupart 
fort maigres 5 & il eft tres-rarc de voir un Lapon bien 
gras. Le froid les dedèche, & les rend difpos. Ils ont 
* la tête grode, le front grand , large, les yeux bleus, en- 
foncez , chadîeux , le nez court , plat , le vifàge large, 
les joues abatuës , le menton long, les cheveux courts, 
droits, durs, la barbe claire, courte, la couleur des che- 
veux & de la barbe fort noire , contre ce qui arrive or- 
dinairement à tous les autres Peuples du Septentrion. 
Les Lapons ont l’eftomac large , le ventre petit , les 
cuiflès & les piez menus , ce qui les rend très propres à 
courir. Ils font forts , vigoureux , & leur force lùrpadè 
celle des autres hommes. Ils plient lâns peine des arcs 
que le Norvégien le plus robufte ne fauroit plier jufques 
à la moitié. Leur exercice ordinaire eft de courir , de 

g rimper fur les rochers, & de monter fur les plus hautes 
ranchcs des arbres. 

Les Lapons font fùperftitieux , lâches & craintifs. Ils 
fuient dés qu’ils aperçoivent quelque bâtiment fur mer, 
ou la trace du pié d’un étranger. Audi on ne fè fert pas 
aujourd’hui de Lapons dans les armées -, & lors que les 
autres Pais qui dépendent de la Suède fournident aux 
Suédois certain nombre de troupes , la Laponie n’en 
donne point. Elle n’a même auparavant jamais fourni 
un feul homme à pas un des Rois de Sucde. Les Ro- 
gîtres publics , & les rôles où le nom des foldats 
eft écrit le prouvent adèz. Ainfi il n’eft pas vrai que 
Guftave Adolphe ait eu des Regimens de Lapons dans 
Ion Armée. Les Lapons ne fàuroient vivre hors de leur 
païs, & des qu’ils s’en éloignent ils tombent malades. 
Ils ne peuvent foufrir un air plus doux que celui du lieu 
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de leur naiflance. Le fcl , le pain , & les viandes cuites 
donc nous ufons , nuiflent autant à leur eftomac , que 
leurs poifTons fechez & leur chair crue nuiroient à nôtre 
lantc. Il n'eft jamais venu de Lapon en Alemagne, 
quelque apoinremenc qu’on lui ait promis pour l’y re- 
tenir, qui n’ait préféré le féjour de fon pais à celui de 
l’AIemagne , & qui dans la penlee de ne plus retourner 
en Laponie , ne (oit mort aufli-tôt. Stenon le cadet 
Prince de Suede envoia à Frédéric Duc d'Holftein fix 
* Rennes avec un Lapon & une Lapone mariez enfèmble. 
Ces deux perfonnes le voianc hors de leur pais, & afïïi- 
jeties à une puiflànce e'trangere fans clperance de revoir 
un jour la Laponie , & de vivre à leur maniéré , mou* 
rurent dans peu de tems eux & leurs Rennes. 

Zieglerus femble de'truire ce que j’ai dit de la lâcheté 
des Lapons. Il raconte que ces Peuples font demeurez 
long-tems libres. Qujls ont refifté aux armes de la 
Norvège & de la Suede. Et que fous le régné de Moite 
leur Roi, ils n’ont pu être dontez par Heraud aux beaux 
cheveux qui étoit Souverain de Norvège, & un conqué- 
rant illuflxe. Cela ne prouve ni la valeur de Moite, ni 
celle des Lapons. Snorron de qui on a pris ce qu’oit 
avance en faveur de ce Prince ne parle point de la bra- 
voure de Moite, mais de les tours de Magie. 

Les Lapons font extre'mement fbubçonneux , mais 
ces Ibubçons marquent leur crainte & leur foibleflè. 
Ils les portent mêmes à nuire fous main à leurs ennemis 
& à en pourliiivrc la perte par les lècrcts de leur magie. 
Un Lapon aiant fait depuis long-tems d’inutiles éforts 
pour en perdre un autre , le trouva un jour qu’il dor- 
moit fous une grofle pierre , & il fit tant par la force de 
fes lortilcges qu’il la rompit & l’en ecrafà. 
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Les Lapons font fort coleres & fort brutaux. On ne 
les peut apailer lors qu’on les irrite. Les femmes prin- 
cipalement s’emportent julques à l’exccz. Elles s élan- 
cent fur le premier qui les fâche , le frapent l’outra- 
gent , & le ménagent fi peu dans leurs emportemens 
qu’elles laiflent voir des chofes que la pudeur du fexc 
veut que l’on cache. 

Les Lapons trompent & mentent. Ils font fort 
adroits dans le commerce. Ils fourbent avec plaifir & 
fè moquent avec joie de ceux qu’ils atrapent. Ils font 
médifans & ne fçauroient être enfcmble qu’ils ne par- 
lent mal d’autrui, fiir tout des Nations étrangères qu'ils 
traitent avec mépris , leurs donnant des noms injurieux, 
Les Lapons aiment à amalfer du big^ Cependant ils 
font oififs , & fi acoûtumez à ne rien faire qu’ils ne la, 
bourent , ni ne fèment , de forte que leur pais demeure 
en friche. Ils ne veulent pas même prendre foin dd 
leurs troupeaux , & toutes les fois qu’ils travaillent il 
faut que la neceffité les y contraigne : Ils ne chafient 
& ne pèchent jamais que quand ils n’ont plus de vivres. 

~ Cette pareflè eft caufe du peu de charité qu’ils ont pour 
leurs parens vieux ou malades. Ils les méprifent alors, 
& les abandonnent. Ils aiment mieux de bonne heure 
s’emparer de leurs biens que d’attendre leur lucceflïon, 
& ils s’ennuient de travailler pour nourrir des perlonnes 
dont ils ne reçoivent aucune commodité. ‘ 

Les Lapons ont un furieux panchant à l’amour , & 
cela vient en partie , de ce que les hommes , les fem- 
mes, les garçons avec les filles demeurent jour & nuit 
dans une même cabane. Ils ne le mettent pas d’ailleurs 
fort en peine de modérer leur paflion à l’égard dès fem- 
mes. Et en toute la Laponie il n’y a que les habitant 
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de Torna qui vivenc avec plus de retenue & d’honnê- 
teté. Ils ont compartion de leurs parens qui font pau- 
vres ou malades. Us les aiment. Ils prennent femme , 
& partent leur vie dans le mariage avec honneur. 

Si les Lapons ont de méchantes qualitcz ils en ont 
de bonnes aufli. Ils abhorrent le vol , & dans la Lapo- 
nie chacun jouit de fon bien fort en repos. Les Mar- 
chands y couvrent feulement leurs marchandas de 
quelques bannes pour les garentir de la nége , & ils les 
lairtènt ainfi au milieu des chams (ans fe mettre en pei- 
ne de rien. 

Les Lapons font charitables envers les pauvres de 
leur pais. Ils les logent dans leurs cabanes , & les nour- 
rirent fouvent cra ou fix mois. Ils les artiftent avec 
tant de zele que iMin Lape qui n’a pas le moien d’avoir 
des Rennes va prier un riche de lui en prêter trois ou 
quatre & meme davantage , ce riche les lui refufe très- 
rarement. Les Lapons font bien-faifans aufli envers 
les étrangers & les voiageurs. Ils les reçoivent avec de 
grans témoignages de bonne volonté , & leurs fournit- 
fent les vivres & les rafraichifïèmens neceflàires. Du 
relie , les Lapons ne font pas polis en comparaifon des 
autres Peuples des pais Septentrionnaux. Ils fe font eux- 
mémes leurs habits , leurs fouliez , leurs meubles , & 
toutes les chofès dont ils ont befoin à la pèche , à la 
charte f 8c à la maifon. 
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CHAPITRE VI. 

T)e / origine des Lapons. 



L ES Lapons tirent vraifemblablement leur origine 
des Finnons , ou Finlandois. Les Lapons s’appel- 
lent en leur langue Sabmi , ou Same , les Finlandois en 
la leur Suomi , & ces deux mots ne diferent que dans 
la maniéré de les prononcer. La langue des Lapons & celle 
des Finlandois conviennent aufli en ce qu’elles ont une 
quantité de mots prefquc femblables. 



Mots Finlandois. 
Dieu, Jumala , 

Le Feu, Tuli, 

Une Montagne, Waori, 



Mots Lapons. 
7 ubmal. 

Toile , 

VV ara. 



Les Finlandois (ont robuftes & ramaflèz de même 
que les Lapons. Ils ont les cheveux noirs , le viiàge 
large , l’air afreux , & les Lapons leurs reflemblent. Les 
Lapons & les Finlandois s’habillent prelque les uns 
comme les autres. Cela fe voit par le portrait d’un Fin- 
landois quieft dans l’Eglifè de Storekir en l’Oftrobot- 
nie , où il y a un tableau qui reprefènte l’afTaflinat que 
commirent les Finlandois en la perfônne de l’Evêque 
Henri. Quand on comparera l’habit de ce Finlandois 
avec celui qu’on. a deffiné au Chapitre dix-ieptiéme de 
cette Hiftoire on n’y trouvera nule diference. 

Les Lapons & les Finlandois ont le même efprit & 

Cij 
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les mêmes inclinations. Les Finlandois mènent une vie 
féneance , les Lapons font la même chofe ; car ils ne 
travaillent point que la necelfité ne les y contraigne. 
Les Finlandois ne quittent jamais la refolution qu’ils 
ont prilè j les Lapons en ufent de même ; fur tout lorf 
qu’ils ont ccc choquez. Les Finlandois (ont adonnez 
à la Magie , & il n’y a rien de fi commun que cela par- 
mi les Lapons. Ce qui prouve enfin que les Lapons 
tirent leur origine des Finlandois, cil que tout ce que 
Tacite écrit des anciens Finlandois fe remarque aujour-! 
d’hui parmi les Lapons. Les Finlandois , dit -il, n’ont 
ni armes , ni chevaux , ni Dieux domelliques. L’herbe 
leur fert en partie de nourriture , la terre , de lit , & les 
peaux, d’habillemens. Leur efperance ell dans leurs flé- 
ches qu’ils garnilTent d’os. La chalTe nourrit les hom- 
mes. Les femmes les y acompagnent & emportent la 
moitié de ce qu'on prend. La plupart de ces choies le 
pratiquent aujourd'hui parmi les Lapons. 

La Peinture que Saxo donne des anciens Finlandois 
perlùade aulfi qu’il veut faire le portrait des Lapons. 
Les Finlandois lont les derniers Peuples du Septentrion. 
Ils n'ocupent prefque aucune portion de terre qu’on 
puilfe labourer ou habiter commodément. Ils le fer- 
vent de javelots fort pointus , & il n’y a point de Na- 
tion plus - adroite à les lancer. Ils combatent avec des 
flèches grandes & larges. Ils s’adonnent à toutes fortes 
de fortileges $ ils entendent bien la chafle & n’ont nule 
habitation qui foit fixe , car ils demeurent où ils ont ar- 
rêté quelque bête. On voit par cette defeription que 
l’efprit & les moeurs des anciens Finlandois font fi lèm- 
blables aux moeurs & à l’efprit des Lapons , qu’on ne 
peut prefque douter que ce ne foit la même Nation 
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&: que les Lapons ne tirent leur origine des Finlandois, 
ou Finnons. 

On pourroit demander comment il eft poflible de 
croire que les Lapons foient fortis des Finlandois , puif- 
que les Lapons ne font point guerriers , & que les Fin- 
landois le font , que les Lapons font maigres , & les 
Finlandois gros & gras On répond que toutes ces di- 
ferences ne peuvent détruire ce qu’on a avancé de l’o- 
rigine des Lapons. La nourriture change les qualitez 
du corps. Les Finlandois mangent force chofes qui 
les font devenir gras ; & ces choies ne fe trouvent point 
en Laponie. Les Finlandois n’ont pas d’ailleurs un fort 
grand panchant pour la guerre , ils (e cachent au con- 
traire quand on leur veut faire prendre parti , & s’ils 
font foldats c’eft par force & acaufe de la bonne difci- 
pline qu’on leur fait exactement garder. Mais pour- 
quoi apporter tant de raifons, afin d’établir que les La- 
pons viennent des Finnons ; puifque les Lapons mêmes 
qui font fur ce point les plus croiables , avoüent qu’ils 
tirent leur origine de ces Peuples. Ils affurent qu’ils 
décendent d’un certain Miefchogiefche , & qu’ils ont 
apris de leurs Ancêtrçs , qu’il vint de la Finlande dans 
la Laponie 

Andres Andrefonius a depuis quelques années ra- 
porté'la même chofe ; quoi que le nom du Capitaine 
ne foit pas le même dans fà relation ; Cet Andres qui 
étoit tous les jours avec les Lapons mérité qu’on lui ajou- 
te foi. Il dit que les Lapons tombent d’acord qu’ils ont été 
tirez de la Finlande , & amenez dans les régions qu’ils 
occupent par un nommé Thins Kogreh : mais la vérité 
eft qu’ils ont été chaflez de leur pais par les gens de 
leur païs même , qui fous la conduite d’un Capitaine 
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nommé Matias Kurk , les bâtirent , les pillèrent \ & le* 
obligèrent de paflèr dans des lieux deierts & prefque 
inhabitables. 

Olaus Pétri Niurenius pcre de M. Plantin dit prefque 
la même chofe -, & il elt à propos de rapporter ici les 
propres paroles. Quelques familles de la Finlande for- 
ment des Paroiflès de Birkala & de Rango, traverferenc 
la foreft de Taraftie , & avancèrent julques aux côtes 
de la Mer de l’Oftrobothnie. Elles s'e'tablirent où font à 
prefent Nerpis & Muftafàra , en des lieux qui n ’avoient 
jamais été habitez j elles h etoient là chargées d’aucun 
tribut , lors que les Finlandois en etoient accablez 
en leur propre pais. Comme elles joüifloient d’un grand 
repos , elles acquirent en peu de tems beaucoup de ri- 
chefTes , & amafTerent une grande quantité de Mar- 
chandées quelles portoient vendre tous les ans à leur 
pais. Elles commencèrent dés-lors à paroître plus que 
les autres Einlandois, & on les diftinguoit par la richef- 
fe de leurs habits , leurs viandes etoient plus délicates , 
leur vie plus delicieufe, leurs revenus meilleurs, & leurs 
meubles plus précieux ; de forte qu’il fut facile de fè 
perfuader qu elles joiiiiToient d’ug grand bonheur. 

Les Tarafthes , de la Province defquels ces familles 
etoient fortis , ne peurent voir ce bonheur (ans chagrin, 
& ne le pouvant iouffrir , ils choisirent pour Capitaine 
un des plus confiderables d’entre-eux appelle Matthias 
( il veut parler de Kurk) à qui ils donnèrent k condui- 
te de leur entreprifè. Ce Commandant fuivi d’iin grand 
nombre de Tarafthes , Ce jetta courageufèment dans les 
maifons de ces familles , enleva tout ce qu'il y pût ren- 
contrer , les chafîà & pouffa jufques aux rivicres de Kimi 
& de Torna. Ces Tarafthes , quelques années apres. 



de la Laponie 23 

aiant apris que ces familles vivoient à leur ailé fur le 
bord de c« rivières , les attaquèrent encore & les trai- 
tèrent avec tant de rigueur , qu’ils les contraignirent 
de te retirer dans les deterts , où elles font à prêtent , 
fans leur permettre d’amener avec elles ni troupeaux ni 
bête de fomme. 

Les Lapons tiennent cela pour vrai & ditent qu’on a 
vu dans des lettres Patentes fort anciennes le nom d’un 
Capitaine appelle Kurk , mais on ne peut prouver que 
ce nom fbit fort ancien , puifque la NoblefTe n’a jamais 
ufé de ces Surnoms qui lui e'toient entièrement incon- 
nus. .D’ailleurs Matias Kurk n’a vécu que beaucoup de 
tems apres 1 etabliflement de la Religion Chrétienne dans 
la Finnonie.Car comment auroit-il pû être appellé Mat- 
thias? puifque ce nom ne fe trouve pas une feule fois 
.parmi les noms Païens , dont il elt parlé dans les an- 
ciens Hiftoriens, & dans les A êtes Publics. On ne peut 
croire aufli que les Lapons foient venus fi tard dans les 
régions qu’ils occupent à prêtent ; & il faudroit au 
moins accorder que ces païs n’avoient point encore été 
habitez avant leur arrivée. Cependant c’elt une vérité , 
que les Biarmes & les Skridfinnsy étoient avant la naif- 
lance du Chriftianifme j & le feul nom des Lapons fait 
aflfez connoître qu’ils y font venus après ces Peuples, & 
qu’ils font fortis de la Finnonie, étant une Colonie de 
Finlandois. On aflèure même que les Finnons étoient 
dans ces païs du tems de Héraut aux beaux cheveux ou 
Harfager Roi de Norvège & de fon fils Erric Blodœxe; 
que celui-ci te mit ter Mer & fit voile vers le Septen- 
trion jufqua la Findmarke , & de là jufqu a la Biar- 
mie , où il livra combat aux Biarmes , dont il rem- 
porta la viêtoire avec un gran butin. Si en partant 
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de la Norvège il tira par mer vers le Septentrion ] 
pour venir en la Findmarke , il faloit •neceflàire- 
ment que cette Findmarke fût pre's de la Norvège , de 
telle forte qu’elle fût plus Septentrionale , & fur la côte 
de la Mer , c’elt à dire , que ce fût la même Findmarke 
qui en porte aujourd’hui le nom. Et parce que cette 
Province avoit alors fes Habitans , quon appelloit Fin- 
nons comme le nom de la région le prouve afTez , on 
n’a aucun fondement de croire quelle ait été première- 
ment occupée par les Lapons , repouifez & chalfez 
de la Bothnie Auftrale par ce Matthias Kurk. Ils 
n’ont pas même tiré leur nom de Lapes , de ce .qu’ils 
furent alors chaflèz on les nommoit déjà ainfi du tems 
de Saxo ; & on ne me perfaadera pas facilement , que 
cette entreprife de Matthias Kurk ait été plus ancienne. 

11 faut donc chercher d’autres commencemens de 
ce pa(Tage des Lapons & voir de la maniéré dont ils 
changèrent de pais afin de prouver clairement pourquoi 
ils ont été appeliez Lapons. Je crois que les Finnons 
n’ont pas parte une feule fois en la Laponie , cela fe 
connoît par le nom de leur Chef, qui n’eft pas tou- 
jours le même , puifque les uns l’appellent Tins Kogrc , 
& les autres Miclchogiefche 
11 femble que leur premier &leur plus ancien change- . 
ment de pais a été celui , qui a donné naiflànce aur 
Biarmes ou Biarmiens , & duquel ils ont pris leur ori- 
gine. Car je croi que les Ancêtres des Biarmes étoient 
Finnois > parce qu’ils ont eu des Dieux , qui portoient 
des noms de la langue de Finnoniej que leur efprit & 
leurs mœurs ont été entièrement femblables aux mœurs 
& à l’eiprit des anciens Finnons ; & que tous les étran- 
gers les ont nommé Shridfinns , c’eftà dire Finlandois, 

à caufe 
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à caulc que le nom de Biarmes leur croit inconnu , ce 
qui a fait qu’ils les ont apellé Skriidfinns , au lieu de les 
nommer Biarmes. Ils ont à la vérité receu des Finlan- 
dois le nom de Biarmes , parce qu’ils s’étoient retirez 
en des lieux montagneux j le mot de Biarmie étant ce 
fèmble formé du mot Varama , qui en langage Finno- 
nois fignifie un pais de montagnes. Mais lur ce que 
les étrangers avoient entendu dire , que ces Peuples 
glifToicnt fur la nege avec des femelles de bois -, & que 
les Suédois & leurs voifins( qui leur avoient dit cela de 
ces Finlandois Biarmiens) apelloient cette maniéré d’al- 
ler fur la nége 4 tt-Skriida; au lieu de les nommer Biar- 
mes ( ce mot leur étant inconnu ) ils les ont apellez 
Skriidfinns. Et parce que les Finnons & les Biarmes 
n’ont eu qu’une même origine , il cft arrivé de là, qu’ils 
ont fbuvent obéi aux mêmes Rois ; ce qui fe voit en la 
perfonne de Culon , qui au tems du Roi Holter com- 
mandoit en laFinnonie & en la Biarmie. 

Nous ne pouvons facilement découvrir la caufe de ce 

J uemier changement -, fi nous ne le voulons attribuer à 
a crainte qu’ils eurent des Suédois, dont le Roi Agnus 
p orta la guerre dans la Finlande , combatit Froftc Roi 
des Finnons-, fit le dégaft par toute la Province , & en 
enleva un tres-gran- butin. 

Parlons de leur fécond changement de pais. Je penlè 
qu’il arriva lors que les Ruflfes commencèrent à porter 
leurs armes , & à étendre leur empire jufques au lac La- 
doga. La plû part abandonnèrent alors leur pais , & (e 
retirèrent en Laponie , épouvantez des cruautez que les 
Rufles ont de tout tems exercées fiir les Peqplcs qu’ils 
ont afiujettis. Ce qui me porte à croire cela j cil que 
Jes Ruflès donnent aux Lapes le nom de Kajcnnes, par- 
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ce qu’aiant eu la guerre avec les Peuples de la Kajanie ils 
fçavent que ces Peuples font paflez de ce pais en Lapo- 
nie. Les RuiTes n’ont pu apprendre cette chofe que par 
ce rnoien, eux qui ne îçavent rien de l’Hiftoire des au- 
tres Nations ; & qui même n écrivent rien de ce qu’ils 
font. 

On peut encore conclure de - là , que ce change- 
ment eif arrivé environ le fïxiéme fiecle apres la naif- 
fance de J e su s- Chr is t , lors que les Ruflcs com- 
mencèrent à étendre les bornes de leur empire. Et ce 
font peut-être les mêmes Peuples , qui étant fortis des 
Finlandois ont été apellez par les Suédois , par les Da- 
nois, & les Norvégiens, F inns , Siafinns , ou Fieldjinns ; le 
nom de Biarmes commençant à n'être plus en uiâge , à 
caufe que ces Finns ou Finlandois les fùrpaiïoient en 
nombre. Ce changement de nom commença principa- 
lement après la mort de Heraud Harfagcr Roi de Nor- 
vège , qui apres être arrivé par mer à la Findmarke , & 
venu vers le Septentrion julqucs à la Biarmie, caufa de 
grandes pertes aux Biarmes , pilla tout leur pais , &.fic 
prefque main bailè fur tous. Les Finnons qui habitent 
ces contrées n’eurent alors aucun mal , cependant les 
Biarmes furent très mal-traiétez , & prefque tous tuez , 
de iortc que vraifèmblablement ne pouvant fè relever 
de cette perte , les Finnons en devinrent plus - puiiTans, 
& le nom des Biarmes fè perdit peu à peu. 

Voila les changemens de pais que ces Peuples firent 
avant qu’on les eut apellé Lapes , car auparavant on ne 
dit point qu’il y eut des Lapes , & on ne fait mention 
que des Finlandois , des Scritofïnns , & des Biarmes. 
Mais dans la fuitte du rems on parle des Lapons ; & 
parce qu Adam de Breraen , qui florifîbit vers l’an de 
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Jésus. Christ m. lxxvii. n'en a rien dit , & que 
Saxo en a fait -mention , qui vivoic vers l'an m c c. Il 
eft probable que ce troifiéme changement de pais eft 
arrivé en cet intervalle de tems , apres lequel on com- 
mença à leur donner le nom de Lapons. 

Si quelqu'un veut prendre le foin d'examiner les 
Hiftoires arrivées dans cet efpace de tems ; il aura bien 
de la peine à trouver le motif, qui obligea les Finnons 
4 changer de pais $ fi ce n’eft la guerre que le Roi Er- 
ric ordinairement apcllé le Saint ht en la Finlande, qu’il 
rendit Tributaire du Roiaume de Suède , & qu’il éclaira 
des lumières de la Religion Chrétienne. Cette guerre 
arriva l'an m. c. l. & fût aparemment caufc que la plu- 
part des Finlandois quiterent pour la troifieme fois leur 
pais natal , & fo retirèrent en Laponie. Car ils fe voi- 
oient aflujetis à une domination étrangère, & contrains 
d’embraffer une Religion , pour laquelle ils avoient eu 
julqu’alors d’autant- plus d’averfion , qu'ils lavoient re- 
connue contraire à la Religion de leurs Ancêtres. Ces 
chofes leur paroiflant extrêmement infiiportables , il n’y 
a pas lieu de s’étonner ? que quelqu’un s d'entre eux 
aient cherché le moien de s’en exemter. Il n’eft pas 
non plus difficile de découvrir la raifon que les autres 
eurent de les nommer Lapons j parce que ceux qui s e- 
toient faits Chrétiens , & qui s’étoient fournis aux Sué- 
dois , tenoient pour Defcrteurs , ceux que la crainte de 
la valeur Suedoifo , & l’averfion de la Religion Chré- 
tienne avoient chafie de leur patrie. Et d’ailleurs le Roi 
aiant au même tems fait publier un edit, par lequel tous 
ceux, qui refuforent de quiter le Paganifme furent ban- 
nis. Ce n’eft pas fans raifon qu'ils furent apcllez Lapes 
ou Lapons. 

Dij 
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Voila ma penfee touchant l’origine des Lapons , Sc 
la maniéré dont ils ont changé de pais, jufqu’à leur éta- 
bliffement en Laponie j Il y a de fçavans hommes qui 
croient que les Lapons font venus des Tattares , mais 
ce n’eft pas mon opinion. On ne voit point que les 
Tattares foient venus au Septentrion. Ils font acoûtu- 
mez à voler , & leur vie eft toute guerriere, ils ne vi- 
vent & ne fobfîftent en effet que de ce qu’ils atrapent. 
Au contraire la vie des Lapons eft une vie de Bergers 3* 
de ChafTeurs , oppofee à la guerre. Tout le foin & tout 
le plaifir des Tattares eft d’avoir un gran nombre de 
bons chevaux , dont ils fo fervent pour faire des voiages 
& pour fo nourrir j les Lapons font fort- éloignez de cet- 
te façon de vivre ; ils ont fi peu de connoifTance des 
chevaux, que dans leur langue ils n’ont pas même de mot 
. quifignifieun cheval. Les langues enfin de ces deux Na- 
tions font très- differentes. Et quoi que quelques-uns 
aient écrit, que la langue des Lapons ne vient point de 
celle des Finnons , il ne faut pas ajouter foi à ce qu’ils 
dilent là-deftùs , parce que des perfonnes tres-fàvantcs 
& trcs-confommées dans la langue des Finnons & des 
Lapons afTurent le contraire. Car encore qu’il fè trouve 
dans le langage des Lapons , des mots qui n’ont nul ra- 
port avec celui des Einnons , il ne s’enfuit pas necefïài- 
rement que ces deux langues foient tout à fait differen- 
tes , parce que cela peut venir , non pas de la diverfité 
des langues , mais de la longueur des années, qui apor- 
te beaucoup de changement dans le langage; Comme 
on trouve un gran nombre de vieux mots Suédois , qui 
n’ont point de raport avec ceux d’aujourd’hui , qui ne 
laifTent pourtant pas d’être de vrais mots Suédois , & ne 
font point une langue differente. 
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Ce qu’on ajoute encore pour prouver que les Lapons 
n ont point tiré leur origine des Finnons * que ceux-ci 
ont toujours eu une prodigieufe averfion des Lapons , 
eft une preuve d’autant plus foible & moins recevable, 
que les caulès de cette averfion font connues de tout le 
monde, & quelles ne» font nullement fondées fur la di- 
verfité des deux Nations. On doit raifonner de la me- 
me maniéré , fur ce que les Finnons labourent & cul^ 
.tivent leurs terres , bâtifient des mailons arretees , & 
font d’autres lèmblables choies inconnues aux Lapons j 
Car ceux-ci dévoient s’accommoder a la nature des ter* 
res qu’ils tiennent , & ils le font vus obligez d oublier 
ce qui ne devoir plus être en ulàge parmi eux. 

Au refte ceux qui font fortis les derniers de la Finno- 
nie,ont ce me lèmble établi leur première demeure tout 
au fond de la forelt de la Taraftie, au milieu de laquel- 
le on voit un petit lac de figure ronde , forme par quel- 
ques levées de terre tout au tour , comme fi elles avoient 
été travaillez delà main des hommes - y Ce lac eft apelle par 
les Habitans du lieu Lapia Kajano , c’efta dire la fontai- 
ne des Lapons -, ce qui eft une marque qu’ils y ont au- 
trefois demeuré. Il eft vrai-femblable aufli que la di- 
fette qu’ils y fouffrirent, & que le voifinage des Finnons 
qui étendirent peu à peu leurs frontières jufques à la 
Taraftie , qui n’avoit jamais été cultivée , & qui jufques 
alors étoit demeurée delèrte , les contraignirent de le 
retirer, de s’approcher davantage du golphe de Bothnie, 
afin d’y vivre dans une entière fureté , & d’y avoir abon- 
damment les chofes qui feroient necelïàires à la vie. La 
plupart des Lapons ont demeuré en ce lieu plus d’un 
fiecle , & jufques au régné de Magnus Ladulaos , c eft 
à dire julques a l’an mcclxxii. Ce Roi le voiant trop 



30 Histoire 

foiblc pour donner les Lapons , qui joüiffoient encore 
de leur liberté , & qui ne dépendoient de perfonne ; 
promit de donner une authorité abloluc for ces Peuples 
à ceux de (es fujets , qui les affojetiroient à la couronne 
de Suede. Les Birkarles animez de cette efperance al- 
lèrent trouver les Lapons , & apres les avoir amufez plu- 
fïeurs jours , ils les prirent à l’improvifte, en tuerentun 
gran nombre , & fournirent les autres jufques aux mers 
du Nord & du Sud. Ils obtinrent incontinent des lettres 
du Roi , par lefquellcs il leur laiffoit l’entiere autorité 
avec tous les tributs qui fo lèveront for les Lapons , qui 
demeuroient alors for les frontières de la Bothnie. 

On voit qu’il eft dit clairement , que les Lapons de- 
meuroient encore au tems du Roi Magnus Ladulaos le 
long du golphe de Bothnie, & que cela s’accorde avec 
ce qui a été dit auparavant , que les Birkarles leurs cau- 
forent de grandes pertes ; qu’ils les pouffèrent plus loin, 
& que les Lapons abandonnèrent les terres qu’ils oc- 
cupoient aux environs du golphe de Bothnie. Quoi 
qu’on ait alfèuré ci-dcffos , qu’avant que les Lapons 
euffènt été mal-traitez par les Birkarles , ils avoient été 
déjà attaquez par les Tarafthes , qui Icà chaflànt du 
golphe de Bothnie , les pouffèrent plus loin. Si on veut 
toutefois examiner foigneufèment le tems de cette ac- 
tion , on trouvera peut-être quelle eft bien plus récen- 
te 5 & qu’au moins on ne la peut raporter qu’au tems 
de la naiflànce de Jesus-Christ. 

Olaus Pétri raporte ainfi lHiftoirc. J’ai parlé d’un 
cerrain Matthias Capitaine des Finnons , quand ils 
vainquirent les Lapes , & les pouffèrent jufques aux 
plus éloignées folitudes du Septentrion. Quelques uns 
afforent qu’il étoit di la très : noble famille des Kurks 
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en la Finlande , & qu’il ne ceflà de harceler les Lapes, 
jufqu a ce qu’ils euflent promis de lui paier tribut tous 
les ans. On dit qu’ennuyé d’un fi long-tems & fi fâ- 
cheux voiage , il commença à faire des échanges avec 
quelques Habitans de Birkarla , qui eft une Paroiflè de 
la Taraftic , & que leur donnant authorité fur les La- 
pons qu’il s’étoit aflujetis , & le tribut annuel qu’ils lui 
paioient j il reçeut pour cela quelques petits pais dans 
la Finlande. 11 s’eniuivit de là , & c’eft une chofe tres- 
vraie , que les Lapes ont paie tous les ans depuis aux 
Birkarles le meme tribut ; & qu’il n’étoit permis qu'à 
ces Birkarles de trafiquer avec eux. On voit encore 
des hommes fort âgez , qui afleurent avoir vû les trai- 
tez des Kurkes , gardez par Jehan Nilfon à Erfnæs en 
la Paroifiè de Lula. Toutes ces chofcs font d’une tel- 
le maniéré , qu'elles ne femblcnt pas être arrivées en 
un fiecle fi proche de la naiflance de J e s u s-C hrist, 
comme Olaus Pétri le veut , ni qu'on les puifle croire 
plus recentes que le régné du Roi Magnus Ladulaos : 
Si ce n’eft que nous formions ce jugement , qu’il les 
faut ainfi accorder avec le mémoire de Buracus , que 
les Taxraftes d’Olaus Pétri font ceux que Buræus apellc 
Birkarles > puifque les Birkarles font les Habitans de la 
Tavaltie , qu’ils éleurent Kurk pour leur Capitaine , & 
que fous (à conduite & par fes ordres ils chaflèrent les 
Lapons de toute la Bothnie Orientale & fe les rendi- 
rent tributaires. 

Pour ce qui cft des Lettres qui en furent expédiées , 
ce n’étoit pas tant les lettres de Kurk, que celles du Roi 
Magnus Ladulaos , en vertu defquelles il avoit accordé 
aux Birkarles le tribut que les Lapons étoient tenus de 
paier , avec ce privilège particulier d’exercer tous feuls 
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le coibmerce avec les mêmes Lapons. Car qui pou- 
roit croire que Kurk , quoique Commandant general 
de ce Peuple qui lavoir éleu , eut pû de Ton chef s’atri- 
buer l’authorité fur les Lapons , en exiger un tribut an- 
nuel , & le tranlporter par un traité aux Birkarles ? PuiC 
que , ou les Tavaftes ne dépendoient d’aucun Souve- 
rain , & ainfi toute la conquefte leur apartenoit comme 
ils fè l’étoient acquis j ou ils étoient fous l’Empire d’un 
Roi , & cela étant aucun autre ne pouvoir donner ce 
qui lui appartenoit de droit . Que n les Birkarles don- 
nèrent à Kurk des Métairies & d’autres choies lèmbla- 
bles , il y a aparence que ce n’a pas tant été , pour ac- 
quérir de lui , par la force d’un traire , le droit de lever 
le tribut fur les Lapons , que pour le gratifier & le re- 
compenfer des peines qu’il avoit prifes dans cette guerre. 

Quoi qu’il en loit , tant de Kurk que des Taraftcs ■> 
ceci au moins eft très -alluré, que la Nation des Lapons 
n’ell point lortic des Rullès , ni des Tattares , mais des 
fculs Finnons, qu’elle a été chalfée de fa Patrie , & qu’- 
aiant changéjuiqu a deux fois de demeure , elle eft en- 
fin venu habiter les terres qu’elle cultive à prêtent. Que 
fon dernier changement de pais lui a fait donner le nom 
de Lapons , & que ce nom a été pareillement donné à 
la Nation qu’on apelloit auparavant Finlandoite , parce 
que les Suédois l’ont ainfi nommée , qui en ont tenu 
fous leur domination la plus grande partie. Que cela 
enfin eft arrivé , après que les Suédois eurent apris , par 
la propre bouche des Finnons , que ces Peuples fugitifs 
& chalfez n’avoient pas voulu embrafter la Religion 
Chrétienne , & qu’ils avoient été pour ce lu jet con- 
traints d’aller chercher une nouvelle demeure ; & parce 
que les Finnons , à caufè de cela , les apelloient La- 
pons, 
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pons , les Suédois leur ont auffi donne le même nom; 
& ce nom elt de-là venu à la connoiffance des Danois. 
Ainfi la coutume l’a enfin emporté , d’apeller Lapons 
les Nations qui occupent toutes les terres qui font en- 
tre le golphe de Bothnie & la Mer du Septentrion ; & 
fur tout depuis que ce pais eft tombé fous l’empire des 
Suédois , qui l’ont nommé Lapie ou Laponie -, excepté 
la petite partie qui eft fur les côtes de la Norvège , ôc 
qui retient encore fon ancien nom de Finnonie , & une 
autre qui eft vers la Mer blanche , que les Mofcovites 
apellent Cajanie ; quoi qu’ils en nomment les Peuple* 
Lopes , aiant apris ce nom des Finnons leurs voifins. 



CHAPITRE VIL 

* • • -w.- \ 

*De la première Religion des Lapons. 

A VANT que d’embraffer le Chriftianifme , les 
Lapons croient Païens , & leur Religion n’étoic 
pas beaucoup differente de celle des Finnons -, mais on 
ne peut bien fçavoir qu’elle croit la Religion des Fin- 
nons , parce qu’on ne trouve aucun titre qui nous don- 
ne la connoiuànce des antiquitez de cette Nation. Il 
faut donc chercher des conje&ures parmi les anciens 
Biarmes & les Skriidfinns. 

Les Hiftoires de S. Olaus Roi de Norvège , & de 
Hcrrod , nous aprennent que le Dieu des Biarmes (e 
nommoit Jumala , ou JomaU. Ce mot eft bien diffe- 
rent de celui dont les Ecrivains de ces Hiftoires fe fer- 
vent pour fignificr le nom de Dieu , puifqu’ils le pr©$ 
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pofenc comme un mot particulier aüx Biarmes , & que 
même ils ne le connoifTent pas : Et parce que ces Hif 
toriens étoient , ou Goths , ou natifs de Norvège , ou 
Iflandois , il faut necefTairement que ce mot n’aic point 
été de l’ancien langage des Goths , mais de quelque au- 
tre Nation. Que (Ton recherche quelle eit cette Na- 
tion , on trouvera que c’eft la Finlandoife , ou Finno- 
noifè , parmi laquelle le mot de IumaU elt encore à 
prefent en ufage , &fïgnifîe Dieu. Ainfi on ne peut 
douter que ce mor JumaU , n’ait été porté de Finnonie 
en Biarmie, & qu’il n’ait été confervé parmi les Lapons; 
puifqu’ils font forcis de la Finnonie , qu’ils ont été mê- 
lez avec les Biarmes , & n’ont fait avec eux qu’une Na- 
tion. 

Les Lapons ont encore adoré pour Dieu , celui que 
les Suédois apellent Thor$ cela fè prouve non feulement 
parce qu’ils reverent un certain Torus , mais encore par- 
ce que Turrifas , le Dieu des batailles & des vi&oires , 
qui eft celui qu’on nomme Torus , étoit au nombre des 
Dieux qui étoient adorez par les anciens Finnons , & 
particulièrement les Taraftes. Cela paroifl d’autant- 
plus vrai , que les Finlandois ont eu un Roi très -ancien 
nommé Torrus , qui fut un des Ancêtres du Roi Norij 
duquel on croit que la Norige , c’cft à dire la Norvège, 
a pris fon nom , & quelle a été apcllée Nori-Rige, com- 
me qui diroit le Roiaume de Nori. 

C'éroir une chofe fort ordinaire aux anciens Rois de 
prendre les noms de leurs Dieux ; d’où vient que nous 
trouvons parmi les anciens Grecs plufîeurs Jupiters , Sc 
plufîeurs Neptunes. Le Roi Torrus en a donc ainfî 
use prenant le nom de l’ancien Torrus ou Turrus , que 

les Finnons adoroient comme un Dieu. Et de la mê- 

* ** • - •* 
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me font que ce Dieu Thurris , Tor , ou Tortts , a été ré- 
véré des Finnons, il l’a été des Lapons qui ont apris des 
Finnons la maniéré de lui rendre un culte divin. 

Outre ces Dieux les Lapons ont aufli adoré le Soleil} 
Ce qui me porte à le croire, cil qu’ils metentà prêtent 
cet Ailre au rang de lcursDieux -, car étant un cfpa- 
ce de tems considérable pendant une nuit prefquc con- 
tinuelle , & (entant un froid tres-rigoureux ; il eft fort 
vrai-femblable qu’ils ont été portez à adorer le Soleil , 
qui eft le pere de la lumière. Les Lapons ont vrai-tem- 
blablement encore eu d’autres Dieux , puifque les Fin- 
landois & les Peuples de la Carelie ont adoré le Dieu 
Rongotheus qui confèrvele Segle, Pellonpcko qui con- 
fèrve l’Orge Wieracannos quia foin des A veines, Egres, 
qui a loin des Herbes potagères , des Pois , des Raves, 
du Lin , & du Chanvre. Uko & fa femme Roune , qui 
prefidoient.aux Sailons } Kækre qui defendoit les trou^ 
peaux contre les bêtesjHy fe qui commandoit aux Loups &’ 
aux Oursj Nyrcke,qui favoriloit la chafte des Efcureiiils, & 
Hyttavancs celle des Lièvres. Je ne doute point que 
les Lapons n’aient adoré quelques - uns de ces Dieux, &c 
fur tout ceux dont l’afliftance leur fembloit nccefïaire , 
pour l’avancement de leurs affaires , comme font les 
Dieux qui favorifent la chaflfe, & ceux qui défendent les 
brebis, des bêtes fauvages. 

On ne peut rien dire de certain du culte dont les La- 
pons adoroient ces Dieux - } Ce qu’il y a de confiant eft 
que Jumala étoit reprefenté fous la figure d’un homme, 
aflis fur une efpece d’Aurel , une couronne fur la tête , 
ornée de douze pierres precieutes , avec un colier d’or 
de trois cent marcs au cou. Quelques - uns racontent 
qu’au lieu d’un colier d’or, Jumala avoit autour du cou, 

E ij 
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ua Ruban dou pcndoit une efpece de Médaillé d’or 
gravée , & couverte de pierreries. Quoi qu'il en foie , il 
eft feur que Jumala étoic adoré fous la figure d’un hom- 
me , avec une couronne de pierres precieufcs fur la tê- 
te ; & en cela Jumala refèmbloit fort à Thoron le Dieu 
des Suédois , qui étoic reprefènté auffi comme un hom- 
me affis , une couronne de douze pierres precieufcs fur 
la tête , avec des ccoillcs , ce qui me porte à croire que 
les Biarmicns , & les Lapons apres eux , ont adoré un 
même Dieu fous diferens noms , ou qu’ils ont confdn- 
du enfèmble deux divinitez. Ils ont apellé lumala , leur 
fouverain Dieu , donc ils avoienc eu quelque connoif 
Lance , en parcie par les lumières de la raifon , en partie 
par le bruit commun , & fur le récit de leurs Ancêtres* 
& depuis que le nom de Torus fut devenu célébré , ils 
nommèrent le même Dieu Torus , ou plutôt ils attri- 
buèrent le mot de Torus à leur Jumala. Je tire cette 
conclusion de ce que les Lapons donnent à prefent à 
leur Torus , ce qu’ils ont de tout tems accordé à leur 
Jumala , l’authorité & l’empire fur les plus petits Dieux, 
& particulièrement fur les mauvais & les mal-faifans *. 
fur l’air , les foudres & les tonnercs,fùrla vie & lamorr, 
& les autres chofes de cette nature. 

Voila ce qui regarde la figure de Jumala : Mais il 
n’eft: pas certain dequoi il étoitfaic , je penfè toute fois 
qu'il étoit de Bois , puifque Charles voulant couper le 
Ruban où étoit attachée la Médaillé qui lui pendoit au 
cou 5 il déchargea un fi gran coup , qu'il lui abatit la 
tête , & dans l’Hiftoire de Herrodi , on voit que l’or , 
& tout ce qui étoit de précieux fut enlevé du temple 
de Jumala , & que la figure du Dieu & tous les ornej- 
mens lierez furent brûlez & réduits, en cendre : Ainfi 
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ilfaloit que ce Dieu fut de bois. L’or dont il parle dans 
quelques livres qui font mention de ce Dieu : c’eft de 
l’or que les Biarmes mettoient par honneur, comme un 
prefent (acre , en la plus grande quantité qui leur étoic 

} >oflible , dans le fein de leur Dieu Jumala 3 qui avoit 
ùr lès genoux une taflè d'or , fi pelante & fi grande , 
que quatre hommes auroient eu de la peine à boire la 
liqueyr qu'elle auroit tenue. 

Olaus raconte que cette taflè étoic d’argent , & qu’- 
elle étoit remplie de pièces de même métal j ce qui 
fait croire que l’or que les Lapons avoient étoit mon- 
îioyé $ que cet or avant le tems d Olaus avoit été per- 
du avec la taflè d’or : de forte que les Biarmes n‘cn 
ayant pu encore recouvrer , pour remettre les choies 
dans leur premier éclat , avoient été contrains de faire à 
leur Dieu une taflè d’argent. 

Les Biartniens n'adoroient pas par tout le Dieu Ju- 
mala; mais en de certains lieux feulement , & peut-être 
qu’il ni en avoit qu’un feul, au milieu des plus épaiflès 
forefts , apartenant au Roi Harcker. On avoit bâti ^iftoire 
dans ces forefts une efpece de temple , où les Peuples 
les plus éloignez auflï bien que les plus proches venoient 
rendre à ce Dieu leurs adorations. Cette efpece de tem* 
pie étoit entouré feulement de quelque forte de hayes. 

Le mot Hoff , dont on s’eft fervi , eft proprement cela, 

& fignifie encore aujourd’hui un lieu entouré de tous 
cotez , ouvert toute fois par un endroit. Le Dieu Ju- 
mala étoit en cette efpece de temple , dans une foreft , 
où il y avoit une haye fort haute , fermée d’une porte , 
pour en defendre l’entrée à ceux , à qui il n’e'coit pas 
permis d’aprocher du Dieu. Voila ce que quelquesHif- 
roriens difent de Jumala , & du culte dont les Biar- 
miens l’honnoroient. £ iij 
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CHAPITRE VIII. 

, De la fécondé Religion de s Lapons , qui 
efi la Chrétienne. 

L ES Lapons difènt qu’ils n’ont été inftruits des 
myflercs de la Religion Chrétienne , que depuis 
le dernier fiecle , auquel on alla prefclîcr l’Evangile. 
Mais il efl dificile de les croire là-dcfïùs ; car il efl con- 
fiant qu'auparavant ils connoifloient la Religion Chré* 
tienne , & que quelques-uns d’entre eux l’avoient mê- 
me embraffée du rems de Zieglerus, qui a vécu au com- 
mencement du fiecle pafle. Cet Auteur qui remar- 
que que les Lapons embrafToicnt la Religion Chrétien- 
ne en confideration feulement des Rois qui leur con\- 
mandoient de fè faire Chrétiens , prouve que le nom 
de Jesus-Christ , & fà do&rine y éroient connus , non 
feulement du tems de Chriltierne , 6c au fiecle pafTé , 
mais encore fous les autres Rois fes predeceffeurs : qu- 
ainfi , lors qu’il écrivoit , cette Religion étoit fort an- 
cienne parmi les Lapons , & connue depuis plufieurs 
fiecles. En effet , qui pouroit croire que tant de Rois 
Chrétiens ne fè fèroient jamais mis en peine de faire 
prefeher l’Evangile à ces Peuples , & qu’aiant beaucoup 
travaillé pour les domter, ils lesauroient laifTé vivre fans 
les inifruire de la foi. Puifque nous avons au contraire 
les Lettres d’Erric de Poméranie , Roi de Dannemark* 
de Norvège , & de Suede , par lefquelles il avertit le 
Chapitre de l’Eglife d’Upfal , d’envoier des Prêtres ea- 
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I aponie. Qu,c peut-on répondre à ceci ? qu’ils avdient 
pour voifins les Birkarles , les Finnons ou les Suédois, 
qui depuis lone-tems avoient été faits Chrétiens ; avec 
lefquels ils tranquoient , & leur paioient meme tribut 
dés le tems du Roi Magnus Ladulaos , qui florifloit il y 
a plus de quatre fiecles. Ainfi par la converfation de 
ces Birkarles ils avoient quelque connoiflance du nom 
Chrétien , & on ne peut loûtenir qu’ils n’ont embrafle 
qu’au fïecle pafle la Religion Chrétienne. 

Je crois au contraire que dés le tems du Roi Ma- 
gnus Ladulaos , il y a eu quelques Lapons Chrétiens, 
ou qui fdifoient raine de l’être. Car alors la Laponie fut 
conquifè faite une des Provinces du Roiaume de Suè- 
de, & on ne peut douter que les Suédois n’aient porté 
la connoiflance de la Religion Chrétienne dans ce païs, 
au même tems qu’ils y établifl'oienc leur Empire. Que fi 
nôtre conjeûure (è trouve vraie , que les Lapons loient 
fortis de la Finnonie à caufè des guerres d’Erric le laint 
qui y avoit introduit la Religion Chrétienne; ils auroient 
donc dés lors entendu parler de Jésus- Christ, &c 
de la Religion des Chrétiens ; quoi qu’ils l’euflènt mé- 
prise & ne l’euflént pas voulu recevoir. Aians d’autre 
part toujours eu les Finnons pour voifins, on ne fe laif. 
fera jamais perfuader que les Finnons aient été tant de 
fiecles (i proche des Lapons , fans leur avoir jamais rien 
dit de J e su s - C h r 1 s t , ni de fa do&rine. 

Ceci me femble bien plus confiant , que les Lapons 
ont eu la connoiflance-de Jésus. Christ dés le tems 
d’Erric le faint, c’eft à dire qu’il y a plus de cinq fîcdes; 

3 uoi qu’ils aienc toujours rejette la pieté & la do&rine 
es Chrétiens , tandis qu’ils ont été en liberté , & qu’ils 
n’ont dépendu de perfonne. Mais après avoir été réduits 
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fous la puiflince des Suédois , ils ont embraffé la Rcli- 
E ion Chrétienne, ou de leur propre mouvement, ou pat 
complaifance pour leurs Rois , ou par quelque autre 
raifon de politique. 

Ceci étant arrive fous le régné du Roi Magnas Ladit 
laôs qui vivoit en l’année m. cc. lxxvii. apres la naiL- 
fance du Sauveur ; il paroîc que c eft vers ce tems - la qu - 
on doit raporter les commencemcns de la Religion 

Chrétienne parmi les Lapons. $ 

Voila la première çhofe: voions en fécond heu com- 
ment ils oblèrvoient les chofes que commande cette Re- 
ligion. On dit qu’ils ne témoignoienr pas un gran zé- 
lé ni beaucoup d'ardeur pour la Religion Chrétienne , 
comme fi ils l’euffent crû meilleure que celle de leurs 
Ancêtres j & quelle eut été abfolumcnt neceflaire pour 
le falur. Mais aufli qu’ils ne la rejettoient pas ouverte- 
ment , & qu’ils la recevoient en aparcncc la confideranc 
comme un bon moien de gagner les bonnes grâces du 
Roi & de détourner les malheurs , dont \\s auroientete 
menacez ; s’ils euffent fait paroître une opiniâtre refi- 
nance. C’cft pour cette raifon qu ils faifoient venir le 
Prêtre Chrétien , qu’ils celcbroient en (a prefence leurs 
mariacres , qu’ils portoient leurs enfans à l’EgKfè , & a- 
voient le foin de les faire baptizer. La prédication de la pa- 
role de Dieu, & l’inftruétion fur les principaux Mifteres 
de la Religion étoient entièrement inconnus aux La- 
pons. Ce qui fe reconnoît en ce que les Prélats a voj5 nc 
négligé de faire inftruire ces Peuples , & s’ils fe nmenc 
bien acquitez de leur devoir , Erric de Pomeranie n eue 
pas été obligé de les avertir par lettres d‘cnvoier des 
Prêtres en Laponie. Les anciennes notices des Dioce- 

fes & des Peuples qui leurs étoient affrétez prouvent U 

_ x - - ~ même 
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rricme chofè j car on n’y trouve point le Diocefc de la 
Laponie , ni le nom d’aucune Eglifè , ni en general les 
noms des Lapons , qui apartiennent à quelque Diocefc 
que ce foir. 

Il eft bien vrai qu’Olaus Magnus tâche de détruire 
tout ceci , &Ies autres chofes que Zieglerus a dites de la 
Religion Chrétienne , négligée en la Laponie 5 il cil cha P . », 
toute- fois contraint d’avotier lui même, que les Peuples 
Septentrionnaux les plus éloignez , n’ont point encore 
été depuis tant de ficelés entièrement apellez à la Foi 
Catholique, c’eft à dire qu’ils n’ont pas entendu la pré- 
dication de l’Evangile. C’eil pourquoi il cfpere qu’- chlp J7 du 
aiant entendu prêcher la parole de Dieu , ils rie diffère- li- 
ront pas d’entrer en la communion des Fideles. 

Voila quel étoit l’état de la Religion Chrétienne par- 
mi les Lapons jufqu’au régné de Guftave , laquelle ne 
differoit prefque de la païenne , que de nom , & que 
par quelques ceremonies extérieures , dont les Lapons 
iè.fervoient pour conlêrver en quelque façon le nom de 
Chrétiens. Damien de Gocs a donc eu bien fùjet de fc 
plaindre de ce qu’il n’y avoit aucune connoifTance de 
Dieu , ni de ] e s u s-C h r i s T dans la- Laponie. Et tout 
ce que nous venons de dire fait afTez connoïtre quelle 
eftime nous devons faire , & en quel fens nous devons 
prendre ce qu’Olaus Magnus a avancé. Qu’une grande LlV ' 4 e ' r/ ’ 
partie des Lapons , a été perfuadée par les exhortations 
des Prêtres Catholiques , qui ont eu le fuccez qu’on en 
pouvoit attendre, & ont de plus en plus fait cfpcrer qu’- 
un jour tous les Lapons embrafTeronc la Foi Catholi- 
que. 

Après que le Roi Guftave fut monté fur le Thrône • 
comme on travailla avec plus de foi» à cultiver la Relir 
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gion par tout le reftc du Roiaume, on prit aufii la mê- 
me peine dans toutes les Provinces des Lapons. Une 
choie favorifa fort cette entreprifi , ce fut que les La- 
pons aiant toujours paie le tribut aux Birkarles plùtoft 
qu’aux Rois , les Rois ne s'en croient pas pour cecce rai- 
t ' Ion mis en peine. Gufiave commença à les ramener 
fous fa conduite, & à les remettre en la dilpofition des 
Rois: Et on fit alors un Statut , qu’ils conviendcroicnc 
^ctiption* d’un certain tems de l’année, qui fut l'hiver , & d’un 
deusuede. Ji cu affigné, où ils s’affimbleroicnt en forme d’Hordes, 
pour paier le tribut aux Officiers du Roi ; Que les Prê- 
tres s'y rendroient pour baptizer leurs enfans , pour leur 
expofir les Articles de la Foi , les inftruire touchant les 
autres exercices de la Religion Chrétienne , afin de les 
examiner l’année fuivante , & les interroger fur ce qu’ils 
leur auroient enfeigné en la precedente , & leur faire 
rendre comte de la maniéré dont ils vivent dans le 
Chriftianifme. 

Il cft confiant que cette Ordonnance fut faite fous le 
regne de Gullave, parce que les Rois fis Predeceficurs 
' ne tiroient aucun tribut des Lapons ; & ainfi ils ne s’afi 

fimbloient pas en confideration des tributs qu’ils dé- 
voient paier, & on ne leur avoic ordonné aucune aflem- 
blée. Olaus même ne dit rien aprochant de cela , ce 
~ qu’il n'auroit pas toutefois obmis , Ci la coûtume en eut 
été retenue j au contraire il avoüe qu’ils étoient éloignez 
de plus de deux cent milles d’Italie , des Eglifes des 
1V 4C 17 Chrétiens, & que cette grande diftance étoit caufi ; qu’- 
ils n’y pouvoient venir que fort rarement. Ceux toute- 
fois qui de leur bon gré s’étoient faits Chrétiens don- 
» noient des marques d'une très grande obéiflance , vifi- 

uns une ou deux fois l’année les Eglifis , où étoient 
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les fons baptifmauy. Ils mettoient leurs enfans qui é- 
toient à la mammclic , dans une efpece de corbeille, les 
chargeoient fur leurs épaules, & les aportoientpour être 
baptifèz. Il ne fe faifoit donc en ces tcms-là aucune 
aflémblée chez les Lapons •> il n’y avoir aucun Prêtre , 
qui les allât trouver, & leurs enfans neroient point bap- 
tifèz chez eux , mais dans les plus proches Eglifcs des 
Suédois. Que s’ils ne venoient pas de leur propre mou- 
vement à ces Eglifes , & qu’ils n’y aportafTent pas volontai- 
rement leurs enfans , il n'y avoit perfonne qui les en 
reprir. On peut connoître ceci par des Lettres de Guf 
tave premier, qui le plaignit de ce qu'il y en avoit plu- 
freurs parmi les Lapons , qui navoient pas encore vou- 
lu fe faire baptrfèr. La caufe venoit de ce que les La- 
’pons s’etoient imaginez , que les perfonnes avancées en 
âge mouroient en peu de rems, au feptie'me ou au hui- 
tième jour apres s’etre fait baptifer. 

Mais depuis , & au tems deGuftavc, lorfque les Of- 
ficiers du Roi aloient en Laponie, pour y faire la receptc 
des droits , les Prêtres les y acompagnoient, ils bapti- 
foientles enfans, & lesinftruifoient en la Religion Chré- 
tienne. On ne fe contentoit pas de leur faire une (im- 
pie prédication , mais on les obligeoit de l’entendre, de 
retenir, de raporter ce qu’ils avoient entendu, d’en ren- 
dre raifon , & de faire connoître le profit qu’ils avoient 
fair. Ce fut donc en ce tems - là qu’ils commencèrent 
à écouter attentivement la parole de Dieu , & à s’apli- 
quer ferieufement à la pratique des a&ions d’une pieté 
vraiement Chrétienne. Ce n’a donc pas été fans fujet 
que quelques-uns, après cette reflexion , ont affuré que 
l’Evangile n’avoit été annoncé aux Lapons qu’au fiecle 
pafife , & qu’ils navoient jamais auparavant entendu 
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parler de leur fàlut. Puifque ce fut en ce tems - là qu’- 
on commença à leur envoier des Prêtres pour les in- 
ftruire , ainfi que nous le voions dans les Lettres du Roi 
Guftave, qui donne cette Commiftionà M. Michel avec 
ordre aux Lapons de le bien écouter , pour parvenir à 
la connoiflance du vrai Dieu, du Baptême, &de la Re- 
ligion Chrétienne : Et je crois qu’il fut le premier des 
Prêtres qu’on y envoia depuis les changcmcns arrivez 
en Suede fur le fait de la Religion. 

Cela fut encore mieux exécuté les années fuivantes l 
fous les régnés de Charles , de Guftave Adolphe, & de 
Chriftine j car on établit des Eglifes & des Ecoles pour 
la première fois en la Laponie. Charles IX. fut le pre- 
mier qui prit le foin de faire bâtir des Eglifes en cha- 
que contrée , & de mettre en chacune de ces Eglifes • 
des Prêtres entretenus à fes propres dépens 5 & on com- 
mença {ur la fin de fon régné à bâtir deux Eglifes en la 
Laponie de Torna, aux frais du même Roi, lune en l’an 
mdc. apclléc Tcnotckv , & l’autre trois ans apres fousle 
nom de Iukasjœrjf. 

Cet exemple fut fuivi par la Reine Chriftine, qui(fi- 
tôt qu’on eut découvert en ces quartiers- là une mine 
d’argent ) donna fes Lettres Patentes environ l’an 
m d c x l. pour la conftruétion de quatre autres Egli- 
fes à Alwitzjerf, Arieplog, Silbojoch, & Nafafiell. 

Depuis ce tems -là il y a toujours eu des Eglifes de 
Chrétiens dans la Laponie même , & il s’en trouve au- 
jourd’hui une dans la Laponie d'Aongermannie , qu’on, 
apelle jlofalc ; il y en a une dans la Laponie d’Uma qui 
fè nomme Lykfala : On en a bâti quatre dans la Lapo- 
nie de Pitha , Graatræsk , Arvitzierfs , Storafjratryks, 
& Arieplogs. Il y en avoir une cinquième apellée Sil- 
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bojochs , qui a etc depuis quelques années brûlée , 6c 
entièrement détruite par les Danois. Il y en avoitune 
qu’on apelloit Jochmoch dans la Laponie de Lula, une 
autre qu’on nommoit Nafrilocht-, mais il n’y a pas bien 
Jong tems que le feu s’y prit par hazard , & la confirma- 
On en comte trois en la Laponie de Torna , Jucko- 
chfierfs, Journala, &Enotaches: &une dans la Laponie 
de Kimi , qui porte le nom d’Enare. Toutes ces Egli- 
iès fans comter Silbojochs & Nafrilochts , font enco- 
re à prefent en fort bon état , & fort fréquentées par 
les Lapons. 

Les Rois de Suede ont bâti ces Eglifès : Charles IX. 
st été le premier qui y a fait cmploicr les deniers publics, 
& même les fiens propres. Il n y a eu que la ièule E- 
glife du païs de Rounala, dans la Marke de Torna , fî- 
tuée entre les montagnes , qui fèparent la Suede de la 
Norvège ; Il n’y a eu , dis-je que cette Eglife qui ait été 
bâtie aux dépens de trois freres Lapons , qui demeu- 
roient en cet endroit , & qui étoient tous affez riches 
pour cela. Ces trois hommes de bien voiant qu’on 
bâtiffoit des Eglifès par toute la Laponie , animez du 
zele d’augmenter la Religion , entreprirent d’en bâtir 
aufli une à leurs frais dans ce même pais. Leur pieté 
parut d’autant plus grande , 6c mérita plus de loiiangc -, 
qu’il leur falut aller au delà des montagnes de la Norvè- 
ge , & en faire apporter avec leurs Rennes , par un 
chemin très long 6c tres-difficilc , tout le bois neceffai- 
re pour l’edifice. Ils achepterent depuis , de leur propre 
argent une cloche pour la meme Eglife. 

Ces Eglifès font fort fimples , mais fort pro- 
pres. Leurs matériaux font des pieds d’arbres, dont on 
iè fert ordinairement en Suede pour bâtir des maifons. 

• f» ••• 
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On y a conftruit tout auprès de petits bâtimens , afhÿ 
d’y mettre des cloches , avec des chambres , pour de- 
meurer des Prêtres, pour mettre à couvert la multitude 
du Peuple qui vient de fort loin , & pour le délaflèr en 
hiver auprès du feu qu’on y fait. 

Les Ecoles ont été premièrement établies en Lapo- 
nie par le Roi Guftave Adolphe, en la ville de Pitha, 
avant l’an 19 de ce fiecle. Nicolas d’André Curé de cet- 
te ville le remercie de cette faveur en lui dédiant fon 
rituel ; Il lui adrefle ce livre , afin que tous les Ordres 
de la Suède connoiflcnt avec toute la terre , où la Reli- 
gion Chrétienne efl reçue , les grandes boutez que fi 1 
Majefté a fait paroître pour les Lapons , aufii bien 
que pour les autres Peuples , qui font fous fa puiftàncc. 
Comme quoi, par une magnihcence toute roiale , elle 
a inftituc une Ecole, &ya fait affembler les enfans des 
Lapons , pour y être inltruis en la Religion , & aux let- 
tres. 

Le principal motif qui porta Guftave Adolphe à e'ta- 
blir cette Ecole , fut qu’il remarqua , que les Prédica- 
teurs étrangers , c’eft à dire ceux qui prefehoient en 
langue Sucdoifè , ne faifoient aucun fruit parmi les La- 
pons , qui jufques alors n avoient point eu d’autres Pré- 
dicateurs. Que les enfans des Lapons qui , par l’Ordon- 
nance de Charles fon pere , avoient été envoiez à Up- 
fal , y mouroient pour la plû- part, ne pouvant s’accom- 
moder à un pais fi contraire à leur air natal , & à leur 
maniéré de vivre. Que ceux qui s’étoient acoûtumcz à 
une vie plus douce & plus heureufe qu’en Laponie , re- 
fufoient d’y retourner , ou fi-toft qu’ils y étoient de re- 
tour, ils mouroient à caufe du changement d’air , & de 
nourriture. 
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Cette Ecole de Pitha fut donc la première de toute 
la Laponie , tanc pour la pieté, que pour les lettres. Le 
Curé eut la conduite de cette Ecole j le Roi Guftave 
Adolphe lui donna la Commillion de traduire de Sué- 
dois en Lapon , tous les livres qu’il jugeroit les plus uti- 
les & les plus neceflàires à la jeunefle , pour être bien 
inftruite en la Religion Chrétienne. Les Lapons n'a- 
voient auparavant jamais appris ni à lire ni à écrire -, &on 
n avoir jamais fait de livres en leur langue. 

Ce fut donc en cette conjon&ure, que l'on commen- 
ça à écrire quelque choie en la langue des Lapons $ & 
le premier ouvrage a été, ce me femble,lc livre del’Al- 
phabet , tel qu’on a coutume de le donner aux petits 
enfans, avec les principaux articles de la Religion Chré- 
tienne, comme les Commandcmcns de Dieu, le Sym- 
bole des Apoftres , l’Oraifon Dominicale , & quelques- 
autres ièmblables, compilez & reveus par le même Ni- 
cojas d’André. Il a donne auili le premier au public le 
Rituel en langue Laponne : Le petit livre des Cantiques, 
la maniéré de célébrer la MeiTe , de prier , & de chan- 
ter. Imprimé* 

Voila les premiers livres qui ont été imprimez en la c hc* 
langue des Lapons , afin que cette Nation pût s’en fer- “'"[y 
vir , pour apprendre les principes de la Religion Chré- 
tienne. Ils furent fuivis de quelques-uns donnez au pu- 
blic par d’autres Auteurs ; le livre qu’on apellc Manuel, 
cil de ce nombre , traduit de Suédois en la langue des 
Lapons , par Jehan Tornæus Palteur & Prévoit de Tor- 
na. Ce livre contient les Pfeaumes de David , les Pro- 
verbes de Salomon , l’Ecclefiallc , l’Ecclefiaftique , le Tü ^u“. 
Catechifme de Luther, les lâcrez Cantiques , les Evan- 
gilcs & les Epîtres avec les prières lolemnelles , l’Hifi 
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toirc delà Paflion de Jesus-Christ, la deftruftion dà 
la ville de Jerufalem, le Rituel , & toutes fortes de prie- 

res. . 

La troifiéme chofe digne de remarque , eit que le 

Roi Guftave Adolphe donna un fonds , tant pour la 
nourriture des enfans , pour les vêtemens & toutes les 
autres chofes qui leurferoient neceflaires , que pour les 
trages fort gros des Maures , qui en dévoient avoir le 
foin ; afin que les Lapons envoiaflènt plus volontiers, ôc 
plus facilement leurs enfans à cette Ecole. , ,§ 

La Nation des Lapons étant donc fortement aidee 
de ce fecours , commença à penfer plus (èrieufement à, 
la Religion Chrétienne , & s’y apliqua avec d autant 
plus de foin , quelle n’en apprenoit plus les mifteresen 
une langue étrangère , mais en la propre langue. Ceux, 
qui les inftruifoient auparavant , n aiant aucune con- 
noiflance de la langue des Lapons , leur parloient en. 
Suédois , que ce Peuple ne pouvoir prcfquc pas com- 
prendre , ne fichant que (à langue maternelle : Que 
s’il rctenoit par cœur quelque chofe , il ne fçavoit ce 
que fignifioient les paroles qu’il avoir aprifes. Le- 
Prêtre etoic quelque fois en la chaire , & apres qu’il 
avoit parle , l’Interprcte , qui étoit en une place plus> 
bafie , expliquoit , le mieux qu’il lui étoit poflible en la 
langue des Lapons , ce que le Prctre venoit de dire en 
Suédois. Mais ces livres leur procuroient cet avantage,, 
qu’ils commençoient à comprendre la lignification des 
paroles de leurs prières , & que ceux qui etoient char- 
gez de les inftruire , ne le failoicnt plus en Suédois f 
mais en la propre langue du pais. 

La choie paiTafi avant, qu’il s’en eft trouvé quel-i 
nues-uns parmi cette jeuneiTe des Lapons, qui ont tel- 

^ * - — “* “ lemenf- 
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lement profite dans les fciences , & dans la connoiflan- 
ce de la Religion Chrétienne; qu’aiant etc transferez de 
cette Ecole , à l’Univcrfité d’Ûpfal , & apres y avoir 
parfaitement apris les Arts liberaux , & lesMifteres de 
nôtre Foi , ils ont etc jugez capables d inftruire leurs 
Compatriotes en leur propre langue. Olaus Pétri en 
nomme trois qui furent ainfi élevez ; & qui lors qu’ils 
eurent cté peu à peu acoûtumez à un autre air , & en- 
tretenus en cette Univcrfité , furent après leurs études 
trouvez fi capables, qu’on les fit Prêtres. Ils ont etc 
les trois premiers, qui ont été envoiez chacun dans une 
Marke particulière , qui ont prefehé aux Lapons en leur 
langue, ôc leur ont dignement adminiftré lesSacremens. 
Ce fut donc alors-; que les Lapons devinrent par le Bap- 
tême , & la Prédication de l’Evangile , enfans de l’Egli- 
fe , & qu’ils connurent Jésus-Christ. 

Voila jufquesoùfontallezles premiers foins de Gufta- 
ve Adolphe , pour l’avancement de la Religion C hré- 
ticnne parmi les Lapons. Mais comme les commen- 
ccmens de toutes chofes rencontrent d’ordinaire bien 
des obftacles , il s'en trouva auffi à la Prédication de l’E- 
vangile. On confïderoit avant toute autre chofc qu’on 
trouveroit -de très- grandes dihcultez , & qu’on auroit 
bien de la peine à faire fubfifter cette Ecole hors de la 
Laponie comme elle étoit , & à y faire venir la jeunef- 
fc des Lapons. Ce qui obligea Monfieur Skytte Ba- 
ron de Duderhoff, & Sénateur du Roiaume , d’aller 
trouver pour la féconde fois le Roi Guftave Adolphe, & 
il fit tant par fés Pollicitations , qui lui ont acquis une 
loüange immortelle, qu’il fut ordonné tout de nouveau 
que cette Ecole féroit confèrvée,maisen telle forte qu’- 
elle feroit dans la Laponie , dans la Marke d’Uma , au- 
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prés de l’Eglife de Lyksala, donc elle a pris le nom d’E- 
cole de Lyksa. Le Roi le jugeant ainfi neceffairc & a- 
vantageux , afin que les jeunes enfans des Lapons rcfpi- 
rafïent toujours leur air natal , qu’ils ne fulTent poinc 
contrains de changer leurs alimens ordinaires , & ne 
s’ennuïaffènt point de mener une vie , à laquelle ils ne- 
toicnc nulement acoiitumez. 

Cette féconde Ecole des Lapons fut établie & con- 
firmée par les Lettres Patentes de S. M. Suedoifè en 
l’année mdcxxxii. obtenues parles foins de Moniteur 
le Baron de Duderhoff. Quoi que ce graa Monarque 
fut en Allemagne , engagé dans une grande guerre , il 
ne diminua toutefois rien des foins qu'il prenoit de la 
Laponie , & d’y maintenir la piete Chrétienne. Voici 
les Lettres Patentes de Guftave. 

N OUS Guftave Adolphe, par la grâce de Dieu Roi 
des Suédois, des Gots, &: des Wandales &c. Dé- 
clarons , Quoi que nôtre tres-aimé Pere , & de pieufe 
mémoire , Charles IX. ci-devant Roi de Sucde, fè foie 
apliqué comme nous le faifons à prefent, apres être, par 
la Providence de Dieu, monté fur le Trône Roial$ quoi, 
dis -je, que nous nous foions apliquez à procurer, que 
nos fujets, qui demeurent dans les Provinces les plus 
éloignées du Septentrion , apelez ordinairement La- 
pons , inftruis aux lettres, &aux Arcs liberaux , & tres- 
bien informez de l’affaire de leur falut j les dificultez tou- 
tefois furvenuës en nos tems , par les tumultes de la 
guerre, auroient aporté du trouble, & empêché le pro- 
grez des Arts liberaux , & rompu nôtre pieux deffein. 
De peur neanmoins que nôtre bonne intention ne de- 
meure fans effet} Nous ordonnons & conftituons nôtre 
fidele Sénateur, & du Roiaume de Suede , Gouverneur. 
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general de Livonie , d’Ingrie, & de Carelie , nôtre amc 
le tres-illuftre Seigneur Jean Skytte , franc Baron de 
Duderhoff Directeur de l’Ecole des Lapons , qui fera é- 
tablie à Uma , comme il s’eft lui' même offert de con- 
duire cette affaire , & d’en avancer avec la benediétion 
de Dieu le fuecez. Cette diredlion de ladite Ecole fera 
à perpétuité dans la Famille des Skyttes. Et afin que 
tant le Précepteur que les Ecoliers de cette Ecole aient 
quelque fonds afluré pour vivre : Nous donnons à ladi- 
te Ecole toute la fbmme provenante des Décimés , que 
les Paroifficns d'Uma mettent tous les ans dans le gre- 
nier , après que la fouftrattion ordinaire dcfdites Déci- 
més aura été faite : & feront tant lcfdites Décimés de 
grains , que les autres donations , lefquelles le ci- deffus 
nommé Jean Skytte pourra à cet effet acquérir par fa di- 
iigence & ion îndultrie , en ia pleine diipolition , pour 
être emploiées au profit & à l'entretien de ladite Ecole,, 
félon qu’il fera par lui jugé neceffàire. Nous refervans 
toutefois , à la Couronne., & à nos Succeffeurs le fouve- 
rain reglement, & l’entiere difpofition de ce qui fèrane- 
ccffaire de faire à l’avenir. En confirmation de ce que 
deffus, nous fouicrivons de nôtre main , & y faifons ap- 
pofèr le Seel Roial. Donne' au vieux Stetin en Po>- 
meranie, le vingtième du mois de Juin , l’an de J e su s- 
Christ m dc xxxi. 

Ces Lettres qui établirent une nouvelle Ecole ea 
Laponie , & particulièrement en la Laponie d’Uma, prou- 
vent aflez qu’il n’y en avoir point encore dans tout le 
pais , puis qu’il s’agit ici d’y en établir. Cette Ecole a 
ceci de particulier au deffus de l’ancienne Ecole de Pitha* 
hors dc la Laponie -, qu’on lui aflîgne non feulement un 
Paüeur, mais ençore un Directeur, qui eff Sénateur du 
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Roiaume i & qu’ainfi elle eft confirmée par une autori-’ 
té majeure. En fécond lieu que l’on ne fè contente pas 
de regler les gages & les revenus des Maîtres & des E- 
coliers-, mais on afligne encore un fonds alluré, qui font 
les Décimés d’Uma , d’où ces gages & ces penfions fe- 
ront prifes. Mais comme on prevoioic que ce fonds 
ne pourroic pas encore fuffire , on accorda à Monfieur 
Skytte l’entiere difpofition de tous les autres fonds, qu’il 
recouvreroit par d'autres voies pour cet effet. 

La pieté de ce Seigneur envers Dieu, & fon zele pour 
les bonnes Lettres firent qu’il ne defifta point , & il ap- 
pliqua tellement fes foins , qu’il fit enfin la fournie de 
cinq mille thalers , c’eft à dire plus de trois mille| écus 
d’une once , ou trois mille richedales , en partie de fon 
propre bien , en partie de la libéralité de fes amis. Il 
prefenta cette fomme à la Reine Chriftine, pour être 
emploiée aux travaux de la mine de cuivre , à condition 
que l’Ecole d’Uma en receveroit tous les ans pour l’inte- 
reft les revenus , qui avoient coutume d’être paiez à la 
Couronne, par quelques Métairies de la même Paroifié. 
La Reine ne différa point d’accorder cela par des Let- 
tres Patentes , données deux ans après , & expédiées par 
les Tuteurs du Roiaume. Voici ces Lettres. 

N OUS Chriftine , par la Grâce de Dieu éleüe Rei- 
ne & Princefie heritiere des Suédois, des Goths, & 
desWandalcs, grande Princeffe de Finlande , Princefie 
d’Eftonie & de Carelie , Dame d'Ingrie : Déclarons , 
comme autre-fois très-haut & tres-puiflant Roi de Suè- 
de , nôtre très -aimé Pere , porté par un amour fïngu- 
lier de la pieté , & par une affe&ion religieufe d’aug- 
menter l’Eglife de Dieu, & fur tout de faire que les Na- 
lions barbares, qui vivent fur les frontières les plus éloi- 
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gnées du Septentrion , foient converties &: ammcnécs à la 
pleine connoiflànce de Dieu , & au Chriftianifme , au- 
roit ordonné l'inftitution d’une Ecole de Lapons en la 
Marke d’Uma , & auroit conftitué Directeur de cette 
affaire, nôtre fidele Sénateur & du Roiaume de Suede, 
Prefident du Jugement Roial établi en la Gorhie de Ju- 
nccopie, Chancelier de l’Univerfité d’Upfàl , & Legifla- 
teur de la Finlande citerieure, nôtre amé& illuftre Sei- 
gneur Jean Skytte, franc Baron de Duderhoff, Seigneur 
de Grocncic, Stroemfrum , & Skytteholm , Chevalier 
à la chaîne d'or: après la mort duquel, il auroit acordé 
à fes heritiers le droit & l’authorité de la direction de 
ladite Ecole, & pour l’entretien des fondions de la me- 
me Ecole $ il auroit par fa clemence ajouté les Décimés 
du grenier d'Uma, qui font deiies tous les ans à la Cou- 
ronne. A ces cavses , par la teneur & force de ces pre- 
fentes Lettres , non feulement nous confirmons cetre 
conftitution faluraire de nôtre ditPere picufèment décé- 
dé; mais nous faifbns encore en même tems fçavoir, 
que le fufdit très- illuftre Seigneur Jean Skytte à aporté 
au profit de l'Ecole des Lapons une fbmme d’argent ,a- 
mafsé de fes deniers , & de la donation faite par quel- 
ques autres devotes perfonnes, de la valeur de cinq mil- 
les thalers de la monnoie d’argent , qu’il a comtée en- 
tière à la compagnie des Cuivres : Nous requérant tres- 
humblement , que ladite fournie nous fut refervée, & à 
la Couronne en cette Compagnie , & que nous , pour 
la rente annuelle de cet argent , fur le pied de huit paia- 
blés pour cent , donnions à ladite Ecole des Lapons 
l’ufufruit des Métairies de la Norlande , en forte que 
.les Fermiers d’icelles paient à ladite Ecole leurs contri- 
butions j Ce que nous approuvons donnans pour hipo- 
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theque d’ulùfruit defdites Métairies à nous apartenantes 
& à la Couronne , fïruées en ladite Paroiffe d’Uma , & 
en la Weftbothnie , fçavoir de 

Roebæk douze fermes 
de Stækfioe deux £ 
de Klabbilcr trois 
de Baggaboelet deux £ 
de Kuddis deux ~ 6 

de Bræneland deux - 

Ces Fermes paieront tous les ans à l’Ecole des La- 
pons les taxes ordinaires & extraordinaires, qui leur ont 
été jufques à prefent impofées par les mains des Fermiers; 
& ce inceflàment & pendant tout le tems que nous re- 
tiendrons par devers nous ladite fomme de cinq mille 
thalers confignées entre les mains de ladite compagnie, 
& jufques à ce quelle ait été rertituéc par nous à l'Eco- 
le des Lapons. Pour ces caufes , nous dépendons a tous 
nos Officiers , & à tous ceux à qui il apartiendra d oter 
la fufdite hipotheque à ladite Ecole , avant que lefdits 
deniers lui aient été reftitucz -,ni de faire , ou permettre 
qu’il foit fait aucun tort ou préjudice à la fufdite Ecole, 
contre la teneur de ce prefent Edit. En confirmation 
de cet Aéte , nos Tuteurs refpe&ivement & Adminif. 

Baazim m trateurs Roiaume , l’ont {igné de leur main , & ont 
£»n Hiftoirc. fait appofèr le Seel Roial à 1 ’Eait. Donne* à Sthokolm 
Je cinquième Novembre mil fix cent trente- quatre. Voi- 
ci les noms de ces Adminiftrateurs. Gabriel Oxenfticrna 
Guftavi F. R. Drotfetus. Jacobus de la Gardie R. Ar- 
chimaréchal. Charles Caroli Gyldenhielm R. Admirai'. 
Pierre Baner en la place du R. Chancelier- Gabriel 
Oxenftierna R. Threforier. 



de la Laponie. ss 

C’eft de cette Ecole dont on a déjà tire quantitégle 
gens defprit, qui inftruilènt à prêtent de plus en plus la 
même Nation des Lapons , & leur aprennent à vivre 
Chrétiennement. Car il s’yeft toûjours depuis ce tems 
là trouvé un gran nombre de jeunes gens du Pais , & 
on a eu gran loin de les élever en la pieté : Ce qui a 
été reconnu dans l’examen qu’on en fit en la même an- 
née mil fix cent trente quatre. 

On y fit premièrement chanter tous ces enfans cn- 
(pmble les Pteaume» de David traduits en Suédois, com- 
me on les chante depuis plufieurs années dans les Egli- 
fes du Pais. Ils les chantèrent fort bien , & cnfiiite ils 
rcciterent tous l’un après l’autre ce livre de l’Alphabet, 
qui contient non feulement les Elemens des Lettres , 
mais encore ks parties du Catechifme , lOraifon Do- 
minicale, le Symbole des Apôtres , les dix Commende- 
mens avec les paroles de l’inftitution du Baptême , 6c 
du tres-faint Sacrement ; la benediftion de la table 6c 
les aébions de grâces avec les prières du matin & du foir. 
Tous les enfans leurent ce livre félon la maniéré établie 
dans les autres Ecoles du Pais j Ceux qui avoient le 
plus defprit , reciterent diftinétement par cœur & fans 
hefiter les queftions du petit Catechifme , ils leurent les 
Evangiles des Dimanches & des Fêtes traduis en Sué- 
dois. les Examinateurs furent enfin furpris de voir que 
de la jeunefTe barbare eut fi bien apris , & en fi peu de 
tems , les fondemens de la Foi , que des enfans fort a- 
vancez dans les Lettres ont bien de la peine à aprendre 
dans un plus long efpace de tems. 

Cette Ecole de Likfa , ou plûtoft de Likfala, eft fré- 
quentée par un nombre confiderable de jeunes Lapons, 
qui ne font pas tout à fait incapables des Lettres - y On 
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vdfc qu’on prend beaucoup de peine à les cultiver ] & 
que l’on a gran foin de leur aprendre ce qui eft necef- 
faire pour vivre en bon Chrétien. On peut enfin remar- 
quer avec quelle ardeur les Pères & les Meres de ces enfans 
les envoient à l’ccole de Likfala , & faire cette reflexion 
que la Religion Chrétienne a prefentement une autre 
face en Laponie, qu’elle navoit autrefois ; parce que les 
Rois ont pris plus de foin d’y faire bâtir des Eglifes , d’y 
établir des Ecoles , & de donner aux Lapons des livres, 
des Maîtres , & des Prêtres pour les inftruire. Ces Prê? 
très & ces Maîtres parlent Lapon. La Maike d’Uma a 
une Eglife , une Ecole , & un Prêtre Lapon , qui inftruic 
tous les ans les familles les plus éloignées. La Laponie 
de Pitha a trois Prêtres Lapons , qui demeurent en troi£ 
lieux diferens, où iis font entretenus par le Roi -, de tel- 
le forte que les Lapons de ce canton , étant fort proche 
de leurs Pafteurs , ils peuvent les venir trouver plufieurs 
fois l’année. 11 n’y a qu’un Prêtre Lapon dans toute la 
Laponie de Luhla , qui a bien de la peine, à caufe que 
les Habitans font fort éloignez les uns des autres , & 
qui cil contraint de fatiguer beaucoup , pour fè bien a- 
quiter de fon devoir. Les deux autres Laponies de Tor- 
na & de Kimi , qui font plus grandes que toutes les au- 
tres , ont chacune un Prêtre Lapon , & un Prêtre Suédois, 
qui vont dans le païs une fois l’an , au tems des Foires, 
qui fc tiennent au mois de Février, où étant arivez , ils 
baptifent les enfans , & inftruifent le Peuple des Mille* 
res de la Religion Chrétienne. 

Cela fait conoître avec combien duplication les Prê- 
tres travaillent à cnlèigner les Lapons : Ces Prêtres ont 
pour leur peine des gages affurez , & fùfifàns pour en- 
tretenir toute leur maifon. On leur diflribuë le tiers de 

tous 
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toutes les Rennes , que les Lapons croient oblige* de 
donner à la Couronne , & le tiers de toutes les autres 
Décimés , qui font ou une paire de fouliers , ou un Re- 
nard blanc, ou la moitié de quelque Brochet 

Les Lapons aiment , honorent, & eftiment leurs Prê- 
tres les apellant Herfai, c’eft à dire Seigneurs ; Lorfque 
ces Prêtres les viennent voir , ils vont bien loin au de- 
vant deux , pour les prendre fur leurs Rennes ; ils les 
mènent dans leurs Cabanes préparées pour les recevoir 
avec de petites branches de bouleau jettées par terre, & 
couvertes de peaux de Rennes. Tous les Lapons de 
la famille y accourent, & après les avoir faliiez avec un 
profond refpeét , ils leur dilent , Saater'iue tulemaft La- 
pinmaa , c’cll à djrc , nous avons beaucoup de joie de 
vôtre arrivée en Laponie. La table des Lapons eft un ais 
pofé à terre , ils ont pour fcrvice du poiflon lèc , de la chair 
de Rennes deffechée , des langues rôties , & des os 
chauffez au feu, qu'ils cafTent, & dont ils tirent la moel- 
le. Ils mangent ces viandes fans pain ni fel , mais les 
Prédicateurs aportent avec eux du pain , du fèl , & du 
vin ( car la bierre à caufe du froid n’y eft point en ufàge) 
& les Lapes leur prefentent de l’eau pour boire dans 
des tafTes faites d ecorce. 

* Les Lapons gardent religieufoment les Dimanches & 
les Fêtes , & ils ne s’engagent à aucun travail pénible 
dans le tems qu’ils fçavent qu’on leur doit venir pref- 
cher la parole de Dieu. Quelques-uns commencent 
dés le Samedi à quitter le travail , ils font aufli repofèr 
leurs troupeaux , & leurs autres bêtes de monture ; il 
s’en trouve même de fi fcrupuleux , qu’ils ne veulent 
pas traire ces jours • là , laifïànt aller leurs Rennes çà 
& là par les chams , fans les faire travailler 
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Ils entendent fort attentivement la Prédication , & 
chantent les Pfeaumcs avec les autres : Les Lapons de 
Torna chantent avec tant d’ardeur , qu’il y a parmi eux 
de l'émulation à qui chantera le mieux. 

Ils font gran état des Sacrcmens qu’ils reçoivent avec 
beaucoup de vénération , fur tout le Sacrement de Bap- 
tême -, de forte que les femmes , dix ou douze jours après 
leurs couches entreprenent de longs voiages, au travers 
de fort hautes montagnes , le long des lacs , & au mi- 
lieu des plus épaiflfes forets , pour porter leurs enfans au 
Prêtre afin qu’il les baptife. Ils le communient avec 
un profond refpeét , & avant que de fe prefenter à la. 
Communion ils vont confefTer leurs pechez, & en rece- 
voir l’abfolution. 

Ils ne négligent pas les autres exercices de la pietc 
Chrétienne } car ils ne jurent point , ils ne donnent au- 
cunes malcdi&ions , & ne profèrent aucuns blafphemes; 
Ils font charitables envers les pauvres, ils convcrfent les 
uns avec les autres avec beaucoup de civilité . fo rendant 
vifites , & ils s’entretiennent par de grans témoignages 
d’amitic, particulièrement s'ils font d’un même pais, ou 
d’une même famille , ou s’ils font aliez. Ils s’aquitenc 
d’autant mieux de ces devoirs de charité , qu’ils font 
parfaitement inftruits de ce que la Religion Chrétienne 
demande. 

Comme ils obfervent exa&ement toutes ces chofes 
par un principe de foûmiffion aux commendemens de 
la Religion Chrétienne j Ils brifent& jettent leurs Tam- 
bours, mettent en piece & brûlent les Idoles, les troncs 
d’arbres & les pierres qu’ils avoient tenus pour des Dieux. 
C’eft ainfi que fe gouverna un Lapon nommé Pierre, 
qui demeuroit dans un canton de la Lapmarke de Tor- 
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ha , & qui avoic autre-fois adoré l’Idole de Seitan. fl 
arriva une mortalité fur fès Rennes , dont la plû -parc 
moururent en peu de tons. Cet accident l’obligea de 
recourir à fon Seitan, & de leprierde vouloir détourner 
ce malheur; mais Tes prières furent inutiles, & fès Ren- 
nes mouroient comme auparavant. Il fe mit enfin avec 
toute fa famille en chemin , & porta une grande quan- 
tité de bois fec au lieu ,oùla figure de Seitan e'toit pofée, 
il jette autour de l’Idole des rameaux verds de Sapin donc 
on tire la Refîne , il lui offre des fà orifices , des peaux , 
des cornes , & des crânes de Rennes , il fe profterne 
avec tous ceux defà maifon, il implore inftanment le le- 
cours de Seitan , & le prie de lui faire connoître par 
quelque fîgnc qu'il eft vraiment Dieu. N’aiant donc re- 
marqué aucun fîgne , quoi qu’il l’eut prié avec grande 
ferveur tout le long du jour , il fe leve avec tous les fiens, 
jette du bois fec fur l’Idole , & après y avoir mis le feu, 
il brûla le Seitan de tout ce canton. Le Peuple du voifi- 
nage le voulant mettre à mort , à caufe de cela , il l’a- 
paîfa par cette Réponfe : Pour quoi ne voulez vous pas 
permettre que ce Dieu tire luimeme de moi vengeance? 
Ce Lapon devint dés- lors fï confiant & fi ferme dans la 
Religion Chrétienne , que , quand les autres le mena- 
çoient de le perdre par leur fortilcges , il chantoit avec 
grande confiance , pour rendre leurs éforts inutiles , le 
Simbole des Apôtres, l’Oraifon Dominicale , & autres 
femblables prières. Il brûloit ce pendant tous les Scitans 
qu’il pouvoir rencontrer ; & il envoia enfin fon fils aîné 
à Enareby , avec ordre de détruire toutes les Idoles qu’il 
y trouveroit. Ce Fils qu’on apelloit Wvollaba fut pour 
ce fujet contraint de s’enfuir en Norvège, craignant les 
€ mbuches que ceux de Tnare lui dreffoienr. 
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Comme celui-ci avoit abatu le Seitan, un Lapon de 
Tenobie nommé Clemnct brilà aufli Ton Tambour ; ce 
qu’il n’avoit jufques alors jamais voulu faire à la priere 
du Prêtre , qui lavoit fouvent lollicitc de lui remettre 
entre les mains. Sa mere e'tant tombée dans une mala- 
die fort dangerdùfe, il s'éforçad’y aporter quelque reme-. 
de par le rnoien defon Tambour ; mais après quelle fiic 
morte nonobllanc tous fes éforts , le déplaifir qu'il en 
eut lui fît mettre fon Tambour en mille pièces ; con- 
fcflant qu’il voioit bien par expérience que le Tambour 
ne fervoit de rien. 

Ce que nous avons dit fait allez connoître que les 
Lapons embraflent à prefent volontiers la Religion 
Chrétienne , quelle cft parmi eux beaucoup mieux cul* 
tivée , & bien plus exactement obfervée , qu’aux fiecles 
paflez. 
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De quelques re fies du Vaganifme , qui font 
encore parmi les Lapons. 

E NCORE que les Rois & les Prêtres n’aient épar- 
gné ni peine , ni foins , ni conlèils, pour détruire 
la lupcrllition dans l’efprit des Lapons, il y en a encore 
quelques relies , dont l’extirpation demande un gran 
travail ; car quoi que les Lapons louhaitent ardanmenc 
de palier pour bons Chrétiens , qu’ils tâchent de per- 
fùader qu’ils croient en Dieu , qu’ils aient loin de faire 
baptilèr leurs enfans , qu'ils viennent tous les ans plus 
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«Tune fois à I’Eglifo , qu’ils y entendent attentivement 
la Prédication, & y reçoivent avec dévotion le tres-fàint 
Sacrement de l’Autel. L’atachement toute- fois qu’ils 
ont aux erreurs de leurs Ancêtres , & l’idolâtrie où ils 
font encore engagez , donnent quelque fojet de croire 
qu’ils font plus Chrétiens en aparence qu’en effet 5 II eft 
vrai que ce feroit leur faire injuftice , que de juger ainfi 
de tous , puifque l’ex'perience fait voir le contraire. 

Cette grande difficulté que les Lapes ont de quitter 
leurs fuperftitions, vient de ce que les Prêtres n’avoient 
pas afïèz de foin de bien inftruire cette Nation , & que 
fous pretexte de l’inftruire , ils tâchoient d’en tirer quel- 
ques tributs. Les Lapes qui n’étoient pas bien riches, 
nepeurent foufrir patianment qu’on les reduifit, par des 
exa&ions , à une plus grande pauvreté. 

Les Lapons ne fo font Catholiques qu’avec peine, 
parce qu’ils font fort éloignez de leurs Eglifes ; mais on 
en a bâti , dont ils font plus prés , & où on peut aller 
fans faire une fi grande étendue de chemin , qu’aupara- 
vant: ainfionefpere qu’ils fe convertiront plus aifément. 
Les Lapons n’embraflènt qu’avec peine la Religion Ca- 
tholique , parce qu’ils font fort fuperftitieux : Leur fu- 
perftition vient de ce qu’ils demeurent dans un païs af- 
freux , au milieu des forêts , parmi les bêtes fauvages , 
elle vient aufii de ce qu’ils vivent chacun à part , avec 
leur famille, fans commerce , & éloignez des autres , 
fouvent de plufieuts lieux: Enfin comme ils mènent une 
vie de Chaffeurs , cette vie a je ne fçais quel panchant 
à la fùperftition , & au commerce avec le Démon. 

Ce qui leur donne encore beaucoup d’amour pour les 
fuperftitions , ell qu’ils les confiderent comme l herita- 
ge qui leur a été laifle par leurs Ancêtres i dont ils ont 
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conçeu une fi haute eftime , qu’il leur cfl impoflible <îè 
les croire avoir etc fi dépourveus de jugement , que de 
ne pas avoir feeu ce qu’ils dévoient tenir pour Dieu. 
Ainfl ils penfènt qu’ils ne doivent pas quitter la con- 
duite de leurs Ancêtres , pour ne les point accufer taci- 
tement d’impieté & d'ignorance j c’cfl pour quoi, quand 
on leur parle de renoncer à leur erreur , ils difent que 
leurs Ancêtres ont vécu de la forte , & qu’ils les doivent 
imiter. Ainfï il efl relié parmi les Lapons beaucoup de 
fuperllitions , & d’idolâtrie qu’on n’a pas pu détruire en 
fi peu de tems. 

Nous pouvons raporter à deux principaux chefs, tout 
ce qui relie de fùperflitieux parmi les Lapons. Les pre- 
mières chofes font celles qui viennent des Païens & des 
Gentils: Les fécondes ce font des effets de la magie. Ils 
obfervent les tems & les Sailons, & établilfent deux for- 
tes de jours , dont ils apellent les uns jours blancs, & 
les autres jours noirs. Ils mettent principalement au 
nombre des jours noirs, les Fêtes de fàinte Catherine, 
de faint Clement , & de fàint Marc. Cette imagination 
fait qu’ils n’entreprennent aucune affaire d’importance 
ces jours - là , & qu’entre autres choies ils s’abftiennent 
de chaffer. Ils difent que s’ils alloient ces jours -là à la 
chafTe , leurs arcs & leurs flèches le romproient dés 
qu’ils voudroient tirer , & qu’ils ne prendroieut rien de 
toute l’année. Ils tiennent par la même raifon le pre- 
mier jour des Fêtes de Noël pour mal- heureux. Ces Fê- 
tes - là les chefs de familles ne fortent que rarement de 
leurs cabanes , pour aller à l’Eglifè , fe contentant d’y 
envoier feulement leurs enfans avec leurs Domeftiques^ 
Ils s’excufènt fur la crainte qu’ils ont d’étre mal-traitez 
par une multitude de Speélres , ou de Dieux , qu’ils sj^ 
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maginent courir par l’air les Fêtes de Noel,& être obli- 
gez de les apaifèr par des (àcrifices. Je pcnlè que cet- 
te luperfiirion eft venue , de ce qu’ils ont mal pris ce 
qu ils avoient autre-fois entendu dire aux Prêtres , qu’au 
jour de la naiflànce de Jesus-Christ, les Anges 
decendirent du Ciel , & qu’en les voiant , 1’efprit des 
Pafteurs fut fàifi de fraieur. 

Iis font des reflexions fuperftitieu fes fur le premier 
animal qu ils rencontrent en fortant du logis ; & de delaU f* nie 
cette rencontre , ils tirent un bon ou mauvais augure 
pour le refte de la journée. Ils ne permettent point à 
une femme de fortir de la cabane par la même porte , 
que (on mari efl: forci ce jour - là pour aller à la chafî 
fe , ce qui paflè pour un crime , & comme fi la chaflè 
devoir très mal reuflir à cet homme , fi fa femme mar- 
choit fur fes pas. Ils ne vont point à l'Eglilè , & n’en- 
tendent point la Prédication avec l’efprit qu’ils devroient, i e même c 
mais feulement par crainte. Ils n’ajoùtent pas beaucoup 14 & c **• 
de foi à quelques Articles de la Religion Chrétienne, & 
entre autres à la reunion des âmes avec leurs corps , qui 
fe fera au jour du jugement dernier. Ils ne croient pas 
fort ni à la Refuredion des morts, ni à l’immortalité de 
lame j car ils font fi grofliers que de croire les âmes des 
hommes & des bêtes de même efpcce , qu’elles ceflcnc 
d être de la même maniéré , & la plû-part ne peuvent 
louffrir , qu’on s’éforce de leur perfiiader qu’il y a une 
autre vie apres la prefente. Le zele qu’un certain Prêtre 
. J* Lapmarke de Torna apellé George , & Lapon de 
naiflànce , avoir fait paroître combarant cette erreur , 
luiinfpira de déclarer a l'article de la mort, qu’il vouloit 
etre enterré dans 1 Eglilc de Rounala , en la fèpulture 
des Lapons fes compatriotes j afin que ceux qui vivoienc 
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encore, demeuraient fermes dans lacroiance de la Ré- 
fiireéHon 5 qu’ils reflufeiteroient tous avec lui au dernier 
jour , comme il leur avoit fi fouvenc prefehé. Us ne 
laiflent pas toute-fois de croire , qu’il relie quelque cho- 
fè de l’homme apres là mort 5 quoiqu’ils ne lâchent pas 
& qu’ils ne puiflent pas dire precifément ce que c’cft. 

Les Lapons donnent au vrai Dieu, & à Jésus Christ 
fon Fils, pour compagnons , des Dieux imaginaires j & 
ils leur rendent à tous le même culte, & les mêmes hon- 
neurs. Les Lapons de Pitha &de Luhla ont deux Dieux, 
Tboro u Tbordoen , Storjunkare , & le Soleil qui font leurs 
grans Dieux. Damien Gocs alTure qu’ils adorent le 
Feu , & les Statues de pierre ; mais ces Statues ne font 
que les images de Storjunkare , & le Feu celle du Soleil. 
Car c’eft une faufTeté que les Lapons aient pris le Feu 
pour un Dieu , perfonne n’en a de connoilfance. Jean 
Tornæus dit bien que quelques Doéteurs de nôtre E- 
glilèont écrit, que les Lapons imitateurs de tous les Peu- 
ples de l’Orient adoroient le Feu ; mais il ajoute qu’a- 
prés une exaéle recherche qu’il en a faite, il n’a pu trou- 
ver aucune marque que cela ait été. Peucerus dit que 
les Lapons adorent aulli des troncs de bois ; mais ce font 
les pièces de bois dont ils font les Idoles de leur Tbor , 
Tboron , ou Tbordoen. Les Lapons ( au moins ceux 
de Pitha & de Lula) n’ont que ces trois Dieux, 7 W, ou 
Tbordoen , Storjunkare , & le Soleil; car on tient que ceux 
de Torna & de Kimi n’en ont aucune connoilfance , & 
particulièrement de Storjunkare ; mais qu’au lieu de ces 
trois Dieux , ils en ont un , qu’ils tiennent pour le prin- 
cipal & le (ouverain , & qu’ils le nomment , aufli bien 
que tous les autres petits Dieux , defquels chacun a une 
Idole en f à famille , fur le bord des lacs , du nom com-î 



de la Laponie: e$ 

rhun’de Seites. Quoi que (le mot de Seita fïgnifïant en 
general chez les Lapons toute forte de Divinitez ) on 
puifTe croire, que les Lapons de Torna & de Kimi aient 
révéré, fous le nom de ce gran Seita, qui eft comme le 
chef des autres , le Dieu que les Lapons de Luhla apel- 
lentTiermes ou Auke , c’eft à dire le Tonnant ou l’A- 
yeul, nommé par les autres Lapons Thorus, qu’ils ado- 
rent auffijfous le nom des petits Seitcs, le Dieu que les 
Lapons de Luhla apellent Stoorjunkare : en forte que la 
diverfîté qu’on remarque chez eux , eft plû-toft des 
noms que des Divinitez , & quelle ne vient que de ce 
que les Lapons de Torna aiment mieux fè fervir du nom 
general , & que ceux de Luhla fè fervent plus volontiers 
au nom particulier -, que ceux-là apellent indifférem- 
ment tous leurs Dieux ( les grans & les petits ) du nom 
de Seites , & que les Lapons de Luhla nomment les plus 
grans Dieux Tiennes ou Auke, & leurs plus petits 
Dieux Stoorjunkare. 

Outre ces principaux Dieux, les Lapons de Pitha, de 
Luhla & leurs voifins ont d’autres Dieux moins confide- 
râbles , aufïï bien que les Lapons de Torna , comme nous 
l’avons vu j quoi que ceux-ci donnent à leurs petits Dieux 
le même nom qu’ils donnent aux plus grans. Il faut ex- 
cepter de cette réglé generale un certain Seite ; autre- 
fois fort célébré , pofé au milieu de la Marke de Torna 
apellépar lesHabitans Wirku-Accha,c’eft à dire la vielle 
de Livonie , qui n’avoit aucune forme humaine , étant 
un fimple tronc d'arbre, comme tous les autres fîmula- 
cres. Tous les Lapons du voifînage l’ont adoré , & lui 
ont depuis un fort long tems offert des fàcrifices , juf- 
qu’à ce que les Birkarles de Torna, aufquels il écoit per- 
mis de trafiquer avec eux , l’euffent abbatu. Et quoi qu’ils. 

1 
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l’euflent non feulement jette par terre , mais encore 
porté ion Idole fort loin de là , il fut toute-fois peu de 
tems après trouvé , & remis en Ci première place , où il 
eft à prefent tout pourri. Je crois que c’eft le même 
chip-,, ‘ dont Olaus Pétri Niurenius dit qu’il étoit pofé furie 
haut d’un arbre coupé , & qu’il avoir un vifage d'hom^ 
me ; mais il le nomme mal Vireiàka, au lieu de wirku 
ou viru-Accha , & le donne aux Lapons de Kimi , au 
lieu de le donner à ceux de Torna , qui ne reveroient que 
celui-ci, fous un nom particulier , qui eft à prêtent dé- 
truit , & dont on ne fe fouvient plus. 

Les autres petits Dieux ont les mêmes noms que les 
grans; & quoi que Tornæus aie oublié de dire quels font 
ces petits Dieux , & pourquoi les Lapons de Torna les 
ont anciennement adoré , & les reverent encore à pre- 
fent ; on en peut toute-fois tirer des conje&ures de ce 
qu’on a écrit du culte de ces petits Dieux , chez les au- 
tres Lapons. Ils reverent donc (ous quelque nom que 
ce foie , les Mânes , c’eft à dire les âmes qui font forties 
des corps des hommes , puis qu’ils croient qu’aprés U 
Samuel mort il demeure quelque chofo. Ils craignent fort ces 
Pence toi de âmes , & les croient mal-faifantes , jufqu a ce quelles 
pagl'aV. fofont rentrées dans d’autres corps. 

/•Anonyme l cs Lapons ont outre ces Mânes des Spe&res & des 
Démons , qu’ils croient rôder autour des rochers & des 
montagnes , fur les riviers & for les lacs , aufquels ils 
rendent quelque forte d’honneurs divins , comme les Ro- 
mains faifoient à leurs Faunes, à leurs Pans , à leurs Dieux 
des bois , & à leurs Tritons. 

Il y a encore une troiftéme efpece de bons & de mau- 
vais Genies , qu’ils nomment la troupe des Julhius , à 
caufe qu'ils s’imaginent que ces cfprirs courrent en gran 
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nombre par l’air , principalement au tems des Fêtes de 
la naiflànce de Jesus-Christ. Ces Fêtes s'a^ellent 
en leur langue ]uhl 5 ce nom leur aiant e'té donné,acaufe 
qu’il figni hoir parmi les Anciens, la nouvelle anne'e. 

Voila quels font la plû-part des faux Dieux , que les 
Lapes croient encore à prêtent pouvoir adorer fans cri- 
me avec le vraiDieu, & fon îiIsJesus. Christ. 



CHAPITRE X. 

Les Dieux Païens des Lapons , & les honneurs 
qu'ils leur rendent. 

L E S Lapons révèrent trois Dieux , qu’ils croient 
plus grans que les autres. Le premier eft apelle en 
Suédois Tbor ou Thordoen , c’eft à dire Thorus ou IcTonnerrc. 
Les Lapons lui donnent en leur langue le nom de Ticr- 
mes , ce mot lignifiant parmi eux , tout ce qui fait 
quelque bruit effroiable : de forte que fi on fait refle- 
xion teir la force du mot , ce Dieu Tiermes fera celui 
mêm e que les Latins ont nommé Jupiter le Tonant, 
le Dieu qui tone, & pareillement le même que le Dieu 
Tarami ouTarani. Cela eft d’autant plus véritable que 
les Lapons te tervent du mot de Tiermes, pour fignifier 
le bruit des Tonneres , qu’ils croient être animez par 
une vertu finguRere , qui eft au Ciel , & qui excite le bruit 
de ces Tonneres. Les Lapons donnent encore à ce Dieu 
le nom d'Aijeke, qui en leur langue fignifie Ayeul,Bite 
aycul & Triteycul. Ils l’ont fans doute voulu nommer 
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ainfi comme les Latins donnent à Jupiter le fiirnom dé 
Pere , & les Suédois celui de Gubba , voulant en quel- 
que façon dire , le bon Pere, nôtre bon Ayeul, ou nô^ 
tre bon Bifeyeul ; lequel quand il tonne eft Tiermes 
6c d’un mot tôut (èmblable chez les Scythes , Tarami , 
c’cft à dire en Suédois Toro ou Toron. 

Les Lapes adorent ce Dieu Aijeke , à caufè du bruit 
des tonneres , & de la violence des foudres nommez 
Tiermes. Us l'adorent aufli , parce qu’il a un pouvoir ab- 
folu fur la vie 6c fur la mort des hommes , lur leur fen- 
te & leurs maladies. Us lui attribuent encore l’autorité 
fur les Démons mal-faifens, qui demeurent fur le haut 
des rochers , des montagnes , 6c dans les lacs. Ils croient 
que ce Dieu arre'te ces Démons mal-faifens , qu'il les 
châtie & les foudroie par fois , & les fait mourir , croianc 
que c’eft le principal emploi 6c l’effet du tonnere ; com- 
me les anciens Latins penfoient que Jupiter lançoit Ces 
foudres fur les mêchans & fur tous les autres criminels. 

Us donnent pour cela un Arc à ce Dieu Thoron ou 
Thiermes, qu’ils s’imaginent être l’Iris ou l’Arc en Ciel, 
afin qu’il puiffe tirer fès flèches , bleffer & tuer tous les 
mauvais Démons , qui ne cherchent que l’occafion de 
nuire. Et ils apellentenleur langue cette Iris jiijekedaugc, 
ce qui fignifie l’Arc de l’Ayeul, c'eftàdire l'Arc du Dieu 
bon & bien-faifent , qui les confèrvc comme fès enfans 
6c qui les deffend contre i’infulte de ces mauvais Dé- 
mons. Ils (è font imaginez que ce Dieu avoir aufli un 
marteau, qu’ils nomment jdijckc'vvctfchcra , dont il fra- 
pe fur le cou des Démons , 6c leur en écrafe la tête. 

Les Lapons fè croient donc obligez de rendre plus 
d’honneur à ce Dieu Tiermes, qu’à tous les aucres, par- 
ce qu’ils fè font perfuadez que c’ert lui qui donne la vie 
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âux hommes , qui leur confèrve la fanté , & qu’ils ne 
peuvent mourir , s’il ne le permet. Qujls croient que 
c’eft lui qui chafle les Démons , quiles empêche de 
prendre aucune bête ni aucun oifeau à la chaflc, ni aucun 
poifton à la pefche : que fi ces Démons leur font quel- 
que tort , que ce Dieu les condamne au fuplice qu’ils 
méritent. 

Le fécond de leurs principaux Dieux s’apelle Storjun- 
kare. Quoi que ce nom foit pris de la langue de Nor- 
vège, les Lapons ne laiflent pas de s’en fervir , & de le 
donner à leurs Dieux. Les Peuples de la Norvège nom- même cha P . 
ment Iunkare les gouverneurs de leurs Provinces. 11 y a 
toute-fois aparence que ce mot n’a e'té en ufage parmi 
eux que fort tard , & feulement depuis que quelques- 
uns ont été réduits fous la domination fouveraine de la 
Norvège. 

Ils apellent encore ce Dieu Stourra-paJJe , c’eft à dire 
faint 6c grand, comme on le peut connoître par la chan- 
fon qu’ils chantent , quand ils lui ocrent des fàcrifîces. 

Ils fe font perfuadez que c’eft un Dieu, qui mérité d’au- 
tant plus de vénération , qu’il eft comme le Lieutenant 
de leur Dieu Aijcke ou Tiennes , & comme un Com- 
mandant de la part du Roi , mais plus gran que les au- 
tres Commandans. 

La raifon, qui porte les Lapons à rendre tant d’ado- 
rations à Storjunkare, eft qu’ils s’imaginent que la plu- 
part des biens ne font accordez aux hommes que par 
fon miniftcrc. Ils tiennent que tous les animaux & les 
bêtes fàuvagcs , comme les Ours , les I oups , les Rc- Samuel 
nards , les Loutres, les Rennes , les PoifTons & les Oi- 
féaux font en fà difpofïtion , & fous fon empire Quil 
eft bien vrai qu’Aijeke ou Tiermes gouverne les Dieux 
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les Démons & les hommes; mais que Storjunkarè ] ëll 
qualité de Vicaire de ce Dieu , a la conduite de tous les 
animaux , & des bêtes fauvages , que c’eft lui qui fait 
qu’on les prend heureulèment à la chaflc , & qu’on ne 
les Içauroit prendre làns là permiflion, & làns là faveur. 
Et puis que tous les animaux apartiennent à Storjunka- 
re , dont les Lapons fe nourrilTent & fe font des habits, 
r£cb 1 qui ne voit la necelïité à laquelle ils fe font engagez de 
le fervir ? 

Jehan Tornæus dit que les Lapons tiennent pour une 
choie tres-alfurée , que le Dieu Stoorjunkare a louvenc 
apparu à ceux qui pefehoient, &à ceux qui étoient à U 
chalïè aux oifeaux , fous la figure d’un homme de tres- 
bclle taille , vêtu de noir , & portant des habits tous 
lèmblables à ceux que les Gentils- hommes ont coutu- 
me de porter parmi eux: tenant à là main un moufquerj 
avec cette feule diference,quc fes pieds étoient comme 
ceux des oifeaux. Que toutes les fois qu’ils l’ont aper- 
çu , ou tout debout fur le rivage , ou dans le bateau, 
leur pefcheaété tres-heureufc5 qu’il a pluficurs fois, avec 
fon moufquet tiré en volant , tué des oifeaux , & qu’il 
les a dillribuezàceux qui le font trouvez prefens à cette 
aftion. Les Lapons raportent aufii que ce Dieu fe fie 
pour la première fois connoître à d’autres , qu’à ceux de 
leur nation , en cette manière. Un Gouverneur envoie 
de la part du Roi paflànt fur une montagne , où l’on 
voit que Storjunkarè fait là demeure , le Lapon qui lui 
lèrvoit de guide , s’arrêta tout court, ficha le manche de 
là hache dans la ne'ge gelée , puis il tourna cette hache 
en rond , lui déclarant qu’il failoit cela en l’honneur du 
«r Dieu , qui avoir en ce lieu là demeure , & en confide-] 
ration de tous les bien-faits dont il combloi tics hommes^ 
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Toutes ces chofcs s’accordent fort bien avec les pre- 
cedentes : les unes & les autres faifanc Stoorjunkare 
maître des bêtes fàuvages , des oifeaux & des portions; 
éc que les Lapons ne les prennent que par (à faveur. Il 
ne faut point former de difficulté fur ce qu’il n’eft par- 
lé que d’une montagne , où ce Dieu habite ; car peut- 
être que ce Gouverneur ne paflà que fut celle-là , & qu- 
ainfi le guide Lapon n’étoic nullement obligé de parler 
des autres. Les Lapons peuvent auffi avoir donné à ce 
Dieu un nom, pris des qualitez & de la figure de fon ha- 
bit , de fon office & de (es fonctions , particulièrement 
ceux des Laponies les plus proches de la Norvège , & 
fur tout de Luhla. Mais parce qu'il n’a pas apparu dans 
les Laponies de Torna & de Kimi fous les mêmes ha- 
hits , & de la même maniéré , il s’eft pu faire que les 
Peuples de ces Provinces ne l’ont pas adoré fous ce mê- 
me nom, mais foulement fous le nom general de Seitan, 
dont ils recevoient tous les avantages & toutes les com- 
moditez de la chaflc des bêtes & des oifeaux , & de la 
pefohc. 

Voila donc les deux principaux Dieux des Lapons • 
dont l’un qu’ils nomment TW, gouverne les hommes, 
l’autre qui cil Stoorjunkare , conduit les bêtes ; celui-là 
a le pouvoir fur la vie , celui - ci fur la nourriture & les 
autres chofos ncceflaires pour la conforvcr. 

Je viens au troificmc Dieu , qui leur eft commun avec 
prefque toutes les autres Nations païennes ; ils lui don- 
nent le nom de Bai'vve , qui fignifie le Soleil. 

Ils l’honnorent premièrement pendant tout le cours 
de l’Efté qu’ils le voient toûjours , parce qu’il leur a ren- 
du la lumière en diffipant les tenebres où ils étoient $ & gjjjj 
qu’il leur apporte la chaleur en chaflànt le froid , & ils 
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le remercient de ces deux faveurs. Ils l’adorent auEî, par- 
ce qu’ils le croient l’Auteur de toutes les productions. 
Ils ont cette penfee , que le Soleil a un foin rout parti- 
culier des Rennes , qu’ri les confèrve par fa chaleur , qu’il 
fait que leurs petits profitent à veuë d’œil , qu’ils croif- 
fènt & deviennent forts. Et à caufc qu’ils s’imaginent 
recevoir du Soleil toutes ces faveurs, & qu’ils tircntlcur 
principale nourriture de Teurs troupeaux de Rennes ; ils 
fe croient obligez de rendre à cet Aflre des honneurs 
divins. 

Au refte ils reverent tellement ces Dieux , qu’ils leur 
rendent à chacun feparcment un culte fingulier , qui 
cbnfifte en ces trois choies ; ils ont des lieux affeétez ôc 
confierez à ce culte , ils leur erigent dans ces lieux des 
figures particulières , & leur offrent des facrificcs difte- 
rens 

Le lieu où les Lapons adorent le Dieu Thoron ou 
Tiennes , eft ordinairement derrière leurs cabanes. Ce 
lieu en eft diftant d’environ un trait de flèche. Ils dref 
font en cet endroit une efpcce de plancher ou de grande 
table faite avec des ais , foûtenuc fur des pieds , & éle- 
vée de terre de fept ou huit pieds , & ils pofent fur cet- 
te table les figures de leur Dieu. Cette table refïemblc 
en quelque façon à un Autel ; tout autour ils mettent 
des branches de bouleau & de pin , qui marquent l’el- 
pace & la grandeur de cette forte de Temple; & ils or- 
nent & bordent également de branches des mêmes ar- 
bres l’allée qui conduit de la cabane à ce lieu facré. 

Jehan Tornæus dit prefque les mêmes chqfes du Sei- 
the des Lapons de Torna & de Kimi, ilspofènt ce Dieu 
dans de petits bois proche des lacs & des marais , & ils 
font en forte que le lieu foit toujours couvert de belle 

herbe 



de la Laponie' 7i 

herbe verte. Ce Dieu eft pendant tout l’Efte' chargé de 
rameaux verds, aufli bien que tout le lieu où il eft ; & 
en Hiver il eft pare de rameaux de Sapins à Refîne, mis 
en petites pièces j & fi- tort qu’ils commencent à fè fe- 
cher & à perdre leur verdure , on les ofte,& on en met 
d’autres fraîchement coupez. On auroit fujet de con- 
clure de ces paroles que ce Seithe n’eft pas un Dieu dif- 
ferent de 1 horon j puis qu’on ne voit aucune diverfïté 
que dans le nom , fi ce n’eft que Tornæus ne parle 
point de cette table , & qu’on aime mieux appliquer ce 
qu’il dit au Dieu Stoorjunkare, parce qu’on le place prez 
des lacs & des marais , comme au lieu le plus ordinaire 
de leur demeure. Quoi que je croie que ces Lapons de 
Tornane mettoient pas leurs Seithes feulement près des 
lacs , mais encore en d’autres lieux , qu’ainfi ils ont ré- 
véré deux divinitezfous un même nom, &que Tornæus 
ne s’eft pas beaucoup mis en peine de faire le vrai dis- 
cernement de toutes ces chofès. 

Cet Auteur nous aprend que le Temple confacre à chap ' 
Thoron ou Tiermes fervoit auOi au Soleil ; qu’on ne 
l’adoroit point en d’autres lieux , & qu’on offroit à l’un 
& à l’autre des fàcrifices fur la même table: Ce qui me 
donne Sujet de croire , que ce n’etoient pas deux diffe- 
rentes divinirez, mais un même Dieu, que la diftinéhon 
netoir pas en la chofè, mais feulement dans le nom, que 
le même Dieu ctoit apellé Tiermes ou 4ijeke , quand on 
l’invoquoit pour la confervation de la vie , & pour Ce 
garder des infultes des Démons -, & qu’on le nommoic 
Bahvc, quand on lui demandoit de la lumière & de la 
chaleur, & tout ce qui peut dcfïendre le corps contre le 
froid. 

Le lieu où ils reverent leur Stoorjunkare eft bien dif- 
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ferent ; car chaque famille a le fien. C*eft ou quelque 
rocher , quelque bord de marais , ou quelque caverne 
des montagnes , & fouvent des plus inacccflibles. Et 
parce qu’ils croient que ce Dieu fait en ces lieux-là fit 
demeure , ils s’eftiment obligez de l’y adorer. 

Ils ont pris & prennent encore les Spe&res , qui pa- 
roilTent quelquefois la nuit fur ces rochers, fur ces mon- 
tagnes, & le long de ces marais , pour une forte preu- 
ve que Stoorjunkare y a établi fa demeure. Ces appari- 
tions (ont comme une marque qu’il eft là prefent & 
qu’il aime ces lieux. C’eft pourquoi ils les confidcrent 
comme facrez , & les ont en plus grande vénération. Que 
fi c’eft une montagne ou un rocher , ils l’apellent du 
nom particulier PaJJev'uarra , c’eft à dire la fainte monta- 
gne t & ils ne croient pas qu’on puiflè rendre en un autre 
lieu un culte plus alluré & plus agréable à ce Dieu. Ils 
ont encore coutume de marquer avec certaines bornes, 
les limites de ces lieux confacrez à leur Stoorjunkare , 
afin que chicun puilfe facilement connoîtrc julqu’où s’é- 
tend la fainteté du lieu ; de peur aufli que quelqu’un ne 
le profane (ans y penfèr , & qu’il ne foit puni de ce Dieu 
pour avoir violé ce lieu (àcré , & manqué au devoir de 
la Religion. 

Ces endroits font donc fpecialement dediez au culte 
de Stoorjunkare j & parce que chaque famille engagée 
en cette fuperftition , a le fien en fon particulier , il eft 
facile de conclure , qu’il y en a un très gran nombre 
dans toute la Laponie. Samuel Rheen en comte jufqu’à 
trente dans le feul territoire de Luhla , dont voici les 
noms. 

Le premier , au bord du fleuve Waikijaur à une demi 
lieue ou environ de l Eglilè des Lapons apellée Jochmochs. 
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Le fécond , fur le mont Piædnackuvari , à un peu 
plus d’une demie lie üc de la même Eglifè. 

Le troisième , dans une certaine Iile de la rivière de 
Porkijaur, à une lieiie & demie de-là- 

Le quatrième, fur le haut d’une haute montagne, 
qu’ils apellent Ackiakikuvari, ceft à dire , la montagne 
du pere ou de Thoron , près de l'orkijaur, à cinq lieües 
au defTus de Jochmock. 

Le cinquième , auprès du marais de Skalkati æsk , à 
huit lieües du même lieu. 

Le fixieme, a la cheute deau de Muskoumokxe, qui 
eft à unze lieües du même endroit. 

Le leptiéme, fur le fommet dune très -haute monta- 
gne nommée SKierphi. 

1 c huitième, fur le haut de la montagne de TiacKeli. 

Le neuvième, fur le mont Haoraoaos. 

Le dixième, fur la cime delà très- haute montagne de 
Kafla, auprès d’un petit lac,apellé Sabbur. 

L’onzième , fur une montagne , à une demie lieüe de 
Wallauvari. 

Le douzième, fur le haut d’une montagne , d’une ef- 
froiable hauteur , qu on nomme Darrawaori , à deux 
lieües du lieu dont nous venons de parler. 

Le treiziéme, auprès de Kiedkicvari. 

Le quatorzième, en un lieu qu'ils apellent ordinaire- 
ment Nobbcl; auprès du lac de wirrijaur. 

Le quinziéme, fur le bord du lac de Kaskajaur. 

Le /eiziéme,fùr le mont d’Enudda, vers la Norvège. 

Le dix - feptième , fur le mont Rarto , vers le même 
pais. 

Le dix - huitième , dans 1 Ifle du lac de Luhlatratsk l 
qu ils apellent Hiertshulos. 
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Le dix- neuvième, fur une tres-haute montagne, vers 
la Norvège, apellée Sidpoive. 

Le vingtième, furie bord du lac Sajivo. 

Le vingt&uniéme, à Olla-Pafli, qui ellun tres-graa 
golphc du lac apellè Stoor-LuhlatræsK. 

Le vingt-deuxième, prés du lac Lugga. 

Le vingt troifléme , fur la montagne de Kierkovarî. 

Le vingt quatrième, fur le mont de Kaurom-Jaurbij. 

Le vingt- cinquième, à la cheutc d’eau de Sao. 

Le vingt-ftxiéme , fur le haut d’une montagne fort é- 
levcc , nommée Kaitzikiæ. 

Le vingt-feptiéme , prés du lac RyggtræsK. 

Le vingt huitième , for le mont de Piouki. 

Le vingt- neuvième, dans rifle du lac Vuaikcjaur , a.' 
pellée Lusbyshulos. 

Le trentième , fur une montagne nommée Vuaricluth 
prés du fleuve Juleo. 

Ce ne (ont pas encore la tous les lieux fierez de ce 
territoire : car il y en a bien davantage , dont on n’a point 
de connoiflànce ; parce que ceux qui font adonnez à cet- 
te idolâtrie , les cachent tant qu’ils peuvent , craignant 
d être foupçonnez de cette impiété, & d‘en être châtiez 
comme ils le méritent. Le nombre en cft encore bien 
plus gran dans tout le refte de la Laponie; ce qui eft de 
foy aflèz croiable , pour ne nous pas obliger d’en faire 
un long dénombrement , qui ne pourroit qu’ennuier le 
Leèteur. 

Du refte les Lapons ont une extrême vénération pour 
tous ces lieux , tant pour ceux qui font dediez à Tho- 
ron & au Soleil , que pour les lieux confierez à Stoor- 
junkare. 

On peut reconnoître ce relped par cette cireonftan- 
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ce , qu’ils chaffênt les femmes de ces lieux. Ils ne leur f 1ItlUï i 
permettent pas^d’en aprocher , ni d’aller derrière la ca- Rheen ' 
bane, vers le lieu dedicàThorus; ni aux filles à marier , 
de mettre le pied dans le territoire de Stoorjunkare. Que 
s’il s’en trouve quelques-unes qui contreviennent a cette 
deffencc,& entrent en ces lieux, les Lapons croient qu'- 
elles feront indubitablement accablées de miferes , que 
le Démon leur oflera la vie. 

Ils femblent n’avoir point d’autres raifons d’éloigner 
les femmes de ces lieux , finon qu’ils croient que les 
perlonnes de ce fexe ne (ont pas allez netes , lur tout au 
tems quelles ont leur maladie ordinaire. Je le conclus 
de ce que cet Auteur dit expreflèment , que cette def- 
fence eil pour les filles à marier, puis qu’on les juge ca- 
pables du mariage , dés quelles commencent à être fu- 
jetes à ces maladies. Et parce qu'on ne peut rien déter- 
miner touchant cette forte de maladie , qu’on ne peut, 
ni marquer , ni connoître precifement le tems auquel 
chaque fille a ces maladies ordinaires , ils ont chaffé de 
ces lieux làcrez tout le fexe indifféremment, de peur que 
l’inconfideration d’une perfonne fouillée , ne mit leurs 
Dieux en colere. 

Ce qui eft raporté par Damien Gocs appuie fort nô- 
tre conje&ure , que les Lapons cftiment, que les Dé- 
mons ne peuvent louffrirlcs purgations des femmes $ car 
après qu’il a fait voir , que les Lapons arrêtent par leur 
Art magique , les vaiffeaux au milieu de leur courfe , il 
ajoure que le feng que jettent les filles durant leu» mois, 

& dont on frotte le tillac & les bancs des vaiffeaux , em- 
pêche que les Lapons par leurs enchantcmens , n’arre- 
tent les vaiffeaux dans le fort de leur courfe. 

Les Lapons reverent leurs Dieux fous la reprefenta- 
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tion de certaines figures. La figure de Toron ou Tier- 
mes cil toujours de bois -, & ccll pour cette raifon qu- 
pitrrecucdi I e nomment Aluora-Jubmcl , ce qui lignifie en leur 
cnfadefcnp foncue, le Dieu de bois. Et parce qu'ils ont des Dieux 

non de U , r • i r . 1 * ri’ i • ■ 

Notrege. de bois en la Laponie de l orna , auili bien qu aux au- 
tres Laponies , il y a aparence qu’ils y adorent vraiment 
le Dieu Tiennes , quoi qu’ils lui donnent le nom deSci- 
Samuci tes * ^ois bouleau celui dont i^ s fe fervent , 
Riiccn. pour faire les Idoles de ce Dieu Thorus. 

Ils donnent à cette Idole une forme groflïere & mal- 
faite , de forte toutefois que le fommet lemble reprefen- 
Samuci ter la tête d’un homme. Ils font la tête de cette Idole 
Rhc™. avec j a rac j ne du bouleau , & le refte du corps avec le 
tronc du même arbre. Ils n’ont pas grande peine à ac- 
commoder ainfi cette figure , & à lui donner quelque 
forme de tête ; car les bouleaux qui croifTent dans les 
pais marécageux , ont la plus baffe partie de leur racine 
faite en forme de boule , dont fortent les autres petite-s 
racines , & s’étendent de tous cotez. 

Afin donc que l'on fâche que c’eft l’Idole de Thoron, 
ils lui mettent à la main droite un marteau , qui ell f à 
marque particulière , & qui le diftingue des autres Ido- 
les. Ils lui fichent encore en la tête , un clou d’acier, 
r«j nom. ou de fer, auquel ils attachent un petit morceau de cail- 
lou , afin que ce Thor puiflè faire du feu , quand il lui 
plaira. Quoi que les premiers Lapons aient vrai fembla- 
blement ajouté ces chofès comme le Symbole du feu , 
qu’ils ont adoré avec le Soleil, fous l’Idole de Thoron. 
En voici l’image deffinée comme elle fe trouve à prefenc 
parmi ces Peuples. 
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Seconde Figure’ 

Quoi que les Lapons donnent d’ordinaire cette for- 
me à leurThor, il s’en trouve toute- fois quelques-uns, 
& particulièrement en la Laponie de Torna , qui n’ado- 
rent qu’une {impie piece de Dois : car leurs Seitans ne 
font que des fouches , qui tiennent encore à la terre , ou 
des troncs d’arbres , qu’on y a plantez. 

Ils n’ont aucune Image du Soleil , foit parce qu'il eft 
de lui meme vifible , ïbit à caufe que la plus fecrctc 
fcience de leurs Myfteres filerez n’en fait qu’une divini- 
té avec Thoron. 

Pour ce qui eft de la figure de Stoorjunkare, elle eft 
de pierre, & c’eft des Idoles de ce Dieu dont parlent les 
Auteurs, quand ils difèntquc les Idoles des Lapons font 
de grandes pierres, dans des forets , dans des deferts, ou 
fur des montagnes, qui font des lieux confierez à Stoor- 
junkare. 

Ces pierres font brutes , & ils n’emploient ni l’art ni 
le travail pour les former, mais ils les pofent,&en font 
les Statués de ce Dieu , telles qu’ils les ont trouvées entre 
les Rochers , ou fur les montagnes , ou fur le bord des 
rivières , ou proche des marais. 

Ils admirent donc cette figure de pierre, comme faite 
non parlehazard, ni par la Nature, mais par l’ordre par- 
ticulier de Stoorjunkare 3 afin quelle lui foit dediée , & 
que fous cette figure de pierre il foit adoré. Ils don- 
nent à cette pierre le nom de Kied Kic Jubnul, c’eft à 
dire Dieu de pierre. 

On trouve toutefois des Seites qui ont une forme hu- 
maine. Ces’Seitcs font rangez par ordre dans une feule 
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Ifle, {ïtuée au milieu de la Catara&e de Darra où Tor- 
natræsk jette de là (ource une riviere. Ce premier Seite 
eft de la hauteur d’un gran homme, qui en a quatre au- 
tres plus petits , pofez auprès de lui , & ils ont tous 
une cfpece de Chapeau fur la tête. Et parce qu’on ne 
peut aprocher de cette lfle fans s’expofer à de tres-grans 
dangers , à caufe de la prodigieufè force du courant des 
eaux , qui tombent en cet endroit ; Les Lapons pour cela 
fe (ont abftenus de vifiter ce lieu ; de lorte qu’on ne 
peut fçavoir certainement (I ces Seites font encore ado- 
rez, quel cft l’honneur qu'on leur rend , & comme quoi 
on a pu porter ces pierres en ces endroits. 

Ils ne fe contentent pas de faire un particulier Seite, 1 
mais ils en mettent encore d’autres fucce Hivernent au- 
près de lui , félon qu’ils en rencontrent un plus petit ou 
un plus gran nombre. Ils donnent au premier & au plus 
confiderable le nom de Stoorjunkare , & ils le reverenc 
fous cette qualité. Us apellent le fécond c’eft à di- 
re , fa. femme. Ils nomment le troifiéme fon fils ou fa 
fille , & tous les autres fes ferviteurs ou fesfêrvantes. Us 
tâchent d’imiter en ceci, ce qui Te pratique dans le com- 
merce de la vie humaine -, comme ils ont remarqué que 
les Gouverneurs envoiez parle Roi,avoient une femme, 
des enfans , & des ferviteurs : croiant d’autre part que 
leur Stoorjunkare n etoit pas de moindre condition (car 
ils le font le Lieutenant de Thoron , & le Vicaire de 
Dieu ) ils lui donnent pour ce fùjet cette belle famille 
& ce gran train. Voici la Statue de Stoorjunkare , telle 
qu’on la voit aujourd’hui. 
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Troiféme Figure. 



Je viens aux fàcrifïces & aux honneurs, que les La- 
pons rendent à leurs Dieux. Il n’y a que les hommes 
qui foienc admis à offrir des fàcrifïces , a l'exclufïon des 
feuimcs , aufquelles il efl: aufli expreffement défendu de 
facrifïer , que d’entrer dans les endroits confacrcz à leur 
Dieu. Ils n’offrent jamais de fàcrifïces à Thoron, au So- 
leil, ou à Stoorjunkare , qu’ils n’aient auparavant recon- 
nu , fi la vi&ime qu’ils lui deftinent , lui fera agréable. 
Ils font cette recherche par le moien d’un inffrument 
qu’ils nomment Kannus, prefque tout femblable au Tam- 
bour des Anciens, auquel pour ce fujet on donne ordi- 
nairement le nom de Tambour des Lapons. Aiant 
donc attaché la Vidime derrière la cabane, ils tirent 
un poil du défions du cou de cette bête, qu’ils attachent 
à un des anneaux du Tambour , dont ils veulent fèfer- 
vir. Un de la compagnie frappe fur ce Tambour , & 
cependant les hommes & les femmes mêlant leurs voix 
chantent ainfi : O vous pere Dieu Thoron voulez vous 
à prefent agreer ma Vidimç , que je defire immoler en 
_ vôtre honneur? Que fï le paquet d’anneaux , à l’un des- 
quels on avoir attaché un poil de la Vidime, & qui é- 
toit auparavant immobile, fe remué en même tems qu’- 
on frappe fur le Tambour , & s’il fe va repofer fur la fi- 
gure de Thoron, ils prennent ceci pour une preuve cer- 
taine , que le fàcrifice de cette Vidime fera fort agréa- 
ble à ce Dieu : fï au contraire cc paquet d’anneaux de- 
meure toujours fixe fans changer de place , nonobftant 
l’agitation du Tambour; ils offrent la même Vidime a 
Sioorjunxare j ils bâtent pour la fécondé fois le Tam- 
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bour, 5c chantent tous cntemble en cette façon. Quel 
eft vôtre fentiment ô Dieu gran 5c (aine , acceptez vous la 
Vi&ime que nous fouhaitons vous fccrifier? Ils profèrent 
même en chantant le nom de la montagne , où ils ont 
refolu de faire le facrifice. Si le paquet d’anneaux chan- 
geant peu à ^eu de place , va te poter far l’endroit du 
Tambour , ou l’image de Stoorjumcare eft deftinée , ils 
croient que ce Dieu y content. Que fi ce paquet ne te 
remué pas plus que la première fois , ils s’adreflènt au 
Soleil 5c tâchent avec les mêmes ceremonies de fçavoir, 
s'il veut que cette Vi&ime luy fait immolée. Ce que je 
viens dejdire du Tambour, a déjà été rapporté par Peu- 
de u cerus; Il eft vrai qu'il raconte autrement la chote ; qu’il 
non p- m 1 jjj q UC j e Tambour eft d'airain ; qu’au lieu de l’anneau 
il parle d'une grenouille de metail fafpcnduë en l’air, 5c 
tjui te jette far la figure de la bête, que le Dieu veut lui 
ctre immole'e j mais cette différence ne vient que de ce 
qu'on ne lui a pas bien raconté comme la chote te paffè, 
ou de ce qu’il ne l’a pas bien comprite. 

Pour ce qui regarde les Vi&imes de leurs tecrifices ~ 
lapoo^de* ce font ordinairement des Rennes , quelque-fois auffi 
outrance. d’ autres animaux , comme des Chats , ou des Chiens , ou 
des Poules , ou des agneaux, 5c particulièrement dans la 
Lapmarke de Luhla. Il n$ faut pas obje&er qu’on ne 
nourrit point de ces animaux dans toute la Laponie, car 
Samuel ils les acheptcnt , 5c les font venir de Norvège, 
aeba^nte w. Les Lapons choififlènt particulièrement l'Automne 
pour offrir folemncllement ces fàcrifices à leurs Dieux : 
à caute que l’Hiver s’approche, auffi bien que cette lon- 
gue nuit, pendant laquelle plus qu’en aucun autfe tems 
ils croient que le tecours divin leur eft neceffaire. 

Ils renouvellent auffi tous les ans en la même (àiten 
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Timage de Toron ,aux facrifices qu’ils lui offrent , ils lui 
font une nouvelle Statue , quatorze jours avant la {aine spimNii* 
Michel ; Et ils égorgent auprès de cette Idole de bois un 
Renne -, ils en feparent les os , la chair , & les afTem- 
blenc ; ils frottent en fuite l'image du Dieu avec la graif. 
le & le fàng du Renne , ce qui tient lieu de couleur ; & 
ils enterrent au même lieu tout le Renne avec fes os. 

Voila la dédicacé de l’Jdole de Thoron , qu ils ont 
coûtumede faire tous les ans. Quoi qu’outre cette Idole» 
ils foient obligez de lui en eriger une autre , à chaque 
fois qu’ils lui immolent un Renne. Ils placent donc tou- 
tes ces Images les unes proche les autres fur la Table qui 
eft dans le lieu fàcré derrière la cabane : puis ils égor- 
gent la Vidimç, & font le facrifice. 

Ils y gardent cet ordre ; premièrement ils attachent 
derrière leur cabane la Vi&ime, qu’ils ont par le moicn 
du Tambour reconnue être agréable à leur Dieu Tho- 
ron; & c’eft la plû-part du tems un Renne malle qu’ils 
immolent , en lui perçant le cœur avec la pointe d’un 
couteau , & reçoivent dans un vaiffèau , le lang le plus 
proche du cœur , pour en frotter aufli-tofl l’Idole de 
Thoron. Aiant en fuite place l’Idole, ils s’en aprcchenr, 

&lui frottent avec gran refped la tête& le dos, du fang 
du Renne; ils lui en tracent fur l’eftomac des lignes en 
forme de croix, & ils l’adorent. Iis arrangent derrière 
la figure de Thor le bois & les plus grans os de la tê- 
te du Renne immolé. Ils mettent devant la même Ima- 
ge une efpece déboîte, faire d’écorce de bouleau, plei- 
ne de petits morceaux de chair , pris de toutes les par- 
ties du corps de ce Renne, avec de la graifïè fondue par 
deffus : Pour ce qui eft du relie des chairs de la Vidi- 
me , ils l’emploient aux ufàges de leur maifon. Voila le» 
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ceremonies que les Lapons obfervent , quand ils fàcri- 
fient au DicuThoron. 

Mais fi la Vidime doit être offerte à Stoorjunkare, la- 
quelle eft auffi pour l’ordinaire un Renne mafle, ils lui pat 
fent premieremenc un filet rouge au travers de l’oreille 
droite ; ils l’attachent derrière la cabane, au même en- 
droit où ils ont coutume d’attacher laVidime de Tho- 
ron , puis ils l’immolent de la même maniéré, gardant 
auffi le fang le plus proche du cœur. Celui qui a fait le 
facrificc prend en fuite les bois de la Vidimc avec les 
os de la tête & du cou, les ongles & les pieds -, & il por- 
te tout cela fur la montagne dediée au Stoorjunkarc,en 
• l’honneur duquel cette Vidime a été immolée. Si-toft 
que le Lapon cft arrivé en ce lieu , & qu’il approche de 
la pierre fàcrée, il fe découvre avec gran refped, il s’in- 
cline fort profondément , il fléchit les genoux , & lui 
rend tous les honneurs poffibles: puis il frotte cette pier- 
re avec le fâng qu’il a apporté , & avec une partie de 
la graifle du même animal j il met derrière l’Idole les 
bois , attachant à la droite la partie dont cet animal 
multiplie fon efpece, & à la corne gauche, un filet rou- 
ge paffé au travers d’un morceau d’étain , avec une peti- 
te piece d’argent. 

Les Lapons de Torna s’aflemblent autour de leurs 
Tomxa». Seites à certains tems , & principalement aux jours de 
Fêres , ou quand il leur cft arrivé quelque grand mal- 
heur , & qu’ils ont été affligez de quelque perte con- 
sidérable. Ils fe prefèntcnc là couverts de leurs plus 
beaux habits ; ils s’approchent de l’Idole , lui font leurs 
prières, & l’adorent. Ils lui portent auffi toutes fortes de 
Vidimes, & ce qui fe trouve de meilleur dans leurs Ren- 
nes , comme les chairs & la graiffe , la peau même , le 



DE LA LAPONIE. 85 

bois & les ongles , donc on voit encore à prefent de. 
grans tas , aux lieux où l’on adoroic autre- fois ces Scitcs 
On voit ici prefque le même culte rendu aux Seites, qu’- 
on rendoit à Stoorjunkare ; d’où il paroift que le Dieu 
des Lapons de Torna eft le même , que celui des La- 
pons de Luhla & de Pitha, & qu’il n’y a entre eux rien 
de different que le nom. 

On trouve par- fois autour de ces Idoles de pierre, un 
fi gran nombre de bois de Rennes , qu’on y en com- 
te en ces endroits plus de mille , & tellement arrangez 
les uns fur les autres , que ces lieux en font renfermez 
comme d’une haye -, lelquels les Lapons apellent Tior - 
fuvigardi, c’eft à dire l’aire ou la place entourée de cor- 
nes. Celui qui a la charge d’apporter ces bois , & de 
les mettre de rang & de bout, a coutume de fufpendre 
devant elles une branche de bouleau courbée en forme 
de cercle ; & d’y attacher un petit morceau de chair de 
chaque partie du corps de la Viétime immolée. Cette 
ceremonie a jette quelques-uns , qui n’ont pas connoif- 
fance de ces chofes , ou qui n’en comprennent pas le 
fujet , dans cette erreur de croire , que les Lapons ado- 
rfient & renoient pour leurs Dieux % les bois des Ren- 
nes. Les grans amas qu’on en voit en plufïeurs endroits, 
ont apuié cette croiance , dont je laiflc le jugement à 
ceux qui voudront fe rdTouvenir , que ce font les bois 
des Viétimes , que les Lapons offroient à leurs Seites ; 
car ils leur preientoient non feulement la chair & les os 
du Renne , mais encore les bois & les ongles ; & ce 
qui reffoit de la chair de ces animaux étoit emploie à 
leur ufage. 

Outre cet ordre qu’ils gardent ordinairement dans les 
fàcrifîces , dont ils honnorent leur Stoorjunkare , ils s’y 
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prennent encore de ces deux maniérés. Ils tuent la Vic- 
time auprc's de l’idole , ils en font cuire la chair , & en 
font un feftin , où ils convient leurs amis 5 qu’ils nom- 
ment le feftin de Stoorjunkare : ils y mangent la chair 
de la tête & du cou de la Vi&ime, & laiflènt fur la pla- 
ce la peau étendue , qui y demeure fouvent plufieurs an- 
nées. Cela ne fe pratique pas indifféremment fur tou- 
tes les montagnes confacrées à Stoorjunkare , mais feu- 
lement fiir quelques-unes en particulier, où ce Dieu 
veut être révéré & adoré de cette maniéré. 

Ils (àcrifïent encore de cette forte , quand à caufe de 
l’exceftive hauteur de la montagne, ils ne peuvent mon- 
ter avec la Viétime jufqu’au lieu où il faudroit aller , ils 
prennent une pierre trempée dans le fang du Renne im- 
molé en l’honneur de Stoorjunkare, & la jettent vers le 
fommee de la montagne , où ils croient que le Dieu fait 
(à demeure , & s’acquittent ainfi de ce devoir de Reli- 
gion. 

Et comme ils ont coutume ( outre ce (àcrifïce de Vic- 
times ) d’honnorer tous les ans le Dieu Thoron par de 
nouvelles Idoles ; ils font au/Ti de (èmblables honneurs à 
Stoorjunkare, aveç de nouvelles branches deboulcam«u 
de pin , qu’ils arrangent fous la pierre confàcrée. Cette 
ceremonie fe fait deux fois l’année j en Efté lors qu’ils y 
mettent des branches de bouleau , & en Hyver quand 
ils changent ces branches , & qu’ils en mettent de pin. 

Ils prennent l’occafion de cette ceremonie ; pour dé- 
couvrir les fèntimens de leur Dieu ; s'il a de l’amour & 
quelque volonté pour eux, ou s’il a de l’averfion : Car 

fi dans le tems qu’ils mettent ces branches , ils trouvent 
la pierre legere & facile à lever, ils efperent que le Dieu 
les fayorifera * mais quand ils (entent cette pierre pefaiv 
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ce , ils craignent que le Dieu ne foie en colere , & qu’il 
ne leur fàflc du mal. C eft Ce qui les oblige de préve- 
nir fa fureur, & de l’apaifer par un vceu qu’ils font fur le 
champ, de lui immoler quelques Vi&imes. C’eft en ce 
fèns qu’il faut prendre les paroles de Pcucerus , qui dit a * Ud,vi,wt; 

ir 1 , , ,*• in \ i i rr page 

que les Lapons étant fur le point d’aller a la chauc , ou 
de faire la pefche , confultent leurs Dieux , faifànt quel- 
ques conjurations , & les changeant de place : Que fi 
leurs Dieux Ce laifïènc facilement remuer, ils témoignent 
par là , que l'encrcprifc leur eft agréable , & ils en pro- 
mettent le fuccez j que s’ils ne (c lailfent remuer qu’a- 
vec peine , ils ne leur font rien efperer de bon ; que 
s’ils demeurent immobiles fans fouffrir qu'on les change 
de place , ils donnent à connoîrre par cette refiftance , 
qu’ils le tiennent offencez , & qu’ils font en colere. 

Lors que les Lapons fàcrifient au Soleil , ils ne lui jueca. 
offrent point de Rennes malles , ni qui foient vieux , mais 
des Rennes jeunes & femelles. 

On y obfervc prefque toutes les mêmes ceremonies 
que j'ay expolëes , excepté qu’ils paient un filet blanc 
au travers de l’oreille droite du Renne , pour marquer 
que c’ell une Vidjme confàcrée au Soleil ; au lieu que 
le filet eft rouge , quand elle doit être offerte à Stoor- 
junkare. En fécond lieu , ils ne prennent pas , comme fe mcfoc. 
aux autres fàcrifices , une branche de bouleau , mais de 
bois de (àule, pour faire le cercle, qui eft de la grandeur 
des cerceaux , donc on relie les demi tonnes de bière. 

Ils attachent à ce cerceau de petits morceaux de chair 
pris de chacune des parties du corps de ta Vidime ; ils 
les pendent derrière leur cabane , fîir une efjaece de ta- 
ble, & au même lieu, où ils offrent des fàcrifïcesà Tho- 
ron , & fur cette table ils rangent en forme de cercle les 
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principaux os de la Vi&imc Voila les ceremonies que 
les Lapons gardent aux fàcrifices qu’ils font au Soleil. 

Outre ces trois Dieux, ils en ont d’autres plus petits, 
comme les Mânes des deffunts, & la troupe ou l’ufTem- 
blcc des Juhles. 

Ils ne donnent point de nom particulier aux Manesj 
mais ils apellent feulement les Morts en general Sitte, 
Ils n’erigent point de figures en leur honneur , comme 
ils font à Thoron & à Stoorjunkare-, 6c ils le contentent 
de leur offrir de certains fàcrifices. Ils s’appliquent a- 
lors particulièrement à découvrir la volonté du Mort, fer 
(èrvant du Tambour , afin d’aprendre s’il veut qu'on 
lui offre cette Viéfime : ils frappent le Tambour chan- 
tant en même tems, Maiite vuerro Idbmike Sitte , c’eft à 
dire , quelle forte de fa. cri fi ce defre % vous , o Mânes ? Lan- 
neau aiant marqué la Vi&ime agréable , ils lui paffent au 
travers de l'oreille droite un filet de laine de couleur noi- 
re, qu’ils lui attachent aux cornes. Cette Vidtime étant 
ainfi confàcrée , ils vont ainfi l’immoler -, mangeant fà. 
chair, ne refervant qu’une petite partie du coeur, &une 
autre du poumon , qu’ils divifent encore chacune en 
trois , au travers defquelles ils paffent de petites bro- 
ches de bois, qu’ils trempent dans le fang de la bête, & 
qu’ils mettent dans une efpecc de corbeille, faite com- 
me un traineau dé Laponie. Ils enterrent cette efpece 
de corbeille, & tous les os décharnez, affcmblez & mis 
dans un panier fait exprez. Les Lapons qui font enco- 
re attachez aux fuperftitions de leurs Ancêtres , obfèr- 
vent ces .ceremonies , quand ils veulent apaifcr les Mâ- 
nes. 

Je viens à l’aflèmblée des Juhles , qu’ils apellent Juh' 
Ufolket j ils ne confacrent à ces Juhles aucune Image n l . 

aucune 
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aucune Statue , non plus qu’aux Mânes. Le lieu derti- 
né pour les honnorer eft iur quelque arbre , à la portée 
d’un trait de flèche , derrière la cabane. Le culte lè 
termine à un facrifice fuperllitieux, en l’honneur & pour 
le fervicc de cetre troupe vagabonde de Julhes , qu’ils 
croient rôder en l’air par les forets & les montagnes 
prochaines , la veille & le propre jour de la Nativité de 
N. S. Jésus. Christ , qu'ils nomment la Fête des 
Julhes. ils jeûnnent donc premièrement la veille de 
Noël , ou plûtolt ils s’abftiennent ce jour là de manger 
de la chair-, its feparent quelque morceau des autres ali- 
mens qu’ils prennent ; ils gardent foigneufèment ce mor- 
ceau , & font la même chofe le jour de la Fête , auquel 
ils n’épargnent rien pour faire grande chere. Ils ont un 
petit coffre d’écorce de bouleau , fait en forme de vaif- 
leau avec lès voiles & fes rames , ou ils jettent ces deux 
morceaux , apres les avoir bien confervez pendant deux 
jours, & fur lefquels ils répandent un peu de graifle pri- 
fe fur le potage. Ils pendent enfuite ce vaiflèau derriè- 
re la cabane , à un arbre qui en ell éloigné d’un jet de 
flèche , pour la troupe ou multitude des Juhlcs , qui 
courrent en l’air par les forêts & par les montagnes. 

Les Anciens avoient une femblablc maniéré de cul- 
te & de facrifices , qui conflftoient en de cerraines li- 
bations offertes aux Genies. Mais pourquoi les Lapons 
font ils cette forte d’offrande dans ce petit vaiflèau , c’eft 
ce qu’ils ne fçavent pas eux mêmes, & dont ils ne peu- 
vent rendre de raifon? il y a aparence que leurs Ancê- 
ttes ont voulu fignifier q>ar là , que la Religion Chré- 
tienne leur avoit éré aportée de fort loin, par des Chré- 
tiens venus vrai-femblablement fur des navires. Que ces 
Chrétiens leur avoient anciennement inlpiré de la vc- 
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ncration pour le Chœur des Anges , qui aporta la nou- 
velle de la Naiflàncc de Jesus-Chr ist ; delà ils ont 

{ >ris depuis l’occafion de s’imaginer cette troupe de Juh- 
c s. 

Voila ce que nous avions à dire de l’idolâtrie des La- 
pons , & du culte de leurs divinitez , qui perfèverc en- 
core à prefent parmi eux ; non pas à la vericé dans l’efl 
prit de tous univcrfellement , mais d'un nombre fort 
confiderablc, comme on le reconnoîc tous les jours par 
l’experience. 
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L ES Hiftoriensafleurent que les Lapons font de tres- 
habiles & de tres-dangereux Enchanteurs ; fi bien 
inftruits dans la Magie, qu’au gran étonnement de tout 
le monde, ils arrêtent les navires au milieu de leur cour- 
fe ; & qu’il n’y a jamais «u , & qu’il n’y point encore à 
prefent de Magiciens plus mal-faifàns que les Lapons. 

Les Auteurs qui portent ce témoignage des Lapons , 
n’ont pas d’autres fentimens des Biarmes leurs Ancêtres; 
ce qui ne nous permet plus de douter , que ce n’eft pas 
une Nation differente. 

Les Biarmiens fçavoient parfaitement bien enforre- 
ler les hommes j ils leur oftoient la liberté d’agir , leur 
faifoient perdre 1 cfprit, & lesportoient fouventàfe défi 
faire. Saxo raporte un exemple de la Magic des Biar- 
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miens l qu’en une rencontre ils changèrent Jes armes 
par leur art, & qu’aiant rempli l’air de nuages épais, ils 
firent fondre tout le ciel en pluye. 

Quoi que les Lapons d’aprefènt n’exercent pas ni fi 
fréquemment ni fi publiquement la Magie , leurs An- 
cêtres aiant été plus adonnez à ces iupcrltitions, dont la 
plû part des Lapons d’aujourd hui font exempts , 6: quoi 
que le pais foie purgé de ces fortilegcs , depuis que le 
Roi de Suède a deffendu fous de facheufes peines de fe 
fervir d’cnchantemens ; il y a neanmoins encore parmi 
eux un gran nombre qui s’y attache & qui s’y étudie. 

Que fi quelqu’un en recherche les caufes , c’efi que 
chacun des Lapons (c perfuade , que la Magie lui cft 
indifpenfablement neceflàire, pour éviter les embûches 
& l’infulte de (es ennemis. 

Ce principe produit deux effets, le premier qu’ils ont 
des Maîtres , qui leur font leçon de cet art , les en in- 
ftruifènt, & les y rendent très habiles : Et les Peres ne 
font aucune difficulté d’envoier leurs enfans à l’école de 
ces Maîtres, pour y aprendre la Magie. C’eft à ce fùjct 
que Sturlefonius raportc l'Hiftoire d’une certaine fille , 
nommée Gunilde, que fon Pere Odzor Huide, qui de- 
meuroit dans la Halogaland , envoia à Motle Roi de 
Finmarkc , c’eit à dire , de la Finlaponie de Norvège , 
pour y être inftruite , & y aprendre les Arts de la Fin- 
nonie -, il raconte au même endroit plus au long les ar- 
tifices magiques de deux autres Finnons. Les parens 
font fort fouvent eux memes les Maîtres de leurs enfans 
qu’ils exercent , s’en fontaflifter, & les tiennent prefens 
toutes les fois qu’ils pratiquent cedetclhiblc commerce. 
Les jeunes Lapons deviennent donc de cette maniéré 
fçavans en cet Art. Mais comme ils ne font pas tous d’un 
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môme naturel , & qu’ils n’ont pas une égale force d’ef- 
prit , ils n'y profitent pas également j les uns y deve- 
nant très- habiles à caufe de leur difpofïtion naturelle j 
les autres demeurant Toujours ignorans , & tout. à fait 
incapables d’exercer cet Art, quoi qu’on leur en ait fait 
bien des leçons. 

La fécondé chofe eft , que les Peres donnent à leurs 
enfans ,5c leur font pafier en forme d’heritage, les efprits 
malins , qui étoient attachez à leur fervice j afin qu’ils 

f »ui fient furmonter les Démons des autres familles, qui 
eur font ennemies. Il eft donc confiant que des façnil* 
les toutes entières ont leurs Démons certains , & diffe- 
rens des Démons des autres familles , 5c la plû-part du 
tems contraires 5c oppofez les uns aux autres : Et non 
feulement les familles , mais encore chaque Lapon en 
fon particulier a fes Démons familiers 5 c domeftiques , 
ou un îèul, ou deux , ou trois , 5c parfois davantage ; un 
pour le defendre contre les entreprifes du Démon de 
Ion ennemi , un autre Démon pour faire tout le mal 
qui lui vient en la peniee , 5: un troifiéme enfin pour 
nuire 5c ne jamais trouver de refiftance. 

Quelques Lapons gagnent les Démons par leur tra- 
vail, d’autres les engagent dans leur intereft par les priè- 
res 5c follicitations -, d’autres les reçoivent fans recher- 
che , dés leur bas âge , ôc fçavent naturellement l’Arc 
magique. Le Diable aiant une parfaite connoiflance de 
ceux , qui feront plus propres à le fervir dans ce minif. 
tere , les jette dés leur enfance dans une certaine mala- 
die , durant laquelle il leur reprefènte des Images , & 
leur procure des vifions , par îcfquclles ils apprennent 
fautanc que leur âge le peut permettre) ce qui apartient 
à cet Art. Ceux qui tombent pour la fécondé fois dans 
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cette maladie , ont bien plus de vifions qu’en la prece- 
dente, Rapprennent avec ces lumières bien mieux l’Art 
magique, que la première fois. Que s’il leur arrive d’a- 
voir pour la troifiéme fois cette maladie ( ce qui le fait 
avec tant de peines qu’ils font alors dans un danger très- 
évident de perdre la vie ) toutes les vifions diaboliques 
leur font en cette occafion montrées à découvert , donc 
ils tirent tout ce qui eft neceflaire , pour fe rendre par- 
faits dans la Magie. Ces derniers y l'ont fi fçavans, qu’- 
ils peuvent , (ans fe fervir du Tambour , voir dillinéie- 
ment les chofes les plus éloignées 5 & le Diable s’eft tel- 
lement rendu maître de leur efprit, qu’ils voient ces cho- 
ies , foit qu’ils les veuillent ou ne les veuillent pas voir. 
Tornæus qui alTcure cela, rapporte une expérience qu’il 
en a faite dans laperlbnne d’un Lapon qui elt encore en 
vie , & qui lui remettant entre les mains fon Tambour 
(après que Tornæus le fut plufieurs fois plaint de ce qu’il 
ne le lui apportoit pas ) déclara avec bien de la trif- 
telTe, que quoi qu’il s’en deffitR n’en fît jamais d’autres, 
il ne laiflèroit pas de voir dorénavant toutes les chofes, 
qu’il avoit vues jufqu’à cette heure. Et pour preuve de 
ce qu’il difoit , il racontoic en détail , tout ce qui étoic 
arrivé à Tornæus lur la route , venant en Laponie. Ce 
Lapon fe plaignoit en même tems de ce qu’il étoit fort 
en peine , & ne fçavoit comme il en devoit dans la fui- 
te ufer avec fes yeux , qui lui reprefentoient toutes ces 
choies , quoi qu’il y apporta les dernicres répugnances. 

Au relie pour toucher ce qui regardeces Arts, il lèm- 
ble qu’on en peut faire comme deux clalfes , fondées 
lur les divers inllrumens , dont les Lapons le fervent 
pour exercer la Magie} la première renfermant les cho- 
ies qui demandent l’ulàge du Tambour * la féconde , cet 
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les qui fc font dans les nœuds , les javelots , les impré- 
cations, & les autres choies femblables. 

Nous parlerons premièrement du Tambour ; parce 
qu’il eft particulier aux Lapons , qui le nomment ordi- 
nairement Kannus , & quelque-fois Quobdus , & à caule 
de là figure nous l’apellons Tambour Laponiquc , ou 
Tambour magique , parce qu’ils s*en fervent pour les 
fuperftitions de leur Magie. 

Ils font ce Tambour d’un gran tronc d’arbre qu’ils 
creufent , il doit être de bois de Pin , de Sapin , ou de 
Bouleau - y mais il faut choifir un arbre de Bouleau , qui 
croift dans un certain endroit, qui le tourne en fuivanc 
directement le circuit du Soleil , & qui n'aille pas d’une 
maniéré contraire à la courte de cet A lire. Peucerus s’eft 
donc trompé, croiant que ce Tambour fut d’airain. On 
dit qu’un arbre fe tourne fuivant le circuit du Soleil , 
quand la fouchc a toutes lès plus petites branches telle- 
ment courbées, que toutes ces courbures prenant-dés le 
bas montent & s'élèvent jufqu’au plus haut, en telle for- 
te que de la droite elles le panchent vers la gauche. Ec 
c’eft peut être de ce mouvement qu’ils jugent que ce 
Bouleau eft agréable au Soleil. Ce bois cil d’une lèule 
pièce , fçavoir d’une partie du tronc de l’arbre fendue , 
& tellement creufée au milieu , que ce qui eft plat en 
fait la partie fuperieurc , lùr laquelle on étend la peau , 
& -ce qui eft convexe en fait la plus baffe partie , & la 
poignee dont on le tient. Parce qu’ils ont coutume de 
façonner ainfi cette partie, qu’aprés y avoir fait deux trous 
fort longs , ce qui le trouve de bois entre ces deux ou- 
vertures peut lèrvir de poignée. Ce qui refte lùr les co- 
tez & qui tient en forme de cercle la peau bandée, n’ell 
pas parfaitement rond , mais d’une figure qui reflèrable 
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à celle de l’ovale , dont le diamètre n’a gucre plus de 
demi aune, & quelque- fois moins. On les compare aux 
Bukors , ou Tymbales de cavalerie des Suédois , qui font To “« a, ‘ 
route-fois plus ronds & plus creux ,& ces Tambours plus 
longs & plus plas , & la peau n’y eft pas attachée avec 
des crochets de fer , mais avec des petits clous de bois; 
quoi que nous en ayons vû (ans ces perits clous , la peau 
étant arrêtée par une couture faite avec des filets de nerf 
de Rennes. 

C’cft de ce Tambour dont Olaus Magnus veut par- I ' , ebj P 17 ’ 
1er , quand il lui donne improprement le nom d’enclu- 
me: ce mot a trompé le Peintre , qui ne l’entendant pas 
a pris fujet de peindre au commencement de ce chapi- 
tre, je ne fçais quelle enclume, avec une couleuvre def- 
fus , & d y ajouter une grenoüille qui faute , & un mar- 
teau de Forgeron : ce qui eft tout à fait contraire à la 
figure , & à 1 ufege de ce Tambour. Les Lapons ne fè 
fervoient jamais d'enclume , mais de Tambour, auquel 
Olaus a donné le nom d’enclume, à caufe que l’on frap- 
pe dc’fTus avec un infiniment , qui reflcmblc fort à un 
marteau. 

I a peau ou membrane étant étendue fur le corps du T $ r "mud 
Tambour , les Lapons y deflinenc avec de la couleur RhtBn - 
rouge faire d’écorce de bois d’ Aune, broyée & bouillie. 

Ils tirent premièrement vers le lieu du Tambour une 
ligne ou deux droites, qui pafTcnt au travers ; & placent 
fur la plus haute de ces lignes les Dieux pour lefquels ils 
ont plus de vénération , comme 7 horon avec fes fèrvi- 
teurs , & Stoorjunkare avec les Cens. Ils tirent encore 
une autre ligne plus bas , & paralelle à la première ; * 

mais qui ne va que jufqu’au milieu du Tambour. L’i- 
mage de J e s u s - Christ, & quelques-uns de fes 
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Apôtres font tracez deflïis. Tout ce qui eft de'peint au 
delfus de ces lignes doit lignifier la Lune, les Etoilles,& 
les Oyfeaux. Us deflinent au deflous un Soleil , com- 
me au milieu des autres Planettes , fur lequel ils mettent 
le paquet d’anneaux d’airain, quand ils veulent battre le 
Tambour. Us reprefèntent enfin defious ce Soleil tou-*- 
tes les chofes terrefires , & diverfes fortes d’animaux , 
comme des Ours, des Loups, des Rennes, des Loutres, 
des Renards , des Serpens , des Marais , des Lacs , des 
Fleuves, & autres choies femblables. Voila comme Sa- 
muel Rheen a fait la delcription du Tambour , duquel 
il a aufii donne cette peinture. 

,1 

Quatrième Figure. \ , 

Explication des marques fur le Tambour A. 

aThor , b fon ferviieur , c Stoorjunkare ,d Ion fèrvr- 
teur , e les Oyfeaux ,/les Etoilles , g Jesus-Christ, 
h les Apôtres , i un Ours , k un Loup , / un Renne , m 
un Boeuf, n le Soleil , 0 un Lac , p un Renard , q un Et 
cureüil , r un Serpent. 

Sur le Tambour B. 

a Dieu lePere , ijefus , c le faint Efprit , d faine Je- 
han , c la mort facheufe , f une Chevre , g un Efcureüil , 
h le Ciel, i le Soleil , / un Loup, m le Poiflon Siik,» le 
Bufle làuvage,o l’Amitié avec les Rennes fauvages,p A- 
nundus Ecnci ( à qui le Tambour apartenoit ) tue un 
Loup , q les Dons , r un Loutre , s l’Amitié des autres 
Lapons, t un Cigne, « la marque pour reconnoître en- 
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quel état font les autres , & fi la maladie fe peut guérir, 
x un Ours ,jy un Porc, 0 un Poiflon , y celui qui porte 
lame en tnicr. 

Au refte je remarque que tous les Tambours n’ont 
pas les mêmes figures j car j’en ay trois dans mon cabi- 
net peints de differente manière, defquels vous en voiez 
un fous la lettre B , que j’ay ajouté au premier. Jehan 
Tornanis donne une defoription du Tambour, fort peu 
differente de cellc-cy, que j’ay crû être obligé de raçor- 
ter. Toutes les figures font feparées par chacunes ré- 
gions , desquelles il y en a trois principales. 

La première fignifie la Norlande , & plufieurs Provin- 
ces de la Sucde , elle eft placée fur la partie méridionale 
du Tambour, diftihguée des autres par une certaine li- 
gne ; & elle renferme principalement la plus proche de 
toutes les villes , où les Lapons ont coutume d’exercer 
tous les ans le commerce ; par exemple , fur les Tam- 
bours qui ont été faits à Torna ou à Kimi , la ville de 
Torna eff dépeinte avec fon Eglifo, fon Prêtre, le Gou- 
verneur des Lapons , & tous les autres avec lefquels ils 
doivent traitter d’affaires. Le chemin y eft aufli marqué, 
qui conduit de Torna chez eux * for lequel ils voient 
quand le Prêtre , le Gotfverneur , ou quelque autre les 
- doit aller trouver, & aufli tout ce qui fe pafle for la rou- 
te. La Norvège eft peinte for la partie leptentrionalc , 
avec* toutes les choies qu’elle enferme. La Laponie eft 
reprefentée au milieu de ces deux Régions , & elle oc- 
cupe la plus grande partie du Tambour , où font defli- 
nées les diverlès bêtes qui fe voient chez les Lapons. Il 
y a des troupeaux entiers de Rennes làuvages, des Ours, 
des Renards, des Loups , & -toutes les autres bêtes fàu- 
vages , pour lignifier fi on les peut trouver , & en quel 
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endroit, où il faut chercher le Renne, s’il eft perdu ; fi 
les petits de leurs Rennes viveront } fi la pefche avec le 
filet fera heureufe -, fi le malade recouvrera la fente ou non; 
fi la femme enceinte accouchera heureulement ; fi la 
mort emportera celui-cy ou celui là, de telle ou de telle 
façon ; & toutes les autres choies qu’ils ont la curiofité 
de fçavoir. 

Je ne fçais pas bien la caufe pour laquelle ces Tam- 
bours (ont fi differens -, fi ce n’eït comme je l’ay aprilè, 
qu il y en a qui fervent plus à la Magie, & qui font pro- 
pres à faire plus de mal que les autres. Cela me fait naî- 
tre cette penfe'e , qu’on ajoute quelques Images à ces 
Tambours , qu’on en ofte & qu’on en change entière- 
ment quelques-unes , félon la divérfitc des ouvrages , 
aufquels on les deftine. 

Et pour une plus facile intelligence, en voici deux defli- 
nez, quej’ay recouvrez du cabinet de l’illuftriffime Chan- 
celier du Roiaume. 

Cinquième Figure. 

Vu marque des O y féaux , b les Renards noirs , c le 
Dieu Tiuur, d le Dieu Thoor*e le marteau de Thoron, 
f Stoorjunkarc,g l'Idole de bois, h le fèrviteur, i une E- 
roilie, k un Bœuf, / un Bouc, m uneEtoille, n la Lune, 
o le Soleil, p une Etoille, q le même, r un Loup ^No- 
rias Fiord, i. c. 
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Sixième Figure. 

L'une & l’autre représentent egalement bien la face 
de devant & celle de derrière : Ils ont tous deux les li- 
gnes & leur explication , comme on me l’a apportée, & 
laquelle a été mife dcftbus le Tambour B. 

La face anterieure du Tambour. 

La bonté de cet illuftriffime Comte ne m’a pas feu- 
lement fourni ces deux Tambours , mais encore le troi- 
sième marqué à la lettre £, d’une fi extraordinaire gran- 
deur , que je ne crois pas qu’on en ait jamais trouvé 
autre part un Semblable , auquel j’ajoute ce quatrième 
marqué à la lettre F -, dont Monfieur le Baron Henry 
Flemming Colonel d’un Régiment m’a fait prefent , & 
il m’a été apporté de fa part. 

Deux choies font necefïàires pour fe fervirde cesTam- 
bours , la marque & le marteau -, la marque afin qu’el- 
le montre la choie defirée lur ces figures peintes du ‘1 an> 
bour 5 le marteau pour frapper defïus. Japelle marque 
ou indice le paquet d’anneaux d’airain j car ils prennent 
pour cet effet un gran anneau d’airain , auquel ils ont cou- 
tume d’en attacher d’autres plus petits , qui font tous 
enftmble une forme de paquet. Quoi qu’ils n’aient pas 
toujours cette même figure j car une de ces marques eft 
faite d’un cuivre fort épais , & de la grandeur d’une Ri- 
chedale, avec un trou quarré dans le milieu , &de peti- 
tes chaines d'airain .qui pendent au lieu d’anneaux, & fè 
rejoignent en rond. L’autre eft un anneau de laiton , 
auquel une petite lame de cuivre ronde eft fulpenduc 
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par des chaines fore menues. J’en ay vu une faite d’os , 
donc la figure étoit (èmblable à la lettre greque A, avec 
des anneaux attachez , & quelques-unes d’autre façon. 
J’ay mis la figure des miennes (ous les Tambours A &c B 
& je les ay marque' de la lettre G. 

Mais parce que l'on (c (erc en cette affaire plus fré- 
quemment d'anneaux , & même des plus (impies ( & 
que les Tambours du Chancelier de Suede n’ont poinc 
d'autres marques ) l’Auteur dü Manufcrit (ans nom , que 
j’ay cant de fois cite' , les apelle fimplement anneaux. 

Olaus Magnus les nomme (èrpens ou crapaux d’ai- 
rain ; non pas parce que ces anneaux foient des crapaux 
ou des (èrpens effectifs , ni qu’ils en aient la figure j mais 
à caufe qu’ils reprefentenc les crapaux &lcs fcrpens,qui 
font des bêtes fort aimées du Diable, & dont il a cou- 
tume d’emploier les Images , pour faire ce qu’on lui de- 
mande. Peucerus leur a donne' le nom de grenouille, 
parce qu’il y a peu de différence entre cet animal & le 
crapau. Les Lapons les apellent Arpa. : Ces marques 
ne (ont pas toutes d’airain , il s'en trouve de cuivre , de 
fer, de laiton /d’argent , & d’autre métal. 

On donne le nom de marteau à l’inftrument dont ils 
ont coutume de battre ce Tambour. Les exemples que 
j’ay raportez des Auteurs prouvent ce nom , où il eft 
remarqué que les Lapons follicitent leurs Génies fami- 
liers, frappant avec un maillet fur une membrane. Ce 
n’efl: pas un marteau de Forgeron , comme le deflina- 
tcur des Images du livre d Olaus Magnus femble s’écrc 
imagine' , mais un inftrumenr particulier ainfi nomrrrtf 
par les Lapons , fait du bois d’un R^nne , en telle forte 
que les deux bouts des dernières branches aianc la figu- 
re d’une fourche, paroiflènt comme un fer de marteau , 
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& le refie du bois puifTe lervir de manche. J’ay mis la 
vraie figure de cet inflrument fous celles des Tambours 
A B. marqué à la lettre H. 

Les Lapons frappent avec ce petit marteau fur le Tam- 
bour, non pas tant pour faire un bruit confiderable, conv 
me pour faire par ce batement remuer l’anneau mis fur 
la peau , afin qu’aprés avoir parcouru toutes les Images 
qui y font deflinées , il puifTe montrer ce qu’il faut con- 
noître. Voila comme le Tambour des Lapons , qui 
payent tribut aux Suédois , eft fait. 

Les Finlapes qui font prés de la Norvège , & fous la 
domination du Roi de Danncmark,fè fervent dun Tam- 
bour different de ceux que nous venons de propofer , 
Comme il paroît par le deflèin que le fçavant Olaus Wor- 
mius en a donné au public. Quoi que je croie que cette 
diverfité ne vient pas de ce que ces Peuples ayent d’au- 
tres Tambours que les Lapons; mais de ce que celui de 
Wormius eft d’un autre genre, & fait pour d’autres ufà- 
ges. Et afin qu’on ne puifTe pas inutilement fouhairer 
de fçavoir comme quoi il le dépeint, en voici la deferip. 
tion qu’il en donne. 

Le Tambour des Lapons par lequel ils exercent leur 
Magie , & recherchent la connoifïànce de plufieurs cho- 
ies, frappant deflus par mefùre; eft d’un bois fait en ova- 
le & courbé de la longueur d’un pied , & de dix pouces 
de largeur ; fur lequel il y a fïx trous , avec une poignée 
dont on le peut commodément tenir de la main gauche, 
tandis que Ton frappe dcfTus avec la droite. 11 y a une 
membrane par deflus attachée avec des cordes de nerfs, 
chargée de diuerfes figures très - mal - faites , peintes ça 
& là avec du fàng ou de la couleur rouge. On met défi- 
fus un morceau d’airain en forme de lozange , un peu 
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convexe , de la grandeur de deux pouces de diamètre , 
chargeâtes angles & au milieu, d’une petite chaine d’ai- 
rain. L’inftrument duquel on frappe fur le Tambour a 
fîx pouces de long*, il eft de la grofîeur du petit doit, & 
il reprefènte la lettre T des Latins. 

Au refie les Lapons te fervent de ce Tambour à quan- 
tité de chofes, & ils en font beaucoup ( à ce qu’ils s’ima- 
ginent ) par fon moien : c’eft la cauie pour laquelle ils 
font en grande vénération , le gardant & le tenant toû* 
jours enfermé & enveloppé avec le marteau & la mar- 
que , dans une peau d’anneau. Mon livre dit la même 
chofe j je trouve toute- fois dans un autre livre le mot 
de Loomskin , qui ne fignifie pas la peau d’un agneau , 
mais celle d'un certain Oyfeau qui elt toujours fur les 
eaux , & qu'on nomme en ces pais là Loom. 

Les Lapons croient auffi que ce Tambour eftunccho- 
fe fàcrée , & qui apartient à la Religion ; c'eft pourquoi 
ils ne permettent à aucune fille à marier de le toucher. 
Et même quand il le faut transférer d’un lieu en un au- 
tre , ils le portent le dernier après toutes les autres cho- 
fes , & après que toutes lesperfonnes du logis font par- 
ties , & ce tranfport fe fait par les foins & fous la con- 
duite du mary & jamais de la femme. Ils ont coutume 
en cet occafion de prendre un chemin tout extraordi- 
naire , fort different & éloigné des chemins communs , 
par lequel on ne paffè jamais. Ils craignent que fi trois 
jours après que le Tambour a été tranfporté, quelqu’un 
& particulièrement une femme ou une fille à marier vien- 
nent à pafTer fortuitement par le même chemin , elles ne 
meurent fur le champ , ou qu'il ne leur arrive quelque 
gran malheur ; ce qu’ils aÜurcnt être plufieurs fois arri- 
vé. 
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Mars toute-fois , parce qu’il peut nonobftant cela ar- 
river qu’une femme ioit par necelïité obligée d'aller par 
ce même chemin j le Diable devient alors plus doux & 
le louffre, pourveu neanmoins qu’elle offre un anneau de 
laiton, qui doit être emploie à l’ulàge de ce Tambour, 
pour preuve de fon fervice & de fes (humiliions. 

Mais parce qu’ils s’imaginent venir à bout d’un gran 
nombre d'affaires , à la faveur de ce Tambour , voions 
quelles font ces affaires, & quelles ceremonies ils obier- 
vent pour les expédier. Olaus Pétri les raporte à trois 
chefs , la chaffe , les làcrifices , & la connoiffance de 
tout ce qui fc paffe aux pais les plus éloignez. Samuel 
Rfieen eu touche quatre autres 5 la première pour dé- 
couvrir ce qui fe paffe aux autres pais , fi éloignez qu’ils 
puiffenc être ; la leconde pour fçavoir le bon ou le mau- 
vais fùccez des affaires qu’ils ont entreprifés -, la troifié- 
me pour guérir les maladies-, la quatrième pour connoî- 
tre quels làcrifices & quelles Victimes font plus agréa- 
bles a chacun de leurs Dieux. La manière dont ils font 
cette recherche n’eft pas toujours la même. 

La première choie toute-fois qu’ils ont coutume d’ob- 
ferver dans toutes ces lortes de ceremonies, c’efl: de fai- 
re bien bander le parchemin , prefentant au feu la par- oiauiPcui. 
de lùperieurc du Tambour , qu’ils tiennent un peu éle- 
vée. Alors le Lapon frappe deffus en rond autour de la 
marque , il frappe d’abord fort doucement julqu’à ce 
que cette marque commence à treffaillir, &: à fe remuer-, 

& à mefure quelle s'éloigne davantage du lieu où elle 
avoir été mi'fe au commencement , & quelle s’aproche 
de l’un des cotez , il frappe plus fort & de plus en plus 
julqu’acequ’elle le loit arrêtée fur l’endroit, dont ils ont 
formé le deffein de deviner quelque choie. Iis obier- 
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vent encore de ne fe tenir jamais debout quand ils frap- 
pent fur le Tambour , mais à genoux , tous les afliflans 
fe mettant auffi en la même poflure. 

• Touchant ce qui concerne les choies pour lefquelles 
on bat ce Tambour «, nous avons déjà traitté de la der- 
nière, il ne relie plus qu’à parler des autres 5 dont la pre* 
miere ellde déclarer ce qui le paflè dans les pais les plus 
pnusimc.* éloignez. Ceux qui veulent fçavoir en quel état font 
cha P me i» j curS am j s ou i eurs cnncrn j s ? <q U i demeurent à cinq cens 
lieiies de là,& ce qu’ils y font, n’ont qu'à aller trouver 
quelque Lapon , ou quelque Finlape de Norvège habi- 
le en cet Art , & lui promettre de lui donner un habit 
en ta je (en ^ e to ^ e » ou Itygcnt , & ce Lapon leur découvre tout 
de UNoryc- ce qu’ils défirent. Lierre Claudi raporte la même choie 
Be * qu’il confirme par un exemple arrive en la ville de Berg, 
une des plus marchandes de la Norvège-, & ce qu'il ra- 

Î >orte le trouve écrit fur le livre public , où l’on enregïtre 
es affaires des Marchands d’Allemagne. 

Un Finlape de Norvège vintttouverun certain Jehan 
Delling commilïionairc d’un Marchand Allemand : ce 
commilfionaire qui étoit établi à Berg, pria le Finlapon 
de lui dire s’il pouvoir , ce que Ion maître faifoit alors 
en Allemagne : le Finlapon lui promit de le lui dire, & 
il commença aulïi-toll à crier comme s’il eut été yvre, 
& à treflaillir de ioye , puis aiant couru une ou deux fois 
en rond , il tomba par terre & y demeura quelque tems, 
de même que s’il eut été mort , il fe leva en fuite com- 
me s’il fut venu de refTufciter , & il lui raconta ce que 
fon maître faifoit alors. On écrivit à l’inftant le tout fur 
le livre public des Marchands, & après on reconnût que 
les chofes éroient arrivées de la maniéré que le Finlape 
les avoit dites. 
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Un Lapon qui eft encore en vie, raconta à Jean Tor- 
næus , par ordre & fort exactement , tout ce qu’il lui c- 
toit arrive fur la route, au premier voiage qu’il fit en La- 
ponie 5 & quoique Tornæus trouvât qu’il deelaroit net- 
tement comme tout s’étoit pâlie, il le nia toute- fois con- 
ftament , témoignant que tout ce que ce Lapon difoit , 
n’étoit que menlonges, de peur qu’il ne tirât quelque vai- 
ne gloire de ce que le Diable lui avoit révélé ces chofes, 
& qu’à l’avenir il ne lui ajoutât point de foi. 

Les Auteurs ne conviennent pas touchant la maniéré 
dont les Lapons recherchent la connoiflànce des choies 
éloignées. Olaus Magnus la décrit en cette lorte. Le 
Lapon le renferme avec fa femme & un feul homme pour 
compagnon dans là chambre j il donne avec un marteau, 
un certain nombre de coups fur une grenoüille , ou lur 
un ferpent d’airain , polèz lùr une enclume , St recitant 
quelques vers entre les dents , il le retourne tantoft lur 
un côté , tantoll lùr l’autre j puis tombant au même mo- 
ment par terre , il y eft ravi en extafe , & il y demeure 
quelque peu de tems comme mort. Son compagnon 
prend cependant loigneulèment garde, qu’aucune cho- 
ie vivante , ni mouche ni moucheron , ni aucun autre 
ne le touche. Son elprit emporté par la vertu de ces 
vers , aiant pour guide le Démon , raportc des pais ex- 
trêmement éloignez quelques marques ( comme un an- 
neau ou un coûteau ) pour preuve qu’il s’eft acquité de 
fa commiflion j & fc relevant aulfitoft , il montre à fon 
conducteur ces mêmes marques , & lui déclaré toutes les 
circonftances de l’affaire. Pierre Claudi raporte en ces 
termes, la manière dont les Lapons découvrent les cho- 
fes éloignées : Le Lapon fc jette par terre , & devient 
Içmblable à un homme mort, aiant du relie la face toute 
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plombée. Il demeure l’elpace d’une heure ou deux en 
cet écat , félon que le pais , dont il veut aprendre quel- 
que chofe , eft plus ou moins éloigné ; & il peut, s’il fe 
reveille , raconter tout ce qui fe pâlie en ce lieu - là , ce 
qu’on y fait , & ce dont on vouloir avoir la connoifTan* 
ce. Cet Auteur ne dit rien, ni du Tambour, ni du chant, 
ni des compagnons , ni des lignes de fon voiage , & de 
l’affaire qu’il a faite. Il faut à ce fujec obferver que l’un 
raportc ces chofcs , & l’autre celles-là j chacun s’attachant 
à ce qu’il croit être plus digne de remarque , fans pré- 
tendre rejetter ce que l’autre a dit. Pour ce qui eft du 
Tambour, toutes les chcdès que nous en avons dites juf- 
qua prefent, ne permettent pas de douter qu’il eft en u- 
fage chez les Lapons. 

11 n’a feulement que ceci de particulier, qu’on le fait 
Oku* Petn autreme fj t q uan d on le deftine à cet ulàge de deviner les 
chofes éloignées , que les autres Tambours ordinaires , 
aiant par defTous une poignée en forme de croix , qui 
partage ce côté comme en quatre parties , que tient 
d'une main , celui qui fait lesenchanremens. Onvoitce- 
la dans le Tambour dont M. le Baron Flemming Colo- 
nel d’un Régiment d’infanterie m’a fait perfent , voici 
La figure de ce Tambour. 

Le derrière du meme Tambour. 

Septième Figure. 

Les Lapons ont encore la coutume d’attacher & de pen- 
dre au Tambourles ongles & les os des diverfes bêtes qu’- 
ils ont prifes. Quand les Lapons veulent apprendre ce 
qui le pâlie dans les païs étrangers , un d’entre eux bat 
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le Tambour de cette manière : Il met deflus, à l’endroit 
où l'Image du Soleil cft deflinée , quantité d’anneaux de 
laiton attachez enfèmblc avec une chaine de même mé- 
tal: il frappe de telle forte fur ce Tambour avec un mar- 
teau fourchu, & fait d'un os, que ces anneaux fe remuent. 
Il chante en même tems dune voix fort diftin&e une 
chanfon que les Lapons apellent Jouke-, & tous ceux de 
leur Nation qui s’y trouvent prelèns , tant les femmes 
que les hommes , y ajoutent chacun leurs chanlons ; 
aufquelles ils donnent le nom de Duvra -, les hommes 
prennent un ton plus haut , & les femmes un ton plus 
bas. Les paroles qu’ils profèrent font fi diftinétes, qu’- 
elles expriment le nom du lieu , dont ils défirent fça- 
voir quelque chofe. 

Après avoir quelque tems frappé fur le Tambour , il 
le met en quelque façon fur fa tête , & il tombe aufTi- 
toft par terre , comme s’il étoit endormi , ou tombé en 
quelque défaillance d’efprit ; femblable à un homme 
mort, dont lame auroit abandonné le corps; parce qu’- 
on n’y trouve plus ni mouvement, ni fentiment, ni pouls, 
ni aucune autre marque de vie. Cela a donné occafion 
à quelques-uns de croire & d’aflurer , que lame de cet 
homme fortoit effectivement de fon corps , & qu’étant 
conduite par le Démon , elle alloit aux pais éloignez , 
dont on vouloir fçavoir des nouvelles , & qu’à fon re- 
tour elle aportoit quelques (ignés , pour preuves quelle 
avoir fait le voiage. Mais cette creance eft une rêve- 
rie ridicule. Cet homme demeure donc tombé par ter- 
re en cet état , parce que le mauvais Gcnie a eu afTez de 
force , pour en empefeher tellement les fondions ordi- 
naires , qu’il femble ou endormi ou comme tombé en 
fyncope. Il fouffte pendant ce tems- là de telle forte que 
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la lueur lui fort louvent du vilàge , & de toutes les au- 
tres parties du corps. Voici la pofture où il le trouve 
apres là cheute. 

Tous les hommes & tou- 
tes les femmes, qui font 
-^prefens à cette a&ion , 

£ îont obligez de chanter 
^toujours leurs chanlbns, 
& de continuer jufqu’à 
ce que celui qui a batu 
le Tambour foit revenu 
de fon fommeil : pour 
lui rafraîchir la mémoire 
de ce qu’il defire obte- 
nir ou fçavoir: & de peur 
qu’il n’oublie l’affaire 
pour laquelle on l’envoie. 
Que s'ils defiftent de 
chanter , cet homme 
meurt & n’en revient ja- 
mais : ce même malheur 
lui arrive , fi quelqu’un 
de la compagnie cflaie 
de le réveiller en le tou- 
chant de la main ou du 
pied , tandis qu’il eft en 
cet état : Et c’eft peut- 
ctre pour la même raifbn 
que les affiftans ont gran 
loin de chafïèr d’autour 
de lui toutes les mou_ 
ches, & toute autre for.. 
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te de bêtes , 6c qu’ils ne fouffrent pas qu’on le couche 
en façon quelconque. Peucerus dit qu’il eft neceflàire 
qu’il y ait toujours là quelqu’un, pour garder ce corps 
lans ame; que fi on l’abandonne (ans le garder, le Dia- 
ble l’emporte incontinent , ce qui n’eft pas vrai , mais 
il arrive feulement , fi quelque animal le touche , qu’il 
ne réveille jamais. 

Toutes ces ceremonies aiant été ainfi en affez peu de 
tems obfèrvées , le Lapon qui a battu le Tambour Ce 
reveille , fcmble avoir recouvré la vie ôc les efprits , 6c 
ij. commence dés lors à répondre à ceux qui 1 interro- 
gent, à raporter tout ce qu’il a apris par le moien de fon 
Tambour, 6c à déclarer quel eft l’état des chofes , & la face 
des affaires dans les pais les plus éloignez. Peucerus écrit 
qu’il Ce reveille au bout de ving- quatre heures ; mais il 
n’y a point de tems afluré , car cela arrive quelque-fois 
plûtoft, & quelque- fois plus tard, félon que le chemin 
qu’il lui a fallu faire , étoit ou plus long ou plus court. 
Ces vingt- quatre heures font feulement le plus long cf. 
pace de tems , qui lui foie neceflàire , pour apprendre 
ce que l'on defire, 6c pour répondre aux demandes qu’- 
on lui fait fur les nouvelles des pais fituez dans la plus 
grande diftance , quand même elle feroit de quelques 
centaines de lieües. Enfin pour ofter toute forte de dou- 
te de la vérité des chofes qu’il raconte j il aporte du pais 
la marque qu’on lui - avoit demandée , comme un cou- 
teau , un foulier , un anneau , ou quelque autre chofè , 
que celui qui le paie rcconnoît ; pour confirmation de 
ce qu’il dit , & pour preuve qu’il s’eft bien acquité de 
. fon ambaflàde. Voila le premier ufàge de leur Tam- 
bour , 6c le principal 6c le plus gran fervice qu’ils en re- 
tirent. 
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Le fécond ufàge de leur Tambour arrive , quand ils 
défirent fçavoir l'evenement des affaires ; fi leur chaflè 
fera heureufe; fi ce qu’ils ont entrepris aura tout le fuc- 
cez qu’ils fouhaitent. Car ils croient pouvoir appren- 
dre toutes ces chofès à la faveur du Tambour , fur le- 
quel ils appliquent les anneaux , à l’endroit où l’Image 
du Soleil eft defiinéc , puis ils frappent deffus chantant 
en même tems une chanfon. Que fi le paquet d’an- 
neaux fe remue, & va de la gauche à la droite , imitant 
le cours du Soleil j ils en tirent un augure que tout ira 
bien , qu’ils feront heureux , que la pertônne malade re- 
couvrera la fanté ; que leur mailbn s augmentera 5 que 
leur famille deviendera puifïànte par un gran nombre 
d’enfans, & tres-riche par la multiplication de leurs trou- 
peaux. Que s’il va au contraire de la droite à la gauche, 
contre le cours f du Soleil, ils en predifent des adverfitez, 
des maladies , & toute forte de malheurs. La raifon de 
cette conjecture eft affez claire. Car ils croient que le 
Soleil eft l’Auteur de l’augmentation de routes chofès; 
ainfi quand les anneaux , qui font la fonction des mar- 
ques , (uivent fon cours , ils fèmblent prefager des ac- 
croiffemens qui leur caufèront bien de la joie , puis qu’ils 
fuivent les veftiges de I’Aftre , qui eft la fource de ce 
qu’il y a de plus rejoüiflànt. 

Ils Ce fervent de cette maniéré de deviner dans toutes 
leurs affaires , qui font un peu de confequence , com- 
me quand il faut entreprendre quelque voiage , aller à 
la chaffe , changer de demeure , ou faire quelque autre 
chofe femblable. 

Quand ils fe fervent du Tambour pour aprendre quel * 
ordre ils doivent garder à la chafTe; ils s’appliquent par- 
ticulièrement à reconnoître de quel côté l’anneau fe tour-’ 
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ne 5 s’il va vers l’Orient ou vers l’Occident , vers le Mi- 
di ou vers le Septentrion , ou vers quelqu’une des lignes 
qui (ont entre ces quatres régions de l’Univers, & fur quel- 
le forte de bete il le repofe. Le devin & le chafTcur ti- 
rent de- là leur inllrudlion, pour voir de quel côté ils doi- 
vent aller ce jour- là, & quels animaux ou quels poifTons , 
quels oifeaux ou quelles betes fauvages ils doivent pour- 
fuivre, s’ils veulent que leur chaflc loit heureufe. 

Le troifiéme ulàge du Tambour, regarde les maladies. 
Et il y en a de deux fortes j car fi- tort qu’ils fe voient 
accablez d‘une maladie, ils en recherchent premièrement 
la caulè j ainfi celui qui frappe fur le Tambour connoît 
fi clic ert arrivée par quelque caufe naturelle , ou par 
quelque fort. Ils y appliquent le remede, tâchant de de- 
viner par quel genre de facrifice quelqu’un de leurs Dieux 
s’apailcra , & particulièrement quelque Stoorjunkare , 
fans le bon plaifir duquel ils ne croient pas que le ma- 
lade puilTc recouvrer la lànté. Il faut en fuite que le ma- 
lade promette d’offriràun certain Stoorjunkare pofé fur 
un rocher , quelque animal pourvi&ime, comme un 
Renne , ou un Taureau , ou un Bouc, ou un Belier , ou 
quelque autre chofc , ce qui ne fc fait pas au choix du 
malade , mais par l’ordre exprès , & le commandement 
de celui quiabatu le Tambour, qui montre ce qu’il faut 
faire , & on le doit promptement executer ; parce que 
c’eft lui qui devine avec fon Tambour , celui des Dieux 
qu'on doit apaifer par le facrifice, quelle viélime on doit 
choifir , car elles ne leur font pas toutes indifféremment 
agréables ; & la meme ne leur plaît pas toujours en tout 
tems , & en toute occafion -, c’eft ce qui donne à cet 
homme le droit de commander , & il faut que le mala- 
de fc foûmctte à ce qu’il ordonne. 
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Voici la méthode qu’ils obfcrvent ordinairement en 
cette rencontre. Le malade doit premièrement donner 
à celui qui bat le Tambour , un anneau de laiton , & 
un autre d’argent, & les lui lier tous deux au bras droir> 

3 ui lui doivent apres demeurer comme la recompenfe 
c Ton travail ; & il les attache , apres qu'il a fait , au 
pacquet des autres anneaux, dont il s’eft auparavant fer- 
vi toutes les fois qu’il a batu le Tambour. Il frappe auffi- 
toft defïus , ajoutant une petite chanfon folemnclle , & 
tous les hommes & toutes les femmes qui le trouvent pre- ' 
fens chantent pareillement la leur, ceux-là d’une voix plus 
haute & forte, & celles-ci d'une voix plus foible & plus 
bafle. Cet homme reconnoît enfin , par le mouvement 
par la fituation & par l’arreft des anneaux fur la peau de 
fon Tambour , les chofcs dont nous venons de parler. 
Ce font là les ufages & les ferviccs les plus ordinaires du 
Tambour. 

Il en relie encore un lors qu’ils s’en fervent pour fai- 
re leurs fortileges , & pour caufer aux autres la perte de 
la fànté ou de la vie. Cet ufàge n’cft pas fort commun 
ni frequent parmi eux , dont la plû- part font perluadez 
qu’il n’y a que celui- là feul parmi eux de deffendu , parce 
qu’il ne fert qu’à faire du mal , & que tous les autres 
ufages font permis , puis qu’ils ne font aucun domma- 
ge j & ils feroient maris d’e'tre mis au nombre de ceux 
qui ne fe fervent du Tambour que pour nuire. 

Et quoi qu’ils n’aient pas tous receu cet ulàge , il s’en 
trouve toute-fois quelques-uns qui ne s’en fervent que 
trop fouvent. Jehan Tornæus remarque qu’en l’anne'c 
mdclxxi. un tres-gran nombre de Lapons de Kimi 
furent trouvez faifis de ces Tambours, fi grans & fi lar- 
ges , qu’on fut contraint de les brûler fer le lieu , parce 
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que l’on he pouvoit les emporter. Il ajoute en fuite 
l'exemple d'un de ces Lapons âgé de quatre-vingts ans, 
qui confefloit ingénument avoir en fa jeuneffe apris U 
Magic de Ibn pere. Et qu’en l’année m. dc. lxx. pour 
une feule paire de manches , il avoit par fes cnchantc- 
mens , fait neier un Paifan de Kimi , dans une cheute 
d'eau. Il fut condamné à la mort * mais comme on le 
conduifoit de la I aponie en la plus prochaine ville de 
Bothnie, cnchainé& aflis furfon traîneau, qqoi qu’il fut 
en parfaite fanté & fort vigoureux , il fe fit fui- meme en 
un inftant mourir par fes lortileges -, félon ce qu’il avoir 
prédit , qu’il mouroit plutôt que dc paffer par la main 
au Boureau. 

Les Auteurs qui ont parlé des autres ufàges du Tam- 
bour , ne difent rien , ni des ceremonies , ni des paroles , ni 
des poftures, ni des lignes dont les Lapons fe fervent en 
celui-ci. Je crois que ce Peuple tien t toutes ces ehofes 
extrêmement cachées , & qu’il n’eft pas poffible de s’en 
informer , ni de les apprendre fans être fortement foup- 
çonné de Magie , & paffer pour impie. 

Nous avons affez parlé des particularitez du Tambour 
des Lapes: paffe>ns aux tours d’adreffe, qui fe pratiquent 
parmi eux par de certains inftrumens. Le premier qui fe 
prefente , eft un cordon avec quelques noeuds, dont ils 
fe fervent pour faire lever les vents fur la Mer ; qui eft 
une des ehofes qu’ils ont retenues des fuperftitions delà 
gentilité. Ils vendent en quelque façon les vents, & les 
offrent aux Marchands qui font retenus fur leurs côtes 
par la tempefte , & par des vents contraires.- Aiant en- 
tre eux convenu du prix, & l’aiant touché, ils leur don- 
nent en échange une couroie noüée de trois nauds ma- 
giques : avec cette condition que fi-toft qu’ils ont dé- 
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noüé le premier nœud , un vent favorable s’élève très 
doux & tres-agreable j qu’aprés avoir dénoüc le fécond 
nœud, le vent devient plus fort ; & aufli-toft qu’ils ont 
dénoué le troifiéme , ils fouffrent des tem pertes Ci impe- 
tueufès qu’il ne leur eft pas poflible de voir au delà de 
la proue , pour s’empefeher de brifer contre les éciieils; 
qu’ils ne peuvent fc tenir fur le tillac pour amener les 
voiles ; ni demeurer à la pouppc , pour y emploier tou- 
tes leurs forces , afin de conduire le gouvernail. Olaus 
Magnus écrit tout cela des Finlandois , que Zicelerus 
attribue aux Lapons , & dont Samuel Rhcen & Jehan 
Tornæus , Ecrivains fort recens, ne difent rien du tout: 
il fernble meme que les Lapons ne puifTent exécuter cela,’ 
étant fituez au milieu des terres , & n’aprochant jamais 
de la Mer. 

C’eft pourquoi tout ce qui regarde cet art de faire 
lever les vens fur la Mer, apartient plus aux Finlapes de 
la Norvège ,' dont chacun a plus d’autrorité , & comme 
un plein pouvoir fur le vent qui regnoit au moment de 
fà naifTance ; celui-ci fur ce vent , & cet autre fur celui- 
là; en telle forte qu'il fèmble que cette vertu diabolique 
ait quelque liaifon avec leur nativité , & quelle en aie 
emprunté toute fa force. Ils gardent les mêmes mefu- 
res que nous venons de remarquer , fi celui qui achepte 
le vent, défait le premier nœud de la cordelete , ou du 
ruban noiié, il reçoit un vent d’une force médiocre; fï- 
toft qu’il a défait le fécond nœud, le vent devient plus 
violent, mais il ne l’emporte pas contre fà volonté; que 
s’il vient à delier le troifiéme , la violence va jufqu au 
naufrage , & à la perte du vaifTeau & des hommes. 

Je viens à la troifiéme chofè, qui confifte en de petits 
dards magiques, faits de plomb, fort cours, n’aiant que 
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la longueur d’un doigr. Ils lancent ces dards vers les lieux 
les plus éloignez contre les ennemis, dont ils veulent fe 
vanger. Ils leur envoient par ce fortilege des maladies 
fi dangereufès , & des douleurs fi cuifantes, qu’ils meu- 
rent dans l’efpace de trois jours, ne pouvant fuporter la 
violence de la douleur que leur caufe un cancer, qui fè 
forme aufli-toft, ou à la cuiflè , ou au bras de ce mal- 
heureux. Je crains fort que Zieglerus , qui raporte ces 
chofès , & Olaus Magnus qui les a apurement puifées de 
lui , ne fc fbient extrêmement trompez , & que la des- 
cription de ces flèches de plomb , qu’ils ont donné de 
bonne foi , ne Soit très faufle. Car il ne fè trouve per- 
fonne qui en ait la moindre connoiflànce -, il n’y en a 
rien, ni dans le livre de Samuel Rheen, ni dans tous les 
autres Auteurs : On n’en a même jamais entendu par- 
ler par le bruit commun , qui ne manque pas de rapor- 
ter ces fortes de chofès: Et puis quelle necefljté y avoit- 
il que ces flèches fufTent de plomb ? Je crois pour moy 
que le mot de Skott , dont les Lapons fe fervent aujour- 
d’hui pour exprimer ce genre de fortilege , a jette Zie- 
glerus dans l’erreur. Car le Peuple qui voit qu’un hom- 
me, ou un autre animal, qui avoit auparavant toutes les 
marques d’une parfaite fanté , & étoit très vigoureux , 
tombe tout à coup tellement abattu de maladie , qu’il 
perd fes forces , & que fouvent même il meure fur le 
champ j le Peuple dis- je attribue cela à la Magie, & don- 
ne le nom de Skott , c’efl à dire dard, au fortilege, dont 
il Croit que cet homme a été frappé. Et parce que Zie- 
glerus avoit entendu parler de ce Skott , il en a pris fu- 
jet de s’imaginer des dards magiques , & de croire qu’- 
ils étoient de plomb ; mais cela cfl inconnu à nos Auteurs, 
& ils croient que ce fortilege fefait par un autre artifice. 

P i> 
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Pierre Claudiapelle gan ce que le magicien laifle aller)) 
& il die qu’il reflemble à une mouche , que c’eft le Dé- 
mon , & qu’encre les Finnons de Norvège, les plus ha- 
biles en cet arc gardent plusieurs de ces g*ns , , & qu’ils 
en envoient tous les jours quelques-uns. Il raportc un 
notable exemple de ceci arrive de Ton tems à un hom- 
me qui vivoic encore dans l’Helieland j aiant un jour en- 
trepris d’aller à la chalTe des Ours, furies montagnes de 
Norvège , & étant arrive par hazard à une caverne fous 
un rocher , il y trouva une figure grofticrement faite , 
qui e'toic l’Idole de quelque Finnon. La bourle magi- 
que de ce Finnon , laquelle ils nomment Gancska , é- 
toic toute droice contre la figure, l’aianc ouverte il la trou- 
va pleine de mouches bleües,quimarchoienc, &etoienc 
les gans de ce Finnon , c’eft à dire les elprits , dont il fc 
fert pour fes maléfices , & qu’il envoie tous les jours. 
Cet Auteur donne afTez à connoîtrc que par ce gin , il 
n’entend point autre chofe que ce qui eft emploie par 
lesFinnons pour faire perdreaux autres la fanté&la vie, 
puis qu’il ajoure incontinent , que le Finnon ne peut 
vivre en paix , s’il n’envoie tous les jours un gan , c’eft à 
dire une mouche ou un Démon , qu’il fait lortir de fa 
Ganeske ou Ganhiid , c’eft à dire de fa bourlè de cuir, 
où il les garde. Que s’il n’y a point d’homme en par- 
ticulier, à qui il veüille nuire , il envoie alors fon gan fur 
les vents , pour les faire agir de toutes leurs forces , fur 
les hommes , ou fiir les troupeaux , ou fur les bêtes làu- 
vages , & faire tout le mal qui leur eft poflible. Il en- 
voie quelque-fois Ion gan fur les montagnes voifines, où 
il fend par fon moiendes rochers d’une prodigieufe gran- 
deur. v Le Magicien lance d’ordinaire Ion ym pour des 
caufcs fort legeres contre les hommes , qu'il fait périr, 
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On voit par ces paroles, que ce gan fait beaucoup de 
dommage aux hommes & aux troupeaux , & que c’eft à 
cedeflein qu’on l’envoie, afin qu’on ne doute nulle- 
ment , que c’eft la même chofe que ce que Zieglerus 
apelle un dard , puis qu’il parle de le lancer comme on 
fait un dard , & que le mot de Skiff ta exprime parmi 
ces Peuples cette a&ion. 

Voila le troifïéme chef de leur Art magique , qu’ils 
exercent non feulement contre les autres hommes, mais 
encore les uns contre les autres , & même contre ceux 
qui font aufïi fçavans qu’eux en cet art. Cet Auteur en 
raporte un exemple arrivé de fon tems. Un certain Fin- 
non, pour ctre extrêmement habile en Art magique, é- 
toit nommé Asbiccrn Gankonge , un autre voulant le 
perdre, à caufè d’un dcmeflé qu’ils avoient eu enfemble, 
lâns pouvoir executer fon defïein, parce que Asbiccrn fe 
trouvoit toujours le plus fort 5 un jour Asbiccrn s’en- 
dormit fous un rocher , fon ennemi profitant d’une fi 
belle occafion , envoia fon gan , qui mit le rocher en 
pièces , & écrafa celui-là qui s’étoit endormi dcfTous. 

Ils pouffent encore l’affaire jufqu’à ce point, que d’en- 
voier leur gan , & cha<Ter avec empire celui qu’un au- 
tre Magicien avoit envoié. U s’y rencontre une chofe 
qui mérite bien d’etre remarquée , c’eft qu’ils tiennent 
communément , que le Magicien ne peut avec fon gan t 
nuire à un homme qu’il ne lâche auparavant le nom du 
pere, dont ils veulent perdre le fils. 

Au refte on dit que les autres Lapons font avec la 
*Tyre , tout ce que les Finnons ou Finlapes de Norvège 
font avec le gan. Cette Tyrc n’eft autre chofe qu’une 
boule ronde , de la grofTcur d’une noix , ou d'une peti- 
te pomme , faite du plus tendre duvet d’un mufe , ou 
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de quelquautre animal , colle & lie enfemble , polie & 
égale par tout , & fi legerc , quelle femble être creufcj 
elle eit d’une couleur mêlée de jaune , de verd, & de 
gris , qui tire toute fois un peu plus fur le jaune. Celle 
dont M. Otthon Silveflroem m’a gratifie, & que je con- 
(èrve dans mon Cabinet eft ainfi. Et parce quelle n’a 
jamais paru , & que fort peu de perfonnes l’ont vciic - t 
î’en mets ici la figure. 



On affûte que les Lapons rendent cette Tjre ; qu’elle 
tft animée par un artifice particulier, & quelle a du mou- 
vement, en telle forte que celui qui l’a acheptée la peut 
envoier fur qui il lui plaît. Ils ont auffi coutume de s’i- 
maginer , & ils tâchent de le perfùader aux autres , qu’- 
ils ont le pouvoir d’envoicr avec cette T yre , tout ce 
qu’ils voudront , comme des (èrpens , des crapaux , des 
louris, & d’autres femblables animaux , avec lelquels 
ils tourmentent cruellement celui à qui le mal eft en- 
voie. 

Ils difènt auffi que cette Tjre va comme un tourbillon 
®u comme une flèche : Que s’il (c rencontre en (on che- 
min quelque chofë d’animé, cette chofè reçoit le mal qui 
ctoit préparé pour l’autre, & qu ainfi il arrive fouvent, 
que la Tjre manque celui auquel on l’avoit envoiée , dé 
quelle afflige l’innocent. 



Huitième Figure, 
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CHAPITRE XII. 

De la République des Lapons. 

P A R m i les Lapons les chofès civiles font d’ordinaire 
de deux fortes ; les publiques & les particulières. Il 
faut premièrement parler des publiques, qui renferment 
I etabliflement de la focictc & du gouvernement , fous 
lequel ces Peuples font à cette heure. Ils fèmblent a- 
voir été en cet état aux premiers fïecles , & avant qu’on 
leur eut donne le nom de Lapons , lors qu’ils n’étoient 
afTujetis à aucuns de leurs voifins, mais qu’ils mettoient 
eux mêmes ordre à leurs propres affaires , fous le com- 
mandement toute fois d’un Roi , qu’ils prennoient de 
leur Nation. 

Ils fê fervoient de cette forte de gouvernement, du 
tems de Harauld Roy de Norvège fùrnommé Harfager* 
lors que Erric le vi&oricux commandoit parmi les Suédois, 
duquel le regne tombe dans le neuvième fïecle , apre's 
la NaifTance de Jésus. Christ. Ceci eft trcs-conftant, 
à tout le moins à l'égard des Lapofinns & Sicefinns ou *pr<» *t«ik- 
Finlandois maritimes , apellez à prefènt Finlapes , qui fowu,F * 7, 
demeurent prés delà Norvège le long des côtes de l’O- 
cean, lefquels avoientunRoi nommé Motle, qui com- 
mandoit fouverainement fur toute ccttç Région : Et ce- 
la , avant & après le tems de Harauld Harfâger , qui 
fournit toute la Norvège à fon Empire, ravagea toute la 
Biarmie, fans toucher à ces Finlandois, qui demeurèrent 
comme auparavant fous la domination de leur propre 
Roi , & dans leur première liberté 
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Le nom de Lapons n’étoit point encore connu en ce 
tems -là, & ccs Peuples retenoientlenom qu’ils avoient 
receu de leurs Ancêtres, & qui leur étoit commun avec 
ceux dont ils avoient tiré leur origine. Et ils n’ont pas 
vrai - femblablement eu une autre forme de gouverne- 
ment, depuis qu’ils ont été apellcz Lapons, c’eft à dire, 
depuis que par de nouvelles Colonies , ils ont occupe 
les Régions fituées au milieu des terres , & qui (ont de 
faute côté des montagnes qui feparent la Suede de la 
Norvège. Car ceux qui (orcoicnt de leur pais & cher- 
choient de nouvelles demeures, eurent befoin d'un chef, 
& il efl: très -difficile de croire, qa’aprés s’être rendus 
paifibles pofleflèurs de ces terres, ils ne l’aient pas con- 
fideré comme leur Roi. Son Empire étant donc fi bien 
établi, il étoit en quelque façon impoffible que ces Peu- 
ples tombaflent fous une domination étrangère , en un 
tems où il ne trouvoit perfonne qui voulut déclarer la 
guerre à une nombreufe multitude de miferablcs fugi- 
tifs , retirez dans des pais deferts & dans des forêts au 
milieu des néges, avec un froid tres-difficile à furmon- 
n More ho ri" ter. Les Molchovites bien informez de l’état milèrable 
de ces Lapons, perdirent la penféede les attaquer, dans 
la veuc que c’cuft été une folie dangereufe , & qui au- 
roit été lïiivie d’une perte affiirée , que d'entreprendre 
d’infulter un fi gran Peuple avec une poignée de gens ; 
& qu’au contraire il ne leur (croit ni utile ni glorieux de 
faire la guerre avec des troupes nombrculès à des gens 
tres-pauvres & dépourvus de toutes chofes. Les Lapons 
- (ont donc demeurez un tems forrconfiderable dans leur 
liberté , ne dépendant d’aucune autre Nation voifine. 

Magnus furnommé Ladulaosaété le premier des Rois 
de Suede qui a formé le deffein de les donner j il vivoit 

environ 
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environ l’an m. cc. lxxvii. Ce Roi ne fe voiant pas en 
état d’afïùjetir à la Couronne de Suede les Lapons , qui 
ne dépendoient alors de perfonne , offroit à celui qui 
voudroic entreprendre l'affaire, & les pourroic fùbjuguer, 
de lui en donner le gouvernement en propre. Il fcmble 
n’avoir pas voulu faire les dépenfes d’une jufte guerre , 
faifànt principalement cette reflexion , qu’il les auroit 
falu pourfuivre comme des bêtes fàuvages , & que ce- 
pendant il ne pouvoit fouffrir , qu’une Nation fi voifine, 
& qui avoir établi fà demeure prefque au milieu de fes 
fùjets refusât d’obéir à la Couronne de Suede* 

Il exhorta donc les particuliers à voir comme quoi ils 
pourroient furmonter cette Nation , les y incitant par 
les offres d’une tres-avantageufe recompence. L’affaire 
eut tout le fuccez qu’il s’étoit propofé : Car les Birkar- 
les leurs voifins l’entreprirent, atrirez par l’cfpcrance d’un 
gran gain , & ils en vinrent tres-heureufement about. 

L’adrefTc qu’un de ces Birkarlcs fit paroître en cette 
occafion mente qu’on s’en fouvienne. Buræus qui l’a laif. 
fé par écrit , l’avoit apris dans les conférences , où s’é- 
toit trouvé un certain Orfèvre de Luhla nommé Erric , 
& fort homme d’honneur , qui affuroit l'avoir entendu 
de la bouche de Monficur d’André Prêtre & Curé de 
Pitha. 

Cc Birkarlc alloit donc tout feul vers la Laponie , a 
dcfTein de dreffer quelques embûches aux Lapons fur le 
chemin , par où ils dévoient retourner de Bii karla , en 
leurs mailbns. Et il faut remarquer qu’en ce tems-là il 
n’y avoit aucune habitation, & que perfonne ne demeu- 
roit au Septentrion de ce païs-li, s’étant couché au mi- 
lieu du chemin , il fe fit tout couvrir de ne'ge par fâ fem- 
me, de telle forte que les Lapons fuflcnt en retournant 



billet d« le* 
h an Butftas 

itouré par 
P A utcuicUna 
font. SumU- 



. v 

a . „ I 



HISTOIRE 

contrains de pafler fur Ton corps ainfi couvert. Ceux-ci 
étant arrivez là de nuit l’un apres l’autre , il obfèrva qu’- 
ils étoient au nombre de quinze j c etoient ceux qui a- 
voient toute lauthorité fur les autres Lapons. Aufli-toft 
qu’ils furent pafTcz , il fe leva promptement de dcflous 
le nége & les devança par de petits fentiers bien plus 
cours -, & de cette maniéré il tua avec lepée qu’il por- 
toit, ces hommes l’un apres l’autre , qui n’étoient nul- 
lement fur leurs gardes, & qui ne craignoient aucun en- 
nemi. Celui qui marchoit derrière ( comme il arrive or- 
dinairement à ceux qui font voiage dans un long défilé ) 
ne pouvant rien apprendre du meurtre de celui qui étoic 
devant, parce que outre l’obfcuritc de la nuit, ils étoient 
fort éloignez les uns des autres $ jufqu a ce que le der- 
nier fut arrivé au même lieu, qui voiant les corps morts 
de fès camarades , refifta de toutes les forces. Le com- 
bat fut fort rude, chacun deux combattant pour dépen- 
dre fà vie j jufqu a ce que le Birkarle aflifté de fà fem- 
me, aiant eu enfin le deflus, aflàflina ce dernier comme 
il avoit fait tous les autres. 

Les plus puiffans & les plus confîderables des Lapons 
aiant été enlevez de cette manière , les autres fè fourni- 
rent facilement , & fans refiftance. Quelques Auteurs 
écrivent qu’ils furent en même tems trompez par les Bir- 
karles , qui étant incitez par le Roi Magnus de s’effor- 
cer d’aflujetir les Lapons à la Couronne , les allèrent 
trouver, & les amuferent par une treuve qu’ils firent a- 
vec eux pour un certain nombre de jours. Les Birkar- 
les cependant qui demeuroient en la Paroiflè de Birkar- 
la les furprirent , lors qu’ils y penfoient le moins , ils fè 
ruèrent fur eux , & après en avoir tué un gran nombre , 
ils fe rendirent les maîtres de tous les autres , qui te- 
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noient le païs jufques aux Mers du Nord & de l'Occi- 
dent. • 

Puis qu’il eft fait ici mention d’une treuvc , il faut 
necefTaircment croire qu’avant qu’ils euffent etc dom- 
tez par les Birkarles, il y avoit eu quelques guerres en- 
tre ces Lapons & les Suédois , pendant lelquelles Ma- 
gnus Ladulaos Roi de Suede n’avoit pas pû le les afïujetir. 
C’eft peut-être ce qui a donné fiijet à Zieglerus de di- 
re que les Lapons etoient une Nation très- forte, qui a 
confèrvé fort long-temsfà liberté, foûtenant cependant 
les armes de la Norvège & de la Suede, jufqu’à ce que cel- 
le-ci l’eut réduite fous (ôn Empire. Quoi que je croie que 
la confèrvation de la liberté des Lapons , que cet Auteur 
attribue à leur force, (oit plûtoft venue du mépris qu’on 
faifoit d’eux ? Comme nous le voions avoir été pratiqué 
par les Mofchovites de leur voifinage , qui ont toujours 
crû que les Lapons, à caufe de leur grande pauvreté, ne 
meritoient pas que l’on fit les frais d’une jufte guerre , 

3 ue l’on n’auroit entreprifè que pour les domter. Nous 
evons pareillement croire que les Suédois en ont eu ces 
mêmes fentimensj ce qui fereconnoît en ce que ces La- 
pons ne furent depuis furmontez que par la feule Pa- 
roifïc des I^karles : Et fi le Roi Magnus ne les a pas 
afïiijetis à la Couronne , ce n’eft pas qu’il fuc abfolu- 
ment dans l’impuiflànce de le faire , mais parce qu’il ne 
jugeoit pas à propos de faire les dépences necefTaires 
pour lever une armée nombreufè, qui ne fèroit deftinée 
qu a les fùrmonter. 

Les Lapons furent donc vaincus par I’adreffe d’un 
petit nombre de perfonnes particuliers , environ l’an de 
Jésus- Christ m. cc. lxxvii. & contrains d’obeïr 
aux Birkarles , & en fuite aux Rois de Suede. Les Suc- 
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dois en effet ont été' les premiers qui les ont aifujetis, 5c 
leurs voifins ont depuis iuivi cet exemple 5 les Habitant 
de la Norvège s’étant faifis d’une partie de leur pais, 5c 
les Mofchovices de l’autre. Ainfi il eit arrivé dans la 
fuitte des tems , que les Lapons qui font au milieu des 
terres , & parmi les montagnes , le font vus contrains 
d’obéir & de paier tribut aux Rois de Suede, de Norvè- 
ge & de Rufïie. 

Pour ce qui regarde les Suédois, il eft confiant qu’ils 
ont toujours eu depuis quelques fiecles , la moitié de 
tous les droits , tant aux chofos Ecclefiaftiques qu’aux 
civiles, foit qu’ils concernent les tributs ou la puniflion 
des crimes , foit qu’ils touchent les hommes ou la pcf- 
che , ôc la moitié de la juridiction fur les Lapofinns Ôc 
les Finnons maritimes de tout le pais, qui éft depuis Ti- 
disfîorden julqu’à Walanger , l’autre moitié apartenant 
aux Couronnes de Dannemark & de Norvège 5 comme 
on le peut voir par les ordres que le Roi Ghirles IX. 
donna à fes Ambaffadeurs vers le Roi de Dannemark. 
Mais pour ce qui eft du pais depuis Malanger jufqu’à 
Waranger, les Suédois en ont toujours poffedé un tiers, 
le^ Peuples de la Norvège s’en étant retenu un autre, ôc 
les Mofchovites le troihéme, jufqu’à l’anné#M. d. xcv. 
que par un autre trai&é public les Suédois acquirent des 
Molchovites ce dernier tiers. Ils ont du relie toujours 
été les feuls maîtres du pais , des montagnes & des au- 
tres Régions voifines, qu’ils poifedenr encore à prefonr, 
ôc ils y exercent la juftice fur tous les Habitans pendant 
lefpace d’eviron quatre cent ans , depuis le tems de 
Magnus Ladulaos. 

La forme du gouvernement y a été de's le commen- 
cement obfervée , à ces conditions, félon la parole don- 
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née par le Roi Magnus , tous les Lapons qui démeu- 
roient fur les côtes du golphe de Bothnie (croient, avec 
la pefche des Saumons, en la pleine puiftànce des Bir- i e tAi«ac 
karles , qui pourroient leur impofèr des Tributs , au- But,u5 - 
roient la liberté de trafiquer avec eux, & en retireroient 
tous les profits. Que pour reconnoiflànce de la fouve- 
rainc authorité du Roi , les mêmes Birkarles (èroient 
cous les ans tenus de lui faire un prefent d'un certain 
nombre le peaux d’Ecureüils gris. Et c’eft cela même 
que Olaus Magnus écrit des Lapons, qu’ils ont des Pre- ii». 4. ch. 10.; 
udens , qu’ils les élifent à leur volonté & par la voix 
commune de tout le Peuple, qu’ils nomment Btrchara , , 

c’eftàdire les hommes de la montagne; qu'ils leur por- 
tent beaucoup de refpett, & leur donnent plufieursbel- 
les peaux & toutes fortes de Poiflons; tant pour paicr le 
tribut qu’ils doivent au Roi , que par le motif d*une 
pure libéralité. Il donne aux Birkarles la qualité de Pre- 
{ïdens de la Laponie , & ils n’en avoient point d’autres 
en ce tems-là , qui les gouvernaient au nom du Roi. 

C’eft pour cette raifon que Zieglerus dit que ce Prcfi- 
dent etoit apellé Roi , mais que le Roi de Suede lui don- 
noit l’aurhorité& le pouvoir de commander aux Lapons; 
qu'il étoit auflï vêtu de rouge , pour marque de la di- 
gnité roiale. 

Ce vêtement rouge prouve fortement qu'il n’y en a- 
voit point d’autre qui exerçât cet office de Prcfident, 
que celui qui d’entre les Birkarles , qui avoir plus d’au- 
thorité ; car Olaus Magnus dit pohtivement , que (à 
robe rouge le faifoit reconnoître pour tel. Un des Bir- 
karles ( du tems de cet Auteur ) commandoit donc aux 
Lapons ; & peut-être que dés le commencement lors 
qu’ils demeuroient encore furies côtes du golphe de Bo- 
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thnie, Us n’avoienc qu'un fcul Commandant ; mais de- 
puis qu’ils fe furent jcttez dans les pais les plus avancez, 
& que ces pais ont été divifez en Lapemarkes particu- 
lières , chacune de ces Provinces a eu fon Prefident. Je 
tire cette conclufion de ce que , dans les lettres du Roi 
Guftave premier, il eft parle des Birkarles de Luhla , de 
Puha& deTorna, defquels birkarles les Lapons de Pi- 
tha ont depuis eu leur Commandant -, les Lapons de 
Luhla le leur , & les Lapons de Torna pareillement le 
leur , qu’ils ont apellé Roi , lequel portoit la robe rou- 
ge, comme la marque de fo n auchorité : & cela jufqu- 
au tems de Guftave premier -, & c’eft là vraifomblable- 
ment la caufe pour laquelle Zieglerus ne nommant qu'- 
un Prefident , Olaus parle comme de plufieurs, & qu’il 
ne dit pas le Prefident des Lapons , mais les Prefidens. 

Et fi ces deux Auteurs méritent quelque creance en 
cette rencontre ; ces Prefidens étoient d’un commun 
contentement élus par les Lapons pour les commander; 
mais en forte toute-fois que le Roi de Suede confirmoit 
celui qui étoit élu dans fa charge , & lui donnoit tout 
pouvoir , à condition qu’il demeureroit fournis à fa Ma- 
jefté, & lui paieroit le tribut au nom de (à Laponie. 

Quelqu’un peut ici demander , qui étoient ancienne- 
ment les Birkarles , & qui ils font encore à prefont -, Burzus 
dit qu’ils étoient de la ParoifTe de Birkarla. Olaus Ma- 
gnus eft: d’une opinion contraire ; car il les apelle Ber- 
cbara , c’eft à dire Alontagnards , du mot de Berg, qui li- 
gnifie une montagne , & Charar ou Karar , qui veut dire 
Hommes. Mais pourquoi leur donner ce nom, & de 
quelles montagnes doit- on l’entendre ? Ce n’eft pas des 
montagnes de la Norvège , où il ne demeuroit pas un 
feul Lapon en ce tenu- là ; Et outre ces montagnes » il 
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ne s'en trouve point d’autres qu’on puifle dire qu’ils aient 
habitées. Ajoutez à cela que les Birkarles ont été des iu- 
jets du Roi de Suede, & qu’ils ont toujours eu coutu- 
me d’aller de la Suede en JLaponie. Enfin les adïcs pu- 
blics détruifent l’opinion d'Olaus ; car les Birkarles n’y 
font jamais apellez Bergekarli , mais Birhtrlcboa. 

L’opinion la plus aflurée eft celle qui tient que c’étoit 
la Paroifie de Birkarla i car OlausPetri Niurenius la met 
au rang des Paroiflès de la Taraftic , & on la trouve à 
prefent marquée fur les cartes géographiques. Quant à 
ce que Guilave premier ne parle point dans les lettres 
des Birkarles d’une feule Paroifie , mais de plufieurs , & 
qu’il ne nomme pas ces Paroiflès Birkarla , mais Luhla, 
Pitha & Torna ; cela vient de ce que dans la fùitte quel- 
ques Birkarles nez dans laTaraftie, furent choifis & éta- 
blis dans ces villes de Luhla , Pitha & Torna , pour y 
commander aux Lapons, & trafiquer par meme moyen 
avec eux. Et parce que le commerce avec les Lapons, 
n’étoit permis qu’aux Birkarles, Buræus les nomme Mar- 
chands, & il remarque que les Habitans de la Bothnie, 
&fur tous les autres, ceux qu’on apelle Birkarles, avoient 
foin d’achcpter en Efté , des Marchands qui venoient 
par le golphede Bothnie (ur leurs côtes, les denrées dont 
ils fçavoient que les Lapons avoient befoin , & les por- 
toienten Laponie durant l’Hiver, lorfque les Lacs & les 
Fleuves étoient entièrement glacez. Vous voiez ici des 
Birkarles habitans, non d’une feule Paroifie, mais enco- 
re de toute la Bothnie. Si nous n'aimons mieux nous 
perfuader qu’ils ne demeuroient anciennement que dans 
la Paroifie de Birkarla * qu’ils ont depuis pafie dans les 
Régions plus avancées , & qu’ils y ont confèrvé dans 
tous les pais 6c toutes les villes les droits qu’ils avoient 
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au commencement obtenu du Roi Magnus Ladulaos. 1 

Ces droits éroicnt , qu’eux feuls auroient toute l'au- 
torité fur les Lapons-, qu’aucun autre ne leveroit fur ce 
Peuple aucun tribut •> qu’il ne feroit permis qu’à euxfèuls 
de trafiquer avec les Lapons ; & il cft certain qu'ils ont 
confèrvé ces droits fort long- rems. Déplus cela de- 
meura ainfi établi jnfques au tems de Gufiave premier, 
duquel on voit encore le traitté avec les Birkarles , fait 
à Upfal le premier jour d’Avril de l’an m. d. xxviii. 
qui règle les devoirs qu’ils font tenus de rendre tous les 
ans à la Couronne , pour toutes les commoditez & les 
profits qu’ils tirent des Lapons : Car ces commoditez 
qui aparticnnent par un titre fpecial aux Birkarles , ne" 
font autres que celles qui proviennent de ces droits par- 
ticuliers , dont ils ont fi long-tems joui depuis le régné 
de Magnus Ladulaos. 

Ces droits ont etc tellement établis , qu’ils ont pafle 
des peresà leurs enfans , & qu’aucun n’en pouvoir jouir 
qu’il ne fut Birkarle de naiilànce j ce qui fè peut voir 
dans les lettres du même Roi Guilave , qui portent po- 
fitivement que les Ancêtres des Bincarles ont eu des 
droits fur les Lapons , & que leurs enfans les ont receu 
d’eux. Ce Roi leur confirme donc tous ces droits, aufïi 
bien que le pouvoir de les laifTer à leurs enfans & à route 
leur pofterité , avec ce fèul changement , que fous le 
nom de tribut , ils donneroient une fois autant qu’ils a- 
voient anciennement coutume de paier. 

Voila quelétoit le pouvoir desBirxarles fur les Lapons, 
fous l’authorité toute-fois des Rois de Suède ; ce pou-, 
voir étoit acquis par adrefTe -, établi par la puiffance 
Roiale confèrvé dans la feule Nation des Birxarles , 
iransferé durant prés de trois ficelés à leurs enfans 1 , juf-s 
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qu a ce que le Roi Guftave premier l’eut fùpprime'. La 
trop grande infolence de quelques-uns de ces Biikarles, 
leurs exccflivcs richefiès & l’opprdTion des plus pauvres 
d’entre eux furent les caufes de ce changement , parce 
qu’il ni avoir qu’eux qui euflent l'autorité fur les La- 
pons, & qu’ils en retiroient tousfèuls les profits ; les plus 
puiffans & les plus riches devinrent infuportables aux 
autres , ne donnant aux pauvres que des bagatelles, ôc 
fc refèrvant ce qu’il y avoit de meilleur. Ces pauvres ir- 
ritez d’un fi injurte traitement , portèrent leurs plaintes 
devant le Roy Guftave , & acculèrent les riches. Ce 
Roi, fur les informations fit mettre en prifon Hinric de 
Laurentij , le condamna à de très grottes amendes , & 
receut lui-même depuis ce tems-là le tribut des Lapons, 
laiftant à toutes fortes de perfonnes la liberté de trafi- 
quer avec eux. Cet Hinric de Laurentij étoit au teins 
du Roi Guftave , le plus confiderable des Birkarles , & 
peut-être le frere de David Laurentij , qui avec Nicolas 
Jonæ , étant tous deux députez par les Birnarles , trai- 
tèrent en leur nom l’an m. d. xxviii. avec le même 
Roi Guftave, du tribut des Lapons -, par où l’on peut re- 
connoître , que ce reglement fut fait fort peu de tems 
apres par Guftave , & que les droits , dont les Birjcarles 
avoient joui jufques alors , prirent fin prefque avec fon 
Empire. 

Cette privation de leurs droits & privilèges , dont ils 
avoient très- mal ufé jufqua l’oppreflion des pauvres, ne 
fut pas feulement un a<fte de juftice,mais encore d'une 
grande prevoiance j foit que l’on confidere la trop gran- 
de puiflance , qui avoit été accordée à un petit nombre 
de perfonnes fur une fi grande multitude de Peuple , & 
fin une partie du Roiaume fi étendue foit que l’on fafte 
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reflexion fur les richcfles qui e'toient bien plus neceflai- 
res à un Roi, empdchéàrepouffer bien loin au-delà des 
frontières les ennemis de la patrie, & à établir la liberté 
publique , qu'à un fort petit nombre de Biriearles tres- 
foibles & tres-méchans. 

Le gouvernement des Biricarles aïant donc pris fin de 
cette maniéré, le Roi Gultave premier envoia en Lapo- 
nie des gens , qui leveroient à l'avenir les tributs au 
nom du Roi , & y feroient toutes les autres affaires. Ces 
gens furent apellez par les Suédois Lapfougdcr , & parles 
Lapons Konunga Olmxi , c’eft à dire les gens du Roi. Et 
il eft parlé *d eux dans les lettres de Guftave premier ac- 
cordées à Monfieur Michel premier Prêtre Lapon l’an 
M.DLIX. 

Il y a quelque aparence que ces gens étoient au com- 
mencement (euls, qu'ils avoient toutes les affaires publi- 
ques entre leurs mains , & que non feulement ils fai- 
foient la recepte générale de tous les tributs, mais qu’ils 
rendoient encore la jurticc aux Lapons. Charles I X. 
aiant depuis partagé toute la Laponie en certaines por- 
tions , & après qu’il y eut mis les affaires en meilleur 
état, il donna des Ajoints à ces Prefe&s , dont les uns 
prenoient la connoiffancc des caulès , les autres ajour- 
noient les criminels , & les derniers y exerçoient toutes 
les autres fondions. Cela dura jufqu’à ce que la Répu- 
blique des Lapons eut pris la face que l’on y voit à pre- 
fent , où , après le Roi , chaque Province a fon Juge* 
qui eft un des Sénateurs, apellé par les Suédois Lagman, 
& fon Lieutenant 'Underlagman , un Interprété des Loix 
LagU/aren , & quelques autres qui entendent les caufès, 
& donnent les fentences. Ils ont encore un Prefident de 
Province Land^hœfdingh , avec les Prefe&s de Laponie 
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Lapafbugten ,& leurs Officiers Land^man, qui expedienc 
les autres affaires font fubir aux criminels les peines aux- 
quelles ils ont été condamnez , reçoivent les tributs > 
maintiennent le repos public , & ont le foin de toutes 
les autres affaires de cette nature. Voila 1 état prefenc 
des affaires publiques parmi les Lapons 5 & l’ordre & la 
manière , dont ils font aujourd’hui gouvernez par les 
Suédois. 



CHAPITRE XIII. 

De la Jufiice parmi les Lapons , 

& des Tributs. 

I L y a deux principales choies parmi les Lapons , l’une 
qui regarde la Juftice , & l’autre les Tributs. Je trou- 
ve fort peu de choie de la Juftice , dont il femble que 
leurs Rois ont été les Maîtres, & qu’ils l’exerçoient, lors 
que cette nation joüiffoit encore de là liberté, mais de- 
puis que les Birxarles leur ont commandé fous le titre 
de Prtfidens , ils ont toûjours été foûmis à leur gouver- 
nement. Zieglerus ne reconnoît aucun Juge parmi les 
Lapons , & il dit feulement qu’ils venoient en Suede 
pour y terminer leurs diferens fur le droit douteux j je 
crois qu il veut parler des affaires & des procez de la 
derniere importance , que les Birxarles n’ofoient ou ne 
pouvoient juger. Quoi que ces fortes d’affaires fuffenc 
tres-rares parmi les Lapons , parce qu’on n’y entend 
point parler de larcins > de vols , d’affalünats , d’adulte- 
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res ni d’autres fèmblables crimes : Ces excez étant les 
caufes les plus ordinaires des procez , dont les parquets 
& les tribunaux retentifTent chez toutes les autres Na- 
tions. Il n’y a que le feul- vice de l’impiété magique 
commun parmi ce Peuple > quoi qu’il y ait de tout tems 
ouu» Ma ex P re ^ emcnc deffendu & tres-ieverement puny -, car 
gnus livre. j. depuis qu’ils ont receu- le Baptefme, perfbnne n’a oie le 
sfcâpUfe lèrvir ouvertement de cet art , ni l’enfeigner à d’autres, 
à caulè de la rigueur des Loix , & qu’il y alloit de la vie. 

Mais lï-toft que Guftave premier eut éloigné les Bir- 
karles du gouvernement, & qu’il eut donné aux^ Lapons 
des Prefe&s particuliers , on régla avec plus de foin & 

. plus d’ordre les informations , les procez & les autres 
chofes de Jullice. Charles IX. prit lui- même la peine 
de faire apprendre à ces Prefeéts les Loix de la Suede, 
& les obligea d'accommoder , autant qu’il feroit poffi- 
ble, leur maniéré de vivre aux Ordonnances de ces Loir. 
Cela le voit par llnftru&ion que ce Roi donna à un cer- 
tain Laurent de Laurentij, dattee de Stokholm le dixié w 
me jour d’Oétobrc m. dc. x. par laquelle il l’établit dans 
cette veuc Prefeét des Laponies d’Uhma, de Pitha & de 
Luhla. 

Les Lapons ont aujourd’hui trois Tribunaux , donc 
le premier eft pour la Laponie d’Anundfiœ ou d’Aonger* 
manne, le fécond pour les Laponies d’Uhma, de Pitha, 
& de Luhla, le troifiéme pour celles de Torna&deKie- 
mi. Il y a trois Prefetts, un pour chacun dc ces Tribu- 
naux, devant lefquels toutes les affaires vont, & ils fonc 
obligez de rendre la jufticeitous leurs Peuples, au nom 
de la Couronne , & en la prcfence du Juge & du Prêtre, 
Remarquez ici cette circonftance , que les Prêtres lonc 
ajoints aux Prefc&s, afin que l’authorité de Prêtres obli- 
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g* les Prefe&s à ne pas négliger les affaires publiques. 

Je ne trouve point dans l’Hifloire en quel faiion de 
l'année on rendoit ces jugemens , je me perfuade cepen- 
dant que cela arrivoit aux tems que l’on tenoic les foi- 
res publiques pour le trafic des Marchandas , où ils 
s’aflembloienc en gran nombre , afin de terminer tou- 
tes fortes d’affaires. On avoit coutume de faire deux 
fois tous les ans ces afTemblées , par l'Ordonnance de 
Charles I X. l’une l'Hiver , & l’autre l’Efté. 11 y a pre- 
fèntement ( comme autre- fois ) certaines foires en cha- 
que Lapmarke, pendant lefquelles on tient des afîifès , 
où le Prefeét rend jufticc au nom de la Couronne, & 
les mois de Janvier & de Février font marquez pour cec 
effet. 

Je viens aux Tributs, qui au commencement croient 
des peaux de bêtes fàuvages , paiez plus par les Birkar- 
les que par les Lapons, non pas tant pour le profit que 
Ta Couronne en pût recevoir , que pour fervir de mar- 
que de l’obeifTance des Birkarles à la Suede, de laquelle 
ils tenoient leur autorité fur les Lapons. Le billet de 
Buræus porte feulement Naogr<t timber gruoskin : Graoskjn 
fîgnifie des peaux griies d’Ecureüils , qui font tous de 
cette couleur en Hiver : Timber , marque que le nombre 
de ces peaux étoit de quarante , chaque timber , qui eft 
une liaflè, étant compofee de quarante peaux attachées 
cnfèmble avec une ficelle. Ce billet n’exprime pas le 
nombre de ces paquets , que les Birkarles ctoient obli- 
gez de fournir pour le tribut. Le traité que Guftave I. 
fit avec eux , ne fait mentiôn que de huit paquets, c’eft 
à dire, trois cens foixantes peaux d’Ecureiiils & de deux 
peaux de Martres , que les Birkarles de Luhla & de Pi- 
tha avoient de tout tems paie à la Couronne ; & d’un 



Jehan 

nzai. 



134 Histoire 

pareil tribut, que les Birkarles de Torna avoient coutu- 
me de luy pàier , pour les droits que les uns & les ail- 
en Ta Lapome tres avoient fur les Lapons. C’eft le tribut dont parle 
Zieglerus, pour lequel les Lapons donnoient des peaux 
prccieufès de bêtes fàuvages: Car peu de tems apres qu’il 
a écrit, & fous Guftave premier on n’y a aporté au- 
cun changement , finon que le tribut a été augmenté 
de moitié , comme le meme traité le porte en ces ter- 
mes. Les Birkarlesde Luhla & de Pitha fourniront tous 
les ans à comter d’aujourd’hui , fèize paquets ( qu’ils a- 
peilent timber ) de peaux d'Ecureüils , & quatre peaux 
de Martres, &les Birkarles de Torna en donneront au- 
» tant pour leur cotte part j en telle forte que la fomme 
totale fera de trente-deux paquets de peaux d’Ecureüils, 
& de huit peaux de Martres. Ce traité fut ratifié en 1518, 
qui fuc donc la même année en laquelle le tribut , que 
les Birkarles paioient tous les ans fut augmenté au dou- 
ble. 

Mais après que les Birkarles eurent été privez de leurs 
droits, le Roi ordonna que les Prefeéls leveroicnc les 
tributs fur les Lapons mêmes * & il y a bien de I’aparen- 
ce qu’il y fut pour lors aporté quelque changement : Et 
parce que dans la fuite du tems , les Lapons fujets de la 
Couronne de Suede n’avoient plus de reglement certain 
de leurs tributs, fur lequel ils en puflent arrêter le paie- 
ment, ne fçaehant plus en quelles efpeces, ni en quelle 
quantité chacun d’eux les devoit paierj L’affaire fut por- 
tée à ce point en l’an m. dc. ii. qu’au lieu de peaux ils 
donneroient dorénavant pour tribut le dixiéme de leurs 
Rennes k & dix livres pour cent pelant de tout le poiflon 
fec. Cela fe voit dans les ordres du Roi Charles , donnez à 
fès Prefeéls de la Laponie , Olaus Burman , & Hindric 
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Benegtzon, dattez de Stokholm le vingt- deux du mois 
de Juin de la même année. 11 y a donc quelque aparen- 
ce que depuis le tems de Guftave premier, les Rois exi- 
geoient des Lapons pour tribut, tantoft des peaux, tan- 
tôt autres choies , félon qu’ils avoient befoin pour leur 
ufage. Ces changemens fi frequens avoient rendu le 
paiement du tribut plus fâcheux & plus difficile, & four- 
ni aux Prefe&s un beau pretexte d’avancer leurs affaires 
particulières , fous couleur de l'intereft public , tenant 
toujours les Lapons dans l’incertitude & dans l’ignoran- 
ce de ce qu’ils dévoient ou ne dévoient pas paier. 

Ce reglement de l’an m. dc. il ne fut pas long tems 
en vigueur, peut être parce qu’il fembloit trop rude, ou 
que l’on ne pouvoit pas le continuer fans faire un tort 
notable à tous les Lapons, par une tres-confiderable di- 
minution dc leurs troupeaux. Cette confideration fit 
que quatre ans apres en l’an m. dc. vi. on ordonna que 
chaque Lapon naturel , fi-toll qu’il auroit dix-fept ans , 
(èroit tenu de donner deux Rennes malles ou trois fe- 
melles , eu huit livres du gran poid de poilfon fec; que 
de plus on prendroit le dixiéme Fan des Rennes domef- 
tiques , & le dixiéme tonneau de la pelche du poilTon. 
Cette Ordonnance ne fut pas feulement pour les Lapons, 
mais encore pour tous les Birkarles , qui viendroienc 
aux allèmblées & aux foires des Lapons , & qui y trafi- 
queroient en quelque maniéré que ce fût ; lelquels lè- 
roient obligez de donner par forme de tribut à la Cou- 
ronne , la dixiéme de toutes les peaux qu’ils metreroient 
en vente , & la dixiéme livre du poilfon qu’ils apporte- 
roient vendre; que fi quelqu’un d’eux avoir des Rennes 
il leroit pareillement obligé d’en donner le dixiéme: car 
on fit un commandement exprez à tous les Prefe&s d’y 
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tenir la main : Cette Ordonnance fut à la vérité pluï 
long- tems gardée , & rcnouvellée par le même Roi Char- 
les l’an m. dcx . 

Les tributs des Lapons confident à prelènt en trois 
choies, en efpccesde monnoie, en Rennes & en peaux, 
ou faites pour certains ulàges, ou qui ne font pas enco- 
re miles en œuvre. Ces tributs le paient à proportion & 
félon la quantité des territoires , qui font tenus par les 
Lapons. Les meilleurs & les plus étendus de ces terri- 
toires font apellez, territoires d'un entier, ou d’un jufte 
tribut, les autres plus llerilcs & plus petits font nommer 
territoires d'un demi tribut, & ainfi des autres à propor- 
sj;naci t j on# Celui donc qui a un territoire d’un tribut entier,' 
jchln doit paier tous les ans à la Couronne deux Richcdales 
Tocaziij. en c (p ece ^ cc qu'ils apellent Skattadabler , celui d’autre 
côté qui n’a pas tant de terres, & ne tient qu’un héritage 
de demi tribut , ne paie qu’une Richcdale par an. 

Mais parce qu’il arrive fort fouvent que pluficurs d’en-’ 
tre eux n’ont point de Richedales, ils donnent des peaux 
ou des poilïons. Les peaux font d’ordinaire de Renards 
ou d’Ecureüils : Cinquante peaux d’Ecureüils font elli- 
mées une Richedale -, & une peau de Renard avec une 
paire de fouliers à la mode des Lapons , vault la même 
choie. Les poilïons doivent être fecs , defquels deux li- 
vres du gran poid palfent pour vne Richedale. Mais il 
faut ajouter à cette grande livre cinq autres livres cornh- 
munes par delïus la coûtume ordinaire , parce qu'il s’en 
trouve autant de déchet , avant que les poilïons loient 
entièrement delfechcz. Ils nomment cette forte de livre 
ou mefure avec ce qui lui a été ajouté Skattpundj c’ell à di- 
re , la livre ou le poids , qui le paie ordinairement pour 
le tribut. 

Ils 
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Ils donnent auffi la difme de leurs K en nés ] chaque 
Renne étant mis au prix de deux Thalers d’argent : ce 
tribut fe levé lîir chaque païs & non fur les familles par- 
ticulières , félon le nombre de Rennes que chaque païs 
eft par l’Ordonnance obligé de donner: Ce qui eft Ipe- 
cifié du prix de chaque Renne a été fait à ce deffèjn , 
que s’ils aiment mieux paicr en argent qu’en bétail, cela 
leur foit libre, & qu’on ne puilfe rien exiger davantage 
deux. 

La troifiéme choie que les Lapons paient à la Cou- 
ronne, eft la difme des peaux. Chaque chef de famille 
étant tenu de donner ou une peau de Renard blanc, ou 
deux paires de louliers du païs , ou au cas qu’il ne puiïïe 
fournir ces chofes, une demi livre du gran poid de Bro- 
chets lecs. 

Voila les tributs que ces Peuples paient tous les ans 
à la Couronne, donc une partie eft emploiée à l’entre- 
tien des Prêtres qui demeurent en ce païs, & qui inftrui- 
lènt les Lapons. Mais parce que toutes ces chofes doi- 
vent être conduites & portées par de très -longs trajets 
de mer & de terre , jufques au lieu où elles font jugées 
neceflaires pour le bien de la Couronne} il a été ordon- 
né que chaque Lapon ajoûteroit à ce qu’il donne pour 
tribut ordinaire , une paire de louliers du païs ; ce qu’ils 
apellent Haxapalcka , c’eftà dire le prix du tranfport. 

- Du relie les Prefe&s des Lapons, qui au nom de l’Ef- 
tat font la recepte de ces tributs, font nommez en lan- 
gue Suedoife Lapcfouglar , & ils furent établis pour la 
première fois par Guftavc I. apres que les Birkarles 
curent été retirez de cet emploi, comme nous avons dit. 
U eft parlé ailleurs de cet office , outre que les lettres de 
Guftave IX. tant celles qui ont été données en l’année 
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m. DCi H. en faveur d’Olaus Burman & d’Hindric Benge- 
fon , que celles qui ont été expédiées pour Laurent de 
Laurentij en l’an m. dc. x. dans lefquelles il lui eft en- 
joint de lever les tributs fur les Lapons en chaque Lap- 
marke , de la même maniéré que le Roi l’avoit ordon- 
né par Ion Edit dc l’an 1606. 

Les Lapons fùjets du Roi de Suede ne paient qu’à 
lui ce tribut , mais ils n’ont pas encore par ce feul paie- 
ment acquité tous les devoirs aufquels ils font tenus : 
car quelques-uns d'entre eux font obligez d’en paicr à 
deux Seigneurs , & d’autres à trois , qui font le Roi de 
Suede , le Roi de Darnnemark , & le gran Duc de MoC 
chovie. Ce n’eft pas qu’ils reconnoifTent ces trois Prin- 
ces pour leurs légitimés Souverains , ni qu’ils veuillent 
par la fe mettre fous leur domination * mais feulement 
parce qu’ils retirent de grandes commoditez de quelques 
terres, qui apartiennent à ces autres Seigneurs, comme 
la permiflion d’y chafTer & d’y faire la pefehe. Toutes 
les ParoifTes de Torna, qui font au delà des montagnes 
font de ce nombre ; lefquelles à caufè qu’on leur per- 
met en Efté dc mener leurs troupeaux du haut des mon- 
tagnes , ou la chaleur eft alors trop grande, dans le bas 
des vallées & fur le bord de la Mer , pour leur y faire 
prendre quelque forte de rafraîchifïèment , & qu’à cette 
occafion on fouffre qu’ils y pefehent en même tems,. 
elles ont coutume , pour la rcconnoifïànce de cette fa- 
veur , de paicr un tribut au Roi de Dannemark , à qui 
ces terres apartiennent ; mais ce tribut ne pafle jamais 
la moitié de cequ’elles paient au Roi de Suede. Les Pa- 
roiflès fituées au delà des montagnes , obligées de paier 
ce tribut font , Koutokeinc, Ajovara, Teno, & Urzio- 
cki. Les Lapons de Kiemi, qui demeurent enlaParoiflc 
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d’Enare font de même : Et parce qu’ils vont à la chaflè 
& qu’ils pefehent dans les territoires qui apartiennent 
en partie au Roi de Dannemark, & en d’autres qui font 
en partie au gran Duc de Mofchovie ; ils paient pour 
cette raifon tribut, la moitié au Roi de Dannemark, ôc 
le quart au Duc de Mofchovie, de la valeur de ce qu’ils 
donnent d’ordinaire au Roi de Suede leur Souverain. 

La recepte du tribut fe faifoic anciennement toutes 
les fois qu’il plaifoit au Prefcd j mais elle fut depuis af- 
finée en Hiver , à certains jours & en de certains lieux 
ou ils s'aflèmbloient en forme d’Hordes -, chaque Lap- 
marke aiant fon lieu particulier deftiné pour cette af- 
femblée. 

Cet ordre ne fut en rien changé jufqu’à ce qu’on eut 
établi des Marchez & des Foires célébrés pour vendre 
publiquement les denrées : car il fut alors ordonné que 
les Lapons paieroient les tributs au même tems & aux 
mêmes lieux où fè tiennent les Foires $ que le Prefcd 
s’y tranfporteroit pour les recevoir au nom du Roi. Ce 
reglement eft encore en vigueur. Ce que nous allons 
dire de ces Foires, fera connoître en quel tems precife- 
ment on paioit les tributs. 
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CHAPITRE XIV. J 

*1'»' f 

Des Foires qui fe tiennent parmi 
les Lapons. 

L E commerce que les Lapons ont avec les Nations 
voifincs tient un rang confiderable entre leurs affai- 
res publiques; on ne fçait pas bien au vrai de quelle manié- 
ré ils l’exerçoient anciennement: Paul Jove affure, que 
ceux qui avoient des Marchandées à vendre , les expo- 
foicnt en quelque lieu public , & fe retiroient inconti- 
nent ; que les Lapons venoient , & qu’apres avoir faic 
unejufte eftimation de toutes choies, ils emportoient ce 
qui leur plaifoit le plus , & laifToient en échange des 
peaux très- blanches, que l’on nomme Armelines. Que 
cette forte de commerce fè faifoit fans que les Mar- 
chands ni les achepteurs fe parlaient ; ceux-ci fuianc 
l’entreveiiedes autres, & faifant de bonne foi ces échan- 
ges avec des perfonnes abfentes & inconnues. Il en re- 
jette la caufè fur ce que cette Nation cft fauvage , au 
delà de ce qui s’en peut croire , extrêmement foupçon- 
neufè , & prend la fuite fi-toft quelle voit la trace de 
quelque Etranger , ou quelle aperçoit de loin quelque 
vaiffeau fur Mer. 

Mais Zicglerus rejette cette opinion, & dit qu’à la vé- 
rité les Lapons trafiquent avec les autres Peuples tant en 
échange, qu’en argent, par de (impies lignes d’un con- 
fentement tacite & mutuel , & fans fe parler ; que cela 
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tôute-fois ne vient pas de ce qu’ils manquent d’cfprit , 
Ili de ce qu’ils font timides ou mal- polis ; mais de ce 
<ju ils ont un langage particulier & entièrement incon- 
nu à leurs voifins. 

Herbeftenius fuit ce fentiment , & fait cette remar- 
que, que les Lapons ne pouvant dans les échangés qu’ils 
faifoient parler le langage des autres Nations , qu’ils 
n’entendoient pas , les Etrangers fc font imaginez qu’ils 
croient muets. 

Il eft confiant que le commerce des Lapons s’exer- 
çeit feulement par lignes, & que ce netoient ni devrais 
achats , ni des vraies ventes , mais une efpccc d'échan- 
ge. Damien & Olaus l’aflurent , & celui-ci dit que cela 
{c faifoit fans argent : ces paroles me portent a croire 
que Zieglerus a peut-être écrit fans argent t au lieu de ces 
mots en argent , comme porte l'édition que j’ai entre 
les mains. 

Ils n’ont pu dans les premiers fïecles trafiquer que 
par le fèul échange , parce qu’il n’y avoit aucun ufage 
de pièces de monnoie, ni parmi eux ni parmi leurs voi- 
fins. Il eft facile de reconnoître cela par la Suede , où 
il n’y avoit point anciennement d’argent marqué , ou 
celui qui s’y trouvoit y ctoit aporté des prochaines Illes 
d’Angleterre & d’Ecoflè j parce que les Suédois ne fça- 
voient pas l’art de battre la monnoie. On fè doit donc 
encore moins éronner , de ce qu’il ne fè trouvoit point 
d’argent monnoie' chez les Lapons, que meme dans les 
fïecles fuivans , & depuis qu’ils ont été réduits fous la 
puiffance des Birkarles , l’ufege de la monnoie n’a pu 
être introduit parmi eux -, car les Birkarles s’étant tou- 
jours refervé ( comme un droit particulier ) le pouvoir 
de trafiquer avec les Lapons y ils ne leur donnoient pas 
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de l’argent , mais leur offroicnt feulement en échangé 
des chofes qu’ils fçavoient leur erre plus neccfTaires &c 
idianTor- pl us à leur ufàge. Enfin les Lapons ne connoiflent en- 
core à prefcnt aucune monnoic que les Richedalcs & 
demi Richedalcs , & ils n’en reçoivent point d’autres en 
paiement , ne faifant aucun état des autres monnoies , 
tant d'or & d’argent que de cuivre. La connoiflance de 
la monnoie ne peut donc pas être ancienne chez les La- 
pons , puifquc les Richedales font une monnoie fort 
nouvelle , qui n’a eu de cours , cjue depuis que les mi- 
nes de la valée de Joachim ont été découvertes. Us ne 
font pas même plus d’état de ces pièces , que fi on leur 
offroit de l’argent en malfe d’un fomblable poid,les efti- 
nianc chacune deux onces d’argent ; en forte que chez 
eux une Richedale & deux onces d’argent font la mê- 
me chofe. Cela me fait croire que les Lapons ne con- 
noilfoient pas meme les Richedales anciennement , & 
qu’ils n’en ont jamais receu pour le prix de leurs Mar- 
chandées , jufqu a ce qu’ils fo foient vus contraints d’en 
paier une par tête pour leur tribut , lequel nous avons 
remarqué n’avoir été ainfi établi que depuis peu de 
tems. 

Cette reflexion fait que je ne puis bien comprendre 
ce que Damien Goës veut dire : Que les Lapons n'amafient 
que par l'échange leurs provifions & de l'argent monnoie. Car 
quel échange y a - t’il où l’on troque de l’argent > Et à 
quel defTein les Lapons amafTeroient-ils des richeflès en 
argent, dont ils ne fo forvoient point entre eux, ni dans 
le commerce avec leurs voifins? Ne faudroit-il point lire 
dans cet Auteur: ils n'amafient que leurs provifions , &non 
pas de l’argent : En forte que ce feroit ici le fons de ces 
paroles, que les Lapons ne fo font jamais mis en peine 
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d acquérir de l’argent monnoié , mais feulement d’a- 
voir des provifions , & tout ce qui eft neceffairc pour 
leur nourriture. Quoi que ce qu’il dit pofitivcment des 
provifions & de l’aliment ne ioit pas véritable. Mais 
fans qu’il foit befoin de nous embarafïèr de l’opinion de j iniue t 
cet Auteur ; il eft confiant que les Lapons ne trafi- Rh - e,,î 
quoient anciennement que par échange , donnant leurs 
Marchandifes pour d’autres Marchandas. Cette coutu- 
me fe pratique encore parmi eux , & l’on y voit tres- 
rarement faire les paiemens en argent monnoié , fi ce 
n’eft que ce qui fè vend foit très- rare & fi cher, que l’on 
ne puiffe le paier autrement: En un mot les Lapons ne 
demandent de l’argent pour le prix de leurs Marchan- 
das , qu’autant qu’il leur en faut pour paier le tribu» 

Le commerce fe fait àprcfènt chez eux , non plus par 
fignes comme autre- fois , mais par le difeours , parce 
qu'il s’en trouve plufîeurs , qui fçavent la langue de leurs 
voifins , ou quelques fois par Interprètes , dont ils ont 
parmi eux un tres-gran nombre. 

Ceux qui trafiquent avec les Lapons font ordinaire- 
ment leurs voifins , d'un côté les Suédois & les Norvé- 
giens , & de l’autre côté les Finnons & les Rufliens ou 
Mofchovites. Le commerce n’a jamais été autrement, 
fi ce n’cft au tems qu’ils étoient fous la puifTance des 
Birkarles , qui n’épargnoient rien pour fè conferver le 
droit de trafiquer avec les Lapons , particulièrement a- te biiietde 
Vec ceux qui etoient les plus proches de la Sucde, & en But * ui - 
exclure, autant qu’il leur feroit pofliblc , les autres Na- 
tions. Cela paroît par le plein pouvoir que le. Roi Ma- 
gnus Ladulaos donna aux Birkarles fur les Lapons , le 
droit de commerce avec eux faifant la principale partie 
de ce pouvoir; lequel droit fpecial ces Birkarles ont fort 
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long-tems confcrvé de pere en fils par quelque forte 
d’heritage, comme Guftavel. le raporre. Charles IXJ 
touche quelque choie de ceci dans les lettres de l’an m. 
dc. 1 1. par lefquelles il ofte à l’avenir la permiflion aux 
Birkarles d’aller en la Laponie trafiquer de peaux & au- 
tres choies, comme ils avoient toujours fait julqucs alors. 

Les Birkarles donc , avant cette année étoient ou les 
feuls ou les principaux qui exerçoient le commerce avec 
les Lapons , ils portoient leurs Marchandées par toute 
la Laponie, ils en enlevoient particulièrement toutes les 
peaux dont ils faifoient en fuite bien de l’argenr. Voi- 
la l’effet de l’empire des Birkarles fur les Lapons avant 
le règne de Guftave I. 

Ce Roi ne pût pas entièrement reprimer leur artifice, 
car quoi qu’ils euflènt été privez par lui de toute l’auto- 
rité qu’ils avoient eue lùr les Lapons , ils ne laiffoienc 
pas de trafiquer encore avec eux , & avec d’autant plus 
de fuccez, qu’ils connoiffoicnt mieux qu’aucun autre l’é- 
tat & la qualité du pais, & les moeurs & les coutumes de 
cette Nation : Jufqua ce que Charles IX. par fon Edit 
dc l’an m. dc. n. les eut pour toujours privez de ce pou- 
voir, auffi bien que de la permiflion d’aller courir par 
toute la Laponie, & qu’il fe fut retenu pour la Couron- 
ne l’achat de toutes les peaux, que les Lapons auroient 
à vendre $ taxant par même moien leur prix aufli bien 
que des Marchandées , que les Lapons prendroient à 
leur choix en échange. La même Ordonnance a été 
reïterée en l’an m. dc. x. à laquelle on a feulement a- 
joûté un reglement touchant les Elans qui feroientpris 
en Laponie , fçavoir que la chair de la bête aparticn- 
droient à celui qui l’auroit prife , & que la peau feroit 
mife au fife, & refervee au Roi & à la Couronne. 

Les 
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Les Lapons ont à prêtent bien plus de liberté de tra- 
fiquer avec les autres Nations ; ceux qui demeurent prés 
des montagnes qui leparent la Norvège de la Suede , 
trafiquent avec les Norvégiens & les Suédois j ceux qui 
font plus éloignez de ces montagnes n’ont de commer- 
ce qu’avec les Suédois ; ceux enfin qui lont plus vers le 
Nord &' vers l’Orient , trafiquent avec les Ruffiens & 
avec les Finnons. 

Les Marchandas que les Lapons échangent font des 
Rennes & des Poiffons , qu’ils prennent en fi grande 
quantité , qu’ils en remploient des retervoirs & en met- 
tent dans des banques , qu’ils portent aux Provinces 
voifïnes, qui font la Northbothnie & laRufiie blanche-, 
ils trafiquent aufii de peaux très- blanches qu’ils apellent 
des Armelincs , & d'autres peaux , de Rennes , de Re- 
nards noirs, de roux, de bleus, & de blancs ; de Lou- 
tres ; de JærfFs ou Goulus; de Martres $ de Caftors; d’E- 
cureüils -, de Loups, & d’Ours ; de Robes du pais ; de 
Bottes-, de Souliers; de Gands ; de Brochets defiechez; 
& de Fromages de laiét de Rennes. 

Voila les denrées que les Lapons changent avec de 
l’argent , des Richedales , des Etoffes de laine , de la 
Toile, du Cuivre, du Laiton; du Sel , de la Farine, des 
Peaux de bœuf, des Aiguilles , des Couteaux , de l’el- 
prit de vin , & ( ce qui eft plus étonnant ) avec du Ta- 
bac , qu’ils aiment paflionnément. 

Le Roi Charles , comme nous avons vu , a réglé Te 
prix de toutes ces chotes , fur lequel tous les échanges 
avec la Couronne te font. Ce reglement eft encore en 
vigueur parmi eux ; & ils ne contractent avec perfon- 
ne que fur le pied d’un certain prix commun , tant de 
leurs propres Marchandées, que de celles des autres, ils 
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le prennent fur le raport à une Richedale., v-. 
onces d’argent, qui palïèntchez eux pour la même cho- 
fe que cette piece de monnoie. 

Ainfi un Renne commun & ordinaire eft prifé par 
les Lapons deux Richedales ou quatre onces d’argent} 
la peau d’un Renne fauvage une Richedale & demie ou 
trois onces d’argent ; la peau d'un Renne domeftique, 
s'il eft mafle , une Richedale , s’il eft châtré trois quars 
de Richedale; fi c'eft la peau d’un Renne femelle, une 
demi Richedale j la peau d’un Renard commun , une 
Richedale ; quarante peaux d’Ecurcüils gris , dont ils 
apcllent le paquet un Timber, une Richedale; une peau 
de Martre , le même prix d’une Richedale; trois peaux 
blanches de Renard , une Richedale ; une peau d’Ours 
deux Richedales ; la peau d’un Loup le même prix; une 
Robe du païs , qu’ils nomment Mudd commune , trois 
Richedales ; une paire de Bottes à la mode du pais, une 
demi Richedale : c’eft aufii le prix de quatre paires de 
fouliers , ou de manches, comme aufii de la grande livre 
de Brochets léchez. 

D'autre part, entre les Marchandas qu’on leur apor- 
te , ils eftiment une Richedale ou deux onces d’argent 
laulnc d ’ccofc ordinaire de laine , comme celle de Sile- 
fie , ou celle qu’ils ont coutume d’apeller de Tangcr- 
mynden. Ils prilènt autant trois livres de cuivre, une 
tonne de farine, deux Richedales & demie ou cinq on- 
ces d’argent ; deux livres de fel, une demi Richedale 
dix aulnes de la moindre étofe, que les Païlàns font, & 
qui le nomme ordinairement Waldmar , une Richeda- 
le ; le pot d’cfprit de vin une demi Richedale. Samuel 
Rheen a rres-exa<ftement fpecifié tous ces prix. Que fi 
quelque choie à vendre eft de plus bas prix, on l’eftime 
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fur le pied de la valeur des peaux d’Ecureüils gris , de 
deux, ou de trois , ou de plus en montant toujours juf- 
ques au nombre de dix , lequel nombre de dix peaux 
cil apellé par les Lapons Arto ^ , & il vaut un quart de 
Richedale. 

Voila les chofcs que les Lapons échangent avec les 
Suédois. Ils portent aux Peuples de la Norvège des 
couvertures faites de* peaux de Rennes, ou les peaux 
toutes {impies , des Rennes en vie , des fromages de 
laid de Rennes, & des plumes d’oifeaux. Ils leur por- 
tenftncore des vaifleaux de cuivre & de laiton , qu’ils 
acheptent auparavant des Suédois , & des moindres é- 
tofes faites par les Païfàns de Suede. Ils prennent en é- 
change des Taureaux & des Vaches , ils tirent le laid 
en Elle , ils les mangent en Hiver. Ils prennent en é- 
change des Chevres & des Brebis , dont les peaux leur 
fervent à faire des couvertures , & ils reçoivent pour 
des peaux de Renards noirs & de Loutres , diverfès for- 
tes de couvertures de laine, des étofes de laine, des toi- 
les, même des plus fines, du chanvre , de la farine , du 
pain , des ferremens venus des pais étrangers , & les au- 
tres uftenfiles de Païfàns. Ils acheptent aufli deux des 
poiflbns, qu’ils vendent apres aux Suédois de la Bothnie, 
comme des harans , de* la merluë feche , ou Tosffche^ 
de la raye & autres femblables. Ils ont for tout un foin 
particulier de tirer de la Norvège les animaux qu’ils ont' 
relblu de (àcrifier en Automne à leurs Dieux. 

Je ne fçais par bien s’ils avoient anciennement de» 
lieux aflùrcz & déterminez , & des jours affinez pour 
faire leur commerce. Olaus Magnus dit à la vérité qu’il* 
s'aflembloient tous les ans , ou dans une plaine campa- 
gne , ou fur les glaces fortes des étangs , pour y traiter 
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de leurs affaires , & y tenir quelque forte de Foires, ou 
ils faifoient voir à tout le monde , ce qu ils avoiei\t par 
leur induftrie recouvré ou chez eux ou d ailleurs j mais 
cet Auteur ne détermine pas ni le lieu ni le teins. 

Le Roi Charles I X. qui par fon Edit publié 1 an 1601 , 
deffend aux Birkarles d’aller déformais courir en tout 
tems indifféremment par toute la Laponie * veut cepen- 
dant qu’on établifle dans chaque Lapmarkcdeux Foires, 
l'une en Hiver & l'autre en Efté , félon qu 1 fera jugé 
être plus commode. Il ordonne aux Prefedts des Lapons 
de déterminer les lieux propres pour y tenir ces Feutres, 

& d’afligner le tems & les jours les plus commodes, auf 
quels fe pourront affembler les Lapons , les Birkarles , 
les Mofchovites , & tous les autres qui y voudront 
venir. Il réglé le tems de la durée de chaque Foire, 
fçavoir de deux ou'de trois femaines , pendant lefquel- 
les ils pourront faire leur Négoce comme il leur plaira, 
& il donne ordre aux mêmes Prefeéts d y faire , autant 
qu’ils pourront, bâtir des boutiques. / 

11 paroît qu’avant cet Edit on navoit rien obferve 
de toutes ces chofes en la Laponie , puifque ce Roi les 
ordonne comme nouvelles qu’il a inventées, & que les 
ordres qu’il en. donne aux Prcfeéls font pour 1 avenir, 
leur laiffant la liberté de fixer les lieux & les tems. An- 
dré Buræus dit que les Lapons s affembloient en forme 
d Hordes pendant l Hiver , en de certains lieux , & en 
de certains jours pour paicr le tribut , & que les Mar- 
chands Birkarles expofoient là leurs Marchandas $ mais 
il ne nomme ni ces lieux ni ce tems , & il y a aparence 
que ces Foires ne fe font pas tenues avec tout le fuccez 
qu’on s’étoit propofé dés le commencement. 

La Reine Chriftine yaaporté les derniers foins, par- 
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f bn Edit de l’anM.DC.XL. établiflànt deux célébrés Foi- 
res tous les ans en la Laponie, une à Arfuvifierf le vingt- 
cinquième jour de Janvier Fête de faint Paul , l’autre à 
Arieplog le fécond jour de Février, à la Fête de la Puri- 
fication de la Vierge , durant trois jours entiers , pen- 
dant lefqucls il ell permis aux Habitans de Pitha , & a 
toute la multitude des Lapons de. s’y tranfporter , & de 
trafiquer, & entr’eux , par le meme Edit , 1 ouverture 
de ces Foires fè devoit faire fans faute l’année fuivante 
m. dc. xli. Ces Foires ont donc depuis cetems-là été 
toujours tenues avec plus d’afliduité , puis qu’elles fe 
tiennent encore à prefent en la Lapmarke de Luhla , à 
la Fête de la Converfion de faint Paul , & en la Lap- 
marke de Pitha, de Torna , & de Kimi à la Fête de la 
Purification, qui font toutes deux établies par la Reine 
Chriftinej la troifiéme en la Lapmarke d’Uma à la Fê- 
te de l’Epiphanie , & il eft vrai-femblable que celle-ci 
a été plus exactement tenue depuis le tems du Roi Char- 
les , que les deux autres , étant dans une Lapmarke 
plus proche de la Sucde. 

Les Lapons des montagnes vont deux fois l’année 
trafiquer en Norvège , où il y a deux Foires fort célé- 
brés , une en Elfe environ la Fête de faint Jehan , qu ils 
nomment la Foire d'Hanfmæflà $ l’autre en Automne 
vers les Fêtes de faint Simon & faint Judc & de la Touf- 
fàint. Voila les tems aulquels les Lapons exercent leur 
commerce. 

Ils ufoient anciennement dans leur négoce d’une tres- 
grande fidelité, mais l’experience les a rendus fins & a- 
droits * mais depuis que les Etrangers leur ont manqué 
de parole , qu’ils ont agi avec eux de mauvaife foi , & 
qu’ils les ont trompez , la crainte de l’étre encore, leur 
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a appris à tromper les autres , & ils font venus fi| four- 
bes & fi fubtils , qu’à moins que de fçavoir toutes leurs 
fïneflès , on ne peut pas éviter d’y être attrapé. 



CHAPITRE XV. 

De U langue , 0* du difeottrs 
des Lapons. 

L A langue naturelle des Lapons de ce tems eft fore 
differente des langues de tous leurs voifins ■> il eft 
à propos d’examiner quelle elle eft prefentement. On 
dit que c’eft une langue toute particulière, & inconnue 
aux Etrangers , quelle eft rude & barbare. Les Ecri- 
vains de ce tems afïeurent quelle tient beaucoup des 
langues de leurs voifins , & que pour cela elle eft nom- 
mée Laponique , c’eft à dire ramaffée de plufieurs lan- 
gues. ils apportent pour cette preuve plufieurs mots 
de la langue des Finnons , & de la Suedoife , comme 
Stour , en Suédois Stoor, Salug, en Suédois Salighs quel- 
ques mots même latins, comme P or eus , Oricus,ôc d’au- 
tres (cmblables. Quoi qu’ils croient que cette langue 
ait pris bien des mots des autres langues yoifines , ils 
avoüent toutefois qu’elle a un gran nombre de phrafès, 
de maniérés de parler , & d’expreflions toutes fingu- 
lieres, qui ne fe trouvent point dans les autres langues. 

D’autres Auteurs croient que la langue des Lapons a 
pris Ion origine de la langue des finnons & avoüent 
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que ces deux langues ont une tres-grande alliance en- 
tre-elles, & tant de raporc, que l’intelligence de l’une 
fournit de merveilleufes facilitez pour la connoiflancc 
de 1 autre , comme on le peut éprouver par l’experien- 
ce. Que la langue des Finnons, telle qu’on la parle dans 
les terres éloignées de la Mer , n’aiant rien de commun 
avec la langue des Suédois , ni avec celle des Molcho- 
vites , eft cependant naturelle & propre aux Lapons les 
plus avancez vers le Septentrion. Je tiens cette opinion 
pour la plus véritable , & afin que perlonne ne la croie 
douteufe : Voici une lifte aftèz confiderable de noms , 
qui font tous les jours en ulàge parmi les Lapons , & 
qui font peu differens de ceux de Finnonie. 



Dieu, 


En la langue 
des Lapons. 
Jubmal ou Immel, 


En la langue 
des Finnons. 
IiwiaIa , 


le Feu, 


Toile, 


Tuli, 


le Jour, 
la Nuit, 


Paivve , 


P Aiwa, 




Y a. 


une Riviere, 


lockij 


de même. 


un Lac, 


Iaur t 


Iar'v'vi , 


de la Glace, 


Ienga, 


/*<e. 


une Montagne, 


Watt*, 


VFuori, 


une Foreft, 


Med Z, 


Med^A , 


l'Oeil, 


Silmx , 


demême. 


le Nez, 


Niuna , 
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le Bras, 
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SaApas , 



Zacharie 
Piantin en U 
ptzfacc M.S. 
de fondiâio- 
naire Laponi. 
que. 



Mander 
Cofmograph 
iif. 4. c. }f. 



152 



En la langue 
des Finnons 
Kamgett. 

Koto. » 
Nuoli. 

Sota. i* 

Cuningas. v v 

Aja. -• 

A ma. HP 

VVcli. 
Morfian. - 
Peinika. A 

N ata. 

Orawa. 

Lindtt. 

Cala. 

Lobi. 

Cuujî. 

Tous ces mots font manifcflement *voir le raport de 
, la langue des Lapons avec celle des Finnons. Et par- • 
ce que ce ne font pas les noms de quelques choies é- 
trangeres & fort rares, mais des plus communes & na- 
turelles, & qui ont toujours été neceflairement en ufa- 
ge chez les Lapons. Cette reflexion me perlùade que 
leur langue ne leur eft pas particulière , & tout a fait 
differente de la langue des Finnons ; mais qu’elle en efl: 
feulement comme un rejeton. Car fi les Lapons ( com- 
me l’afleurent quelques-uns ) ont une langue entière- 
ment differente des autres ; Pourquoi n’en ont-ils pas 
pris les mots pour exprimer ces chofes, dont ils fè fer- 
vent de tout tems , & depuis même qu’ils ont fait un 

corps. 
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En la langue 
des Lapons. 



un Soulier, 


Kamatb ) 


la Cabane ou Hutte, 


Kaote, 


une Flèche , 


Ni doit , 


la Guerre, 


J^iaod, 


le Roi , 


t KonnagaS , 


le Pere, 


Atkia , 


la Mere, 


Am, 


le Frere, 


Facile, 


l’Epoufè, 


Morfù'vi , 


un Chien, 


Piednax , 


une Martre, 


T'fjitœ, 


un Ecureüil, 


Orre , 


un Oifeau , 


Lodo , 


un Poiflon , 


Qu^alie , 


un Saumon, 


Lofa , 


un Pin fàuvage arbre. 


Quaofa , 
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corps feparc des autres Nations ? mais qu’au contraire 
ils ont à cet effet choifi des mots, que perfonne ne peut 
douter avoir été pris de la langue des Finnons. 

On ne trouve point qu’aucun Peuple en ait ainfi ufé, 
que de fè fervir des mots apellatifs d’une langue étran- 
gère , & non pas plûtofl des mots de là propre langue, 
quand il en a eu une , pour exprimer les choies naturel- 
les , & qui lui étoient plus communes -, comme on le 
peur prouver par les langues des Alcmans, des anciens 
Gaulois , des Lfpagnols , des Latins , des Grecs, & des 
autres fèmblables Nations. Et il n’y a pas gran fujet 
d’en douter, files Lapons ont pris leur origine des Fin- 
nons -, comme on le peut facilement conclure par la 
rcffcmblance des deux langues. Car de quelle langue 
les Lapons le pourroient ils fervir , finon de celle qu’ils 
ont appnlc de leurs Ancêtres? C’eft le raifonnement, 
dont Wexionius le fert pour prouver que la langue des 
Lapons vient de celle des Finnons; il croit que ces deux 
chofes font inleparables , & quelles fe fùivent par ne- 
ceffité j d être lorti dune Nation , & parler fà langue, 
ce qui n’a pû arriver autrement aux Lapons. Tous ces 
raifonnemens paroiffent juftes & vrais femblables. Quel- 
qu’un peut toute- fois dire que l’opinion de ceux , qui 
ont eftimé que la langue des Lapons cil toute particu- 
lière, n’cft pas fans quelque fondement, parce qu’on 
a trouvé des mots , qui l’ont fait naître , & l’ont foute- 
nuë. Et de fait on ne peut nier qu’il y a quelques noms 
en cette langue , qui ne rcffcmblent nullement à ceux 
des Lapons. Et afin que cette vérité paroiffe mieux ; 
yoici des exemples. 

y 
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En la langue 
des Lapons. 


En la langue 
des Finnons. 


le Soleil , 


" Beiwe , 


Auringa. 


le Ciel, 


Albme , 


Taiwas. 


l’Eau, 


Kicfqe , 


vrefi. 


la Pluie, 


Abbra, 


Sade. 


la Nége, 


Mot a , 


Lumï. 


un Homme, 


Vlmugd, 


Jhminen 


le Mari, 


Albma ou 0/r»4, 


Mies. 


la Femme, 


Nijfum , 


VVaimo. 


un Cheveu, 


VFaopt, 


Hiuxi. 


la Face, 


Nialbme, 


Sun. 


le Menton , 


Kaig, 


Lcuca. 


le Coeur, 


VV aibmi. 


Sydaon. 


la Chair, 




Liha. 


un Loup, 


Seibik , 


Sujt. 


un Ours , 


Murict , 


Karhu. 


un Renard , 


Riemncs , 


Kettti. 



Cetce grandiflime différence a indubitablement per- 
fùadé à quelques-uns, que les Lapons ont eu autre- fois 
une langue tout à fait differente de celle des Finnons , 
& que ccs noms en font comme les reftes. Ils ne man- 
quent pas de raifons pour foûtenir cette opinion , & ils 
dilènt que les Lapons inventèrent une nouvelle langue, 
par la crainte de tomber dans les embûches des Fin-- 
oi»u» Petfi. nons , s’ils entendoient leur langage. Cela arriva par- 
ticulièrement dans la Paroiffe de Rengo , de la Préfec- 
ture de Nolna; dont les Habitans aiant fouvent attrape 
autour de leurs cabanes des Elpions, qui écoutoient & 
tâchoient à découvrir les fecrets de leur confeil ; eurent 
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recours aux rufcs de leurs Ancêtres , & convinrent de 
former un langage , dont ils fe fervent encore, fi indif- 
fèrent de la langue des Finnons , qu'il fe trouve rare- 
ment des mots Lapons dans la langue Finnone. Ces 
Efpionsétoient des Finnons, qui tâchoient de découvrir 
ce que les Lapons qui avoient été chaflèz par Matthias 
Kurk , & par les Taraftes , avoient deffein de faire. 

D’autres ont cette penfee, que ces noms font des 
relies de la langue que les Lapons portèrent première- 
ment en Laponie, qu’ils croient avoir été la langue des 
Tarrares. Mais la langue des Tartarcs, eft en tous ces 
mots fi differente de la langue des Lapons, quelles ne 
s’accordent pas en un fcul mot. Ce qui fait paroître 
la faufTeté de leur penfée. Et afin que je ne femble pas 
avoir dit quelque chofè en l’air , fans le pouvoir prou- 
ver : Voici un affez confiderable nombre de noms de 
Tartane, qui n’ont aucun raport avec ceux des Lapons. 



li- t *■ J.J, fl 


En la langue 


En la langue 


1 ♦« ►w ^ -* * v t 


des Tartares. 


des Lapons. 


Dieu , 


Allah , 


Iubmel. 


le Soleil, 


G y nef ch, 


‘Bcivvc. 


le Ciel, 


Çiach, 


^Alm. 


le Feu , 


Atafch y 


Tulla. 


l’Air, 


Iufecry 


‘Biagga. 


l’Eau , 


Sauf, 


T^iat^. 


un Lac, 


Dannis , 


Iauur. 


de la Glace, 


Büüs, 


Ienga. 


la Terre, 


1 er ou Toprak. 


, Ænnam. 


une Montagne , 


“Darda; 


VVare. 


un Homme , 


lAdam, 


Aolmait 
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En la langue 


En la langue 




des Tartares. 


des Lapons. 


un Cheveu , 


Sadfch , 


Waopta. 


l'Oeil, 


Cios , 


Txjalme. 


le Nez, 


t Burnum, 


Nierune. 


la Barbe,’ 


Beichlar , 


Samao. 


le Bras» 


Æhl , 


Kictta'wcrdt 9 


la Main. 


Cholun 


Kietta . 


le Pied , 


\s4jach. 


/ 'wvoghe-. 


le Coeur , 


Jurek t 


V Varna». 


un Arc, 


Iaj, 


Tangb. 


une Flèche > 


Och, 


N ta la. 


lePere, 


Babam 


Af^ia. 


la Mere, 


t sinajjc. 


Ænna. 


le Frcre, 


Carda/ch j 


VVUU. 


la Soeur, 


Kifcardafchcl 


Aobbe. 


un Loup , 


S irma. 


Kurt. 


unOurs, 




K'V'vobt^a. 


un Poiflon 


Balich , 


Kwclc. 



Il en eft de même de toutes les autres paroles. C’eft 
donc une folie de penlèr que la langue des Lapons vien- 
ne de celle des Tartares. Il n'eft pas vrai-femblable 
aufli que les Lapons aient inventé une langue particu- 
lière , & aient prefquc toute changé la leur. Car pour- 
quoi l’auroient-ils leulemeut changée en quelques mots, 
& non pas en tout ? Pour moi j’ellime que les mots qui 
n’ont aucun raport avec la langue des Finnons , font 
des mots de Finnonic aufli bien que les autres Et ceux 

3 ui à eau fe de la différence de ces mots établirent une 
iverlité de langues , ne font pas reflexion lur ce qui a 
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Coutume d’arriver à toutes les langues des Nations, qui 
eft de changer avec le tems, & que ce changement eft 
d’autant plus prompt , & plus remarquable , que cha- 
que Nation trafique plus fréquemment avec les Etran- 
gers. Ceci paroît manifeftement dans l'exemple des If- 
landois & des Norvégiens , dont l’Hiftoire ne permet 
pas de douter , que les Iflandois ne foient forcis des Peu- 
ples de la Norvège. Il eft confiant que plufieurs mots 
lonrà prêtent en ufàgc parmi les Iflandois, que les Nor- 
végiens ne fçauroient entendre j & il ne faut pas pour 
cela afleurer que les Iflandois ont une langue particu- 
lière , & differente du langage des Norvégiens. Cette 
variété eft venue de ce que les Iflandois ont été tou- 
jours fort retirez , de ce qu’ils font demeurez feuls , & 
n’ont trafiqué que très- rarement avec les autres } ce qui 
a contervé dans leur Ifle , la langue qu’ils avoient pre- 
mièrement receue de leurs Ancêtres, & qu’ils y avoient 
portée avec eux , fans avoir pu être corrompue dans la 
plus grande partie de fes mots. Il eft arrivé tout autre- 
ment aux Norvégiens , qui ont perdu en meme tems 
leur ancienne langue & leur empire. 11 femble que les 
Finnons ont eu un même deftin : car dés qu’ils font 
tombez fous une domination étrangère , & qu’ils ont 
commencé à trafiquer plus fréquemment avec leurs voi- 
fins , ils ont beaucoup perdu de leur ancienne langue. 
Les Lapons au contraire l’ont vrai-temblablement con- 
tervée, pour avoir toujours mené une vie folitairc -, ain- 
fî on ne doit pas s’étonner fi on trouve aujourd’hui dans 
cette langue plufieurs mots , qui n’ont rien de tembla- 
ble, ni aucun raport avec la langue, que les Finnons 
parlent à prêtent. Quoi qu’il fe puiflè faire , qu’un hom- 
me poffedant parfaitement la langue des Finnons , y 

Y üj 



En fa littéra- 
ture Runique 
chapitre 17. 



Samuel 

Rheen. 



15g Histoire 

trouverait les chofes , qui feraient voir que tous ces 
mots fi differens dans la prononciation, & dans l'ufàge ' 
vulgaire s'accordent fort bien dans leur origine. Cela 
eft ordinaire dans les autres langues , comme dans l’A- 
lemande , où Olaus Wormius a un peu trop inconfi- 
dercment prétendu tant de différence. Car non feule- 
ment Nacb , mais encore Ejfter, cfl aujourd’hui en ufa- 
ge, comme il paroît dans ces mots Ajftcrred^frcrdarm, 
& d’autres femblables. Ainfi les Alemans ne le fervent 
pas feulement de Geficht , mais encore d’Antlit^, non 
feulement de Verfiaud , mais encore de Vernunffc-, non 
feulement de EJJenanfangen, ScanJJ' , %*Alur , Gefengnus , 
Auffthun , Bett , Dopjf , &: autres , mais aulli de As , 
Berinnen , Keimen , Vralthaffte , Entdecken , Ltegerftad, & 
Loi en t qui font des mots prefque tous femblables à 
ceux de la plus ancienne langue Alemande. 

Mon opinion ell donc, que cette différence de quel- 
ques mots , n’eft pas fuffifante pour prouver que les La- 
pons aient eu anciennement un langage tout particu- 
lier, puis qu’il s'en trouve un nombre beaucoup plus 
gran, que ceux qui s’accordent avec la langue des Fin- 
nons. Qifau contraire cela ferviroit plûtofb pour per- 
fùader que tous les Lapons ne font pas fortis en mê- 
me tems de la Finnonie -, mais que les plus anciens, & 
qui font fortis les premiers ont confervé ces vieux mots, 
dont on ne fc fert plus -, & que les derniers venus ont 
aporte' avec eux l’ulagc des mots nouveaux. 

Voila quel eft mon fentiment touchant la langue des 
Lapons, fur laquelle il faut encore faire cette remarque, 

3 u’clle n’eft pas la meme par tout , aiant des manières 
e parler fi differentes , que les Lapons d’un territoire, 
n’entendent qu’avec bien de la peine le langage des 
pons d’un autre pais. 



D E L A L A P O N I E. 159 

Toutes ces diale&es ou manières de parler fe redui- 
fent à trois, comme les plus considérables ; la premiè- 
re eft celle des Lapons Occidentaux, d'Uma, & de Pi- 
tha-, la fécondé eft la dialeéle des Lapons Scptentrion- 
naux , qui demeurent dans la Laponie de Luhla j la 
troifieme eft celle des Lapons Orientaux de Torna & 
de Kimi. Ces dialc<ftes viennent de ce que ces Peu- 
ples ne lonc pas venus tous à la fois , ni en même tems 
dans la Laponie ; mais que les uns ont occupé de cer- 
taines terres , & les autres fe font jettez dans un autre 
pais. La diale&c des Lapons de Luhla eft plus barbare, 
& moins polie que les autres. 

Durefte afin que cette grande différence paroiflc da- 
vantage : Voici quelques exemples. 



On dit en la Laponie 


En la Laponie 


de Pitha. 


de Torna. 


Jubmel. 


Immcl. 


locbi . 


f Uirte. 


VV arra- 


Taodar. 


Olbmo. 


Aimai. 


Nifutt. 


Kab. 


Skaigki. 


Kav'vt'^a'. 


Kiifl. 


Raopaka. 


NiJJu. 


Kaap. 


Pardei . 


Alik. 


* Scibig. 


Ovvre. 


Àîuricc- 


Kops. 




Ricmncs . 



Comme la langue des Lapons eft en cet état, que 
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lès varietcz viennent de lès divers territoires ] bu mar- 
kes , de la même maniéré qu’il arrive aux autres lan- 
gues ; entre lefquellcs la Germanique peut ici nous fer- 
vir d’exemple , qui eft bien autre en Suede , qu’en la 
Saxe , & bien autre encore dans le Pais bas. Cette lan- 
gue des Lapons a encore ceci de commun avec les au- 
tres langues , que plus un de les territoires eft proche 
de ce Peuple-ci, ou de ce Peuple-là , il emprunte d’au- 
tant plus quelque choie de fa langue. C'cft pour cette 
railon que les Lapons de Torna & de Kimi , étant plus 
près de la Finnonie , parlent un langage qui a plus de 
raport que tous les autres, avec la langue des Finnons, 
même de celle d'à prefent. Ils s’appliquent fort à ap- 
prendre la langue de ces mêmes voilîns j d’où vient 
que les Lapons de Torna & de Kimi Içavent pour la 
plu- part la langue de la Finnonie , & ceux de Luhla & 
de Pitha , & encore plus ceux d'Uma parlent les lan- 
gues de la Suede, & de la Norvège. Celui d’entr’eur 
qui s’eft rendu le plus habile en ces langues , eft plus 
eftimé & plushonnorc des autres, fur lefquels il en prend 
quelque forte d'avantage & d’autorité. 

II ne faut donc plus s’étonner de ce que les Lapons 
méfient quelques mots Suédois dans leurs difeoursj car 
il eft bien difficile que ce Peuple ne reçoive des Etran- 
gers , le nom des choies qu’il n’a point chez lui , & 
qu’en même tems qu'il les applique à fon ulàgc , il ne 
le lèrve pas de leur nom. Cette coutume le pourroic 

{ >rouver par plufieurs exemples , fi on avoit entrepris de 
e faire. Ces mots de la langue des Lapons fe doivent 
raporter à ceux-ci , Salug, qui lignifie bien-heureux , 

2 ui eft en Suédois Saligh , A/zip, un couteau , en Suc- 
ois Kniif , FUlo , un chevron , que les Suédois nom- 

, ment 
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incnt Tilio ] & plufieurs autres mots de la même forte. 

Jehan Tornæus a tres-judicicufement dit en general, 
que la neceflité & la converlation des autres hommes 
ont été les plus puifTans moiens, qui ont porté les Peu- 
ples à imiter les langues étrangères. C'ell pour cette 
railon que les Lapons qui converfènt avec les Suédois , 
meflent quelques mots de Suède dans leurs difcours *, 
ceux qui parlent fouvent avec les Finlandois, ont dans 
leur langage quelques mots Finnons * & ceux qui ont 
coutume d’entendre parler les Alemans qui lont en 
Norvège , prennent l’habitude de parler Aleman. 
C’eft-là la caufe de ce qu’une feule choie a d’ordinaire 
plufieurs noms-, qu’un cheval par exemple eft apellc par 
les Suédois Haft , par les Finnons B/apoits , & par les 
Alemans RoJ3 t il a le même nom chez les Lapons ; car 
il n’y a point de chevaux en Laponie: Ce qu’il faut aufli 
appliquer au mot Porctts des Lapons, qu’ils n’ont point 
( à ce que je crois ) pris du Latin , mais de l’Aleman , 
parce que les Alemans nomment Borck , un porc châ- 
tré ou cochon ; les Lapons les aiant achcptez en Nor- 
vège , il cil vrai-femblable qu’ils en ont aufïi inféré en 
leur langue le nom. Les autres mots ont eu une pareil- 
le origine. Mettant toutes ces raifbns à part , & for- 
mant nôtre jugement de cette langue , lur les chofes 
qui ne font point aportées d’ailleurs en ce pais , mais 
qui ont été formées fur les lieux , & de tout tems re- 
ceuës des Lapons , il ne refte plus qu’à conclure , que 
ce n’ell point une langue ramaffee y & compofee de 
mots Latins, Almans, Suédois, & d’autres fcmblablesj 
que ce n’efl: pas non plus une langue particulière , dif- 
ferente de toutes les autres , & unique en fon efpece ^ 
mais que c ’cfl un rejeton de l'ancienne langue de Fin- 

X 
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nonie , laquelle pour avoir jufquà prefènt retenu plu- 
Ceurs de ces vieux mots , a peine detre reconnue par 
les Finnons. 

Au refte cette langue a Tes declinailons , & fes con- 
jugaifons. Et peut-être que je ne ferai pas une chofc 
fort defagrcable , fi je raportc ici quelques exemples, 
quinous feront connoîtrc cette langue. Je propoferai pre- 
mièrement le nom décliné par tous fes cas , auquel je 
joinderai (à declinaifon en la langue des Finnons , afin 

3 uc comparant l’un avec l’autre , nous reconnoiffions Ja 
iverfité de ces deux langues. Le nom fera Immel t 
comme les Lapons de Torna le prononcent ( car les au- 
tres difent Iubmcl ) qui ci\ la langue de la Finnonie eft 
luntala , & fignifie Dieu. 

Le Singulier. 

En Lapon. En Finnon. 

Nominatif. Immel , Jumala. 

Génitif. Immele, Jumalan. 

Datif. Immela, ' Jumalalle. 

Acculatif. Immel , Jumalaa. 

Vocatif. ô Immel, ô Jumala. 

Ablatif. Immelift, J umalalta. 



Nominatif. 

Génitif. 

Datif. 

Accu fat if. 

Vocatif. 

Ablatif. 



Le Pluricr. 
Immeleck* 
Immeliig. 
Immelvoth. 
Immcliidh. 
ôlmmæleck. 
Immarlijc. 



Jumalat. 

Jumalden. 

Jumalille. 

Jumalar. 

ô Jumalar. 

Jumalilda. 



J ajouterai encore un nom décliné pareillement par 
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les cas , pour un plus gran c'claircifTemenr. Ce mot eft 
O/ffMÎ, qui fignifie le Mari. 



Le 


Singulier. 




Le Fluricr. 


Nominatif. 


Olmai. 


Nominatif. 


Olmack. 


Génitif. 


Olma. 


Génitif. 


Olmaig. 


Datif. 


Olmas. 


Datif. 


Olmaid. 


Accufàtif. 


Olma. 


Accufàtif. 


Olmaig. 


Vocatif. 


ô Olmai. 


Vocatif. 


6 Olmack. 


Ablatif. 


Olmaft. 


Ablatif. 


Olmaija. 



Tous les autres noms fè déclinent de la meme maniéré. 

Les AdjeXifs font comparez par leurs terminaifons , 
comme. Stoure, grand. Stourapo , plus grand. Stouramus, 
très- grand. Enack , beaucoup. Enapo, plus. Enamus , 
tres-grande quantité. peu. Vt^apo . moins. Vt • 
%anw y très - peu. 

Le Comparatif a prefque toujours po pour fà demie-' 
re fyllabc , & le Superlatif la fyllabe mas. 

Ils ont des articles, mais ils les mettent tres-rarement 
devant les noms , comme il fe fait dans les autres lan- 
gués. 

Le genre mafculirv& le féminin ont une même ter- 
minaifbn , celle du neutre eft differente. Car 

Toit fïgnifie celui-ci & celle-là & tov'it eft le neutre. 

Le même eft des Pronoms, comme man moi,f«» toi, 
fan lui, mit nous , fii vous, tack eux. 

Les Finnons au lieu de ces Pronoms fè fervent de 
mina, fin 4, han, & au plurier de me, te, he. 

Les Verbes ont pareillement leurs inflexions en leurs 
tems -, Par exemple , le verbe j'dimc fc termine ainfi au 
prcfcncdc l'Indicatif. 

Xij 
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Le Singulier. 



Mun 


Pvoraftam, 


j aime. 




Tun 


PToraftack, tu aime. 




Sun 


Pworafta, il aime. 

Le Plurier. 




Mii 


Pvoraftop, nous aimons. 




Sii 


Pvoroft, vous aimez. 




Tack 


Pwroft, 


ils aiment. 





Les autres Verbes le terminent ordinairement ainfi,’ 
comme: 

Le Singulier. 

mun Um je fuis, tunlxck, tu es , fun lia il cft. 

Le Plurier. 

mii Up nous (ommes , fii U vous êtes , tack U ils font. 

Ces choies peuvent lùffire pour comprendre la natu- 
re & la méthode de la langue des Lapons, autant quel- 
les peuvent (èrvir à nôtre deflein : car nous ne préten- 
dons pas donner une Grammaire , -mais faire feulement 
une fimple defeription de chaque chofe. 

Les Lapons ont coutume dans leurs difeours de pro- 
noncer d’une maniéré fingulierc , qui ne fepeut pas bien 
exprimer ni par les lettres , ni par aucun cara&ere , ni 
par des accents : car ils prononcent les Verbes à pleine 
bouche, afin qu’on entende très- diftin&emenc les 
voyelles , & que les autres lettres foient comme fi elles 
nageoient dans de la liqueur * ils mangent auffi les der- 
nières fÿllabcs , particulièrement des noms. Ils n’ont 
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aucunes lettres , & n’en ont jamais eu , & ils ne font 
pas en cela plus fçavants que leurs Ancêtres les Finnons. 
Car ils ne le (ont jamais fervis d’autres Calandriers que 
des anciens de Suede , écrits en lettres Runiques, & 
ils ne les ont reccu , & n’en ont eu la connoiflance que 
depuis qu’ils ont converfé avec les Suédois, & qu’ils onc 
appris d'eux à celebrer les Fêtes. Buracus a fleure avoir 
appris par des perlonnes dignes de foi, que l'on a autre- 
fois trouvé, & que l’on trouve encore à prelcnt en La- 
ponie des colomnes ou des pierres de (epulclires avec 
des infcripcions. 

Mais cette découverte ne prouve pas que les Lapons 
fc foient anciennement fervis de ces lettres , puifque les 
Finnons les ignorent , & que ceux-là ne fçavent pas 
d’où elles leur font venues , & ils n’onr jamais appris , 
ni même entendu dire, que l’on fc foit fervi parmi eux 
d’aucun cara&ere de lettres. On peut plûtoil tirer de 
cela cette conjecture , que les Suédois font autre- fois 
venus en ces pais, ou qu'ils y ont porté leurs armes, & 
que de quelque façon que fè foit ils s’en font rendus 
maîtres. Les Lapons fe iervent auflî-bien que les Fin- 
nons de lettres latines , de la même manière que les 
Suédois & les Alemans ont coutume de les emploier , 
pour exprimer le langage populaire. Quoi qu'il y en 
ait peu parmi eux qui les fçaehent lire, & encore moins 
qui les puiflent écrire 5 & ce ne peut être que de ceux 
qui ont etc dans les Ecoles. 

Au refte cette langue n’aiant jamais été' rereuë , ni 
en ulàge que parmi les Lapons , il ne s*en eft prefquc 
point trouvé d’autre qui ait defirc, ni qui ait recherché 
de l’apprendre. D’où vient que quand ils ont quelques 
affaires avec des Etrangers^ qui ne fçavent pas leur lan* 
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gue ( ce qui toute- fois arrive allez rarement ) ils font 
d’ordinaire venir des Interprètes , dont le nombre ell 
par tout allez gran, pour^etic feule caufcj qu’il y a peu 
dcperfonnes qui apprennent leur langue. Ces Interprétés 
ne parlent pas bien les autres langues , excepté celle des 
Finnons : ce qui arrive auffi à tout le refte des Lapons, 
qui ont bien de la peine à prononcer comme il faut les 
langues des autres , & il leur arrive allez fouvent de les 
mefler cnfemble , & fur tout à ceux qui trafiquent en 
Norvège. Ils confondent la langue de ce païs-là avec 
celle des ''uedois. Us difent par exemple jegh kiami, pour 
jag kom ; /eg gaong , pour jaggaor : ainfi pour Hufbro, ils 
dilent Koona. pour min mjjja , mitt hojfvvud. &c. 



C HAPITRE XVI. 

T) es 2) emenre s des Lapons. 

Q UOI que les Lapons , comme ^ordinaire des 
autres Peuples du Septentrion, n’aient point eu 
de iugemens aflèurcz, étant anciennement accoutumez 
à changer de demeure , & à ne bâtir des cabanes que 
pour peu de jours, tantofl dans un lieu, où ils avoient 
fait une bonne pefche , ou pris à la chafïc quelque bê- 
te , & tantofl dans un autre , où ils fè retiroient aufli- 
toft. 

Mais Charles I X. leur ofta cette liberté de rôder 
iâns arreft par tout le pais , alignant à chaque famille 
ion territoire particulier , en vertu de fon Édit de l’an 
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m.dc ii. qui porte que l’on comptcroit lès marais &* les 
fleuves de chaque Lapmarke , & que l’on ècriroit le 
nom de tous ceux , qui jufques alors en avoient joui. 
Que l’on compareroic en fuitte le nombre des familles 
avec celui des marais & des rivières, afin que fur ce ra- 
port on en fit une jufte diftribution , & qu’une famille 
n’eût pas plus de rivières ni de marais qu’il ne lui en 
falloir pour (on entretien. Que chaque Lapmarke è- 
tanc ainfi divifée , on donneroit à quelques perfonnes 
figes & confciencieufes la commiflion de diftribuer à 
chaque famille en particulier (a portion, ne favorifint 
aucune, ne faifant aulfi aucune injuftice par quelque 
haine ou rdTentimentî &qu’cnfinil ne {croit plus per- 
mis aux Lapons de rôder à leur fantaifie par toute la Pro- 
vince, comme ils avoient toujours fait jufques alors. 

Ils ont commencé depuis cet Edit à pofleder certains 
efpaces de terres , capables d’entretenir toute leur fa- 
mille j de forte qu’aucun n’a plus la liberté de loger fur 
les terres d’autrui, ni d’aller comme il lui plaît s’établir 
autre-part. Cette coutume toute- fois de changer de 
lieu, & de tranfportcr leurs logemens en un autre, n’a 
point été entièrement abolie , & elle fubfifte encore à 

f ire/enr j mais le changement fc fait feulement dans les 
imites de l’cfpace qu’on leur a afligné , & il cil ainfi 
vrai de dire qu’ils n’ont point de demeure afTeurce & fi- 
xée dans un heu. 

La neceflité qu’ils ont de chercher des vivres cft la 
feule caufe de ces changemens continuels. Car com- 
me il faut qu’ils fe nourrirent de Rennes , de poilfons, 
& de bêtes fauvages, ils font contraints de faire en for- 
te que les herbes & le fourrage ne manquent jamais à 
leurs Rennes 5 & ceux qui vivent de la châtie & de la 
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pefchc (ont obligez de chercher les lieux les plus com- 
mode à cet effet, où ils puiffent trouver quantité de port- 
ions & de bêtes , fans toute-fois épuifer ni détruire en- 
tièrement cette abondance. 

Et comme on ne peut pas avoir toujours en un fcul 
endroit toutes ces commoditez , parce que le portion 
ne fe trouve point en gran nombre, & ne s'attroupe 
point qu’au tems qu’il fraie ( ce que les uns font en une 
faifon & les autres en une autre) & que cette efpece de 
portion fe rencontre dans un tel lac , cette autre efpece 
dans une telle riviere. Ceux qui s’appliquent à cette 
pefchc, & qui en retirent leur principale fubfîftance 
ne peuvent à caufc de cela fubfifter toujours dans le 
même lieu , & ils font obligez après avoir demeuré quel- 
que tems dans un endroit , de le quitter , d’aller vivre 
dans un autre avec toute leur famille. Il en va de mê- 
me des pafeages , & des fourrages pour les Rennes ; 
parce que manquant & étant confommcz en unendroir, 
il le faut par neceffiré quitter , pour en aller chercher 
ailleurs. 

Ce changement de demeure ne Ce fait pas en telle 
forte qu’ils abandonnent entièrement les premiers en- 
droits pour n’y plus retourner - y mais ils vont comme en 
tournant , fartant une efpece de cercle. De maniéré 
que les Lapons des montagnes les abandonnent, quand 
il n’y a plus de pafeages; ils y retournent , quand les 
nouvelles herbes y font grandes, & ils fè promènent tel- 
lement , qu’il leur arrive à la fin de l’année d’avoir par- 
couru tous les logemens de l’efpace, dont ils ont la pro- 
priété. Pour ce qui eft des Lapons qui ont leurs habita- 
tions dans les forets, ils retournent non pas une feu- 
le fois,. mais plufieurs fois par an à leurs autres cabanes, 
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bâties fur les bords des rivières , & pre's des lacs ; & ce 
aux diverfes fàifons propres à la chalTe eu a la pcfchc , 
félon qu’ils y font invitez par lclperance d’y reuflir. 
Ils ont coutume d établir cet ordre dans leurs change- 
mens, que ceux qui ne vaquent qu’à la pcfchc , refident 
toujours tantofl près de ce lac , tantoft près de cet au. 
tre , au tems que leurs poiflons venant fraier s'y afTem. 
blent en tres-gran nombre; & que ceux qui nourrifênt 
des Rennes demeurent en Hiver dans les forêts , 5c mon- 
tent l’Ellé fur les montagnes de la Norvège. Samuel 
Rheen en parle ainfi plus en de'tail. Les Lapons ne 
peuvent fubfifter en Hiver fur le fommet des monta- 
gnes*, tantàcaufe des orages, de l’impetuofïté des vent.. 
& de la prodigieufe quantité des néges,qu a caufè de la 
trop grande difette de bois. Cela les oblige de defeen- 
dre en cette fàifon dans les forets prochaines , où ils 
ramafTcnt plus facilement leurs Rennes , & les y con- 
fèrvent mieux au milieu des plus hautes néges ; & ain- 
fi ils demeurent prefque toujours en un même lieu, de- 
puis la Fête de la Nativité dej es us- Christ, jufqu a 
la Fête de l’Annonciation de la Vierge Marie. Mais 
fi-roft que les néges commencent à fe fondre, ils quit- 
tent cet endroit, ils s’approchent des montagnes voifi- 
nes , de peur que Jeurs Rennes ne s’écartent & ne fe 
perdent, ils s’arrêtent là jufqu’à la Fête de faine Eric 
qui arrive le dix huitième de Mai ; parce que les Ren- 
nes femelles mettent bas environ ce rems-là. La con- 
fervation des Fans les obligent de fe tenir en un mê- 
me lieu jufqu’à la Fête de faint Jean Baptifte , ou juf. 
qu’au milieu de l’Eflc. Après que les foins & toutes 
les autres fortes d’herbes font devenues grandes fur les 
montagnes , & dans les vallées qui font entre deux , 
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les Lapons s’avancent & s'éloignent de plus en plus 
à mefure que leurs beftiaux coniomment les pafeages *, 
quelques-uns même montent (ùr les plus hauts lom- 
mets des montagnes , où leurs Kennes font moins in- 
commodez des frelons & des mouches. Eilant fur ces 
montagnes ils partent continuellement d’un lieu en un 
autre jufqu’à la Fête de faint Barthelemi : depuis ce 
tems-là ils commencent à retourner peu à peu vers les 
forêts , jufqu a ce qu’ils fe retrouvent environ la Fête de 
Noël au même lieu d’où ils étoient partis. Voila quels 
(ont les changemens des Lapons , les raifons pour lef. 
quelles ils ne peuvent pas toujours demeurer en un mê- 
me endroit , & les terns aufquels ils ont coûturrtc de 
demeurer en ce lieu -là ou en cet autre. 

11 arrive quelque-fois que ces changemens d’habita- 
tions ne fe font pas d’un lieu à un autre voifîn, mais 
en un endroit fort éloigné , & jufqu’à vingt lieiics & 
plus. Et parce qu’une partie des Lapons demeure d’or- 
dinaire fur les montagnes , & l’autre partie le long dès 
lacs , & fur le bord des rivières parmi les arbres , & 

f iarticuüerement parmi les Pins -, on en a pris fujet de 
eur donner de certains noms. Ceux qui demeurent fur 
les montagnes des frontières de la Norvège font apel- 
lez Fiall-lapperj parce que FialleR lefiom de ces monts, 
les autres lont nommez Graan-lœpffrr , parce que les Peu- 
ples de la Suède & de la Norvège apellent les Pins Graan- t 
& ceux-ci cherchent leur vie par la pelche , & la charte 
des bêtes & des oifeaux. 

Du relie ils font ces changemens d’une autre manié- 
ré en Hiver qu’en Ellé 5 car alors ils en enlèvent leurs 
cabanes , & les ajuftent fîir des traîneaux , mettant fur 
d'autres le refte de leurs meubles, qu’ils font aufli traî- 
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ner d’un lieu à un autre par leurs Rennes , aufqucls ils 
donnent un feul licou avec le traidt, qui leur paffant entre 
les jambes de derrière, ett attaché au deffous du traîneau 
fur-lequel ils font. 

ils vont à pied en Efté, mettant des bâts fur le dos s ™ c u ^| 
des Rennes qui portent leurs enfans & leurs hardes ; ils 
prennent à cet effet deux bâtons , qu’ils lient l’un avec 
l'autre autour du Renne , après lui avoir couvert le dos 
de quelque forte de houffe , de peur qu’il ne fc bleffe, 

& que rien ne fe gâte , & ils mettent dcflùs dans de pe- 
tits coffres toute la charge de la bête. Ces deux bâtons 
font Un peu larges , mais aufïi dautre-part un peu plats, 
afin qu'ils le puilfcnt plier ; ils font de Sapin , dont ils 
font ordinairement toutes leurs quailfes. Ces bois le 
joignent chacun par les deux bouts , l’un étant en for- 
me de cheville fourrée dans un trou que l’on a fait à 
l’autre , en telle forte qu’ils font pliez comme des cer- 
ceaux , & ils font ainfi fùfpendus fur le dos du Renne, 
par l’endroit où ils font attachez cnfemble , l’un au cô- 
té droit, & l’autre au gauche ; ils font même liez fous 
le ventre de l’animal, afin qu’ils foient preffez & com- 
me collez à fes flancs. Les quailTcs font longues , & 
prcfquc rondes par les extremitez, faites du même bois 
de Sapin plié en rond , fèmblables à des Tambours; 
fi ce n’eff que la figure en cft longue. Ils ferment ces 
efpcces de petits coffres par le bas , avec des bâtons de 
Bouleau ajenccz en formes de treillis , & le dcflùs avec 
des bandes ou lifïcres de laine , qu’ils délient toutes les * 

fois qu’ils faut mettre ou tirer quelque chdfc hors de la 
quaifl’e -, & afin qu’il n'en tombe rien , ils envelopcnc 
tout dans des écorces de Bouleau , dans des vetemens, 
ou dans des peaux. Ils attachent ces petits coffres avec 
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des courroies, ou avec des cordes aux extremitez de ces 
bois , afin qu'ils pendent de part & d’autre fur les flancs 
du Renne, le haut du coffre étant au dehors , & le bas 
en dedans contre le ventre de la bête. Le tout eft com- 
me vous le voicz reprefenté ici. 

Neuvième Figure. 

> , V ’ ' f ' : ** '* . r % • • 

Voila la maniéré dont ils chargent les Rennes, quand 
il faut tranfporter non feulement les meubles, mais en- 
core les enfans qui ne peuvent marcher: car ils les por- 
tent fufpendus dans leur berceau fur les cotez du Ren- 
ne. Ils gardent dans ce tranfport de tout leur bien , un 
ordre que perfonne n’ozeroit changer fans de grandes 
raifons. Le chef de toute la famille marche le premier, 
menant apres foi quelques Rennes chargez de bagage, 
fa femme le fuit avec une autre partie du bagage j tout 
ce qu’ils ont de Rennes marchent apres en forme de 
troupeaux , que tous les enfans & tous les valets chaf. 
fent doucement devant eux. Celui enfin qui a la com- 
miflion de porter le Tambour marche le dernier. 

Ils ont coutume de conduire ces Rennes l’un apres 
l’autre, & par une longue fuite , de forte que celui qui 
fuit eft attaché par fon licou au bas de celui qui le pré- 
cédé, un Lapon marchant devant & menant le premier 
avec une corde qu’on lui a attachée au cou. Ils vont 
donc en cet ordre , jufqu a ce qu’ils foient arrivez au 
lieu où ils ont refolu de s’arrêter quelques jours ou 
quelques lemaines , étant là ils y dreffent leur cabane. 

Les Lapons des montagnes communément apellées 
Fiall-lapper , bâtiffent leurs cabanes autrement que les 
Lapons des forêts nommez ordinairement Gruau - lupper. 
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Ceux-là ne retournant qu’une fois l'année en un mê- 
me endroit de leur territoire , ils dreflent de telle ma- 
niere leurs cabanes, quelles font de peu de duree, aiant 
deflein de les défaire à leur départ. Ceux-ci les bâtifi 
fent plus folidement , prétendant les laifler en la mê- 
me place , & les y trouver à leur retour. 

Les Lapons des montagnes dreflent aux quatre coins HcL. 
quatre pièces de bois, fur lcfquellcs ils mettent trois per- 
ches en forme de foliveaux, une for chacun des cotez, 
la troifiéme au derrière n’en mettant peint for la face 
de devint. Ils prennent d’autres perches beaucoup plus 
longues , qu’ils lèvent & apuient for ces foliveaux , en 
telle forte qu’elles fe touchent prcfquc par le haut, mais 
par le bas elles font fort éloignées à l'endroit par oïi el- 
les pofentfor la terre- Cette cabane rcflcmble à un toit 
de quatre pans , ou à un pavillon qui a la figure 4 d’une 
piramide , plus ample & plus large par le bas , & plus 
petit & plus rétréci par le haut. Ils jettent for ces per- 
ches une efpece de manteau de la plus grofle étoffe qui 
fe trouve , & qu’on apclle Waldemar. Les plus riches’ 
jettent encore par deflus un autre manteau de toille for- 
te & groflè -, afin que cette double couverture les def- 
fende mieux des pluies , & des orages. Voila donc les 
tentes des Lapons des montagnes , qu’ils compofent 
pour la plus grande partie de couvertures & d’étoffes , 
qu’ils oftent toutes les fois qu’il faut changer de lieu, & 
les portent avec eux o % ii ils vont, pour les y drefler d*c 
la même façon. 

Pour ce qui eft des Lapons des forêts , ou Graan- 
lapper , ils bâtiflènt leurs cabanes , quelques-uns avec 
des planches , d’autres avec fix pieds d’arbres , qui fe 
touchent par le haut, & font comme J# figure d’un Co- 
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ne. Ils jettent par deflus des branches d’arbres , ou de 

Pin , ou des ccorces qui (ont d’ordinaire de Bouleau , 

? [u’ils font cuire afin de les plier , Se de les mettre plus 
acilement en ccuvre : ils les couvrent par- fois de peaux 
d’animaux, & de cuirs bien tannez, ou ils (è fervent de 
gazons pour le même fujet. Cette lorte de cabane efl 
en cela differente de la première , que l’on ne couvre 
prefque jamais d’étoffe ou de toille , & qu’au lieu de 
n’avoir que quatre angles , elle en a fix. Wexioniusy 
en ajoute deux , & dit que les cabanes ont huit pans, 
& quelles (ont de la hauteur de cinq aulnes, parttculie- 
rement. parmi les Lapons de Kimi. Olaus Pétri écrit 
la même chofe des Lapons de Pitha , & aflùrc qu’ils 
donnent une aulne de profondeur aux fondemens de 
leurs cabanes. Ils ne les abbatent pas ni ne les empor- 
tent pas quand ils s’en vont ^ mais ils les biffent dans 
le même lieu , ordinairement prés des lacs & des riviè- 
res où ils pefehent, &dcs endroits où ils vont à la chaf- 
lè , pour s’en fervir à leur retour , jettant feulement 
par deflus quelques branches d'arbres, ou remettant des 
écorces ou des gazons aux endroits qui fè trouvent 
découverts. 

Outre ces deux fortes de cabanes , Olaus Magnus 
en raportc encore une troifiéme, en ces termes. Une 
partie des Lapons mettent leurs maifons fur des arbres 
oui font crûs de rang en forme de quarré , pour n'étre 
p*as étouffez fous les néges qui tombent en très- grande 
quantité dans les champs, & de peur que les bêtes fau- 
vages affamées , & afïemblées en fi gran nombre qu’il 
n’efl pas poflïble de les difliper , ne les dévorent. Je 
ne comprends pas ce qu’il veut dire par ce rang d’arbres 
en quarré : Je m'imagine qu’il a deffein de dire que le* 
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Lapons avoient coutume de bâtir leurs cabanes fur 
quatre pieds d’arbres venus d eux mêmes aux quatre en- 
droits , où on pofèroit les quarte principales pièces de 
bois d’une mailon quarrée qui en feroient les quatre 
piliers aux quatre coins , fi on l’y vouloir bâtir. Maijs 
nous n’avons jamais entendu parler de cette forte de 
cabane. Tacite dit bien , que les Finlandois faifoienc 
leur demeure fur quelques branches d’arbres entrelacées, 
& peut-être que nôtre Auteur a pris de là occafion d’a- 
vancer ceci. Car pour ce qui ell de la quatrième for- 
te de cabanes, il paroît qu’il ne l’a pu emprunter que 
de Zieglerus , qui avoit apellé les Lapons Amaxobiens , 
ôc de là Olaus conclud queerfre Nation demeure dans des 
cabanes & fur des charetes. Les Amaxobiens, fi on s'ar- 
me à l’ethimologie, & à la force du mot, font propre- 
ment ceux qui visant for des chariots ou des charetes. 
Ce qu’Olaus a crû des Lapons , porté à cette opinion 
par les paroles de Zieglerus, & quielt abfolument faufi- 
lé j ces Peuples n'aiant aucune connojflàncc de chariots, 
ni de charetes. Comment pourroient ils s’en lervir fur 
la glace fi glifiante , & fiur les néges fi hautes ? Et ce 
n’elt pas en ce fiens que Zieglerus a parlé des Lapons 
Amaxobiens -, mais parce qu’ils rôdoient de tous cotez, 
fans avoir de demeure a fié urée non plus que les Ama- 
xobiens , qui étoient une Nation fort connue & tres- 
confiderable parmi les Scithcs- c’elt ce qui lui avoit fait 
auparavant dire, qu’i's avoient comme des tentes d’ar- 
mées , & qu’ils rranfiportoient .fouvent leurs demeurés. 

Les Lapons n'ont donc que les deux premières for- 
tes de logemens que j’ai décrit ; car pour ce qui eft du 
•cinquième , dont parle Paul Jove , il n’elt que pour un 
moment, où il elt feulement en ufage parmi les Lapons 
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Mofehovites, qui font leurs lits dans de petites caver- 
nes , qu’ils remplirent de feüilles feches -, ou dans des 
troncs d’arbres j que la flamme, ou la viellcflc & la pour- 
riture leur ont naturellement crcufécs. 

Au relie chaque cabane a deux portes , l’une fur le 
devant , & l’autre fur le derrière. La porte de devant 
eft la plus grande, &tous les joiirs ouverte, par laquelle 
on entre & on fort. La porte de derrière plus petite 
en forme de poterne, fèrt à aporter dans la cabane tou- 
tes les chofes ncceflaires pour la nourriture, & entre au- 
tres ce qu’ils ont pris dans les bois, comme les oifèaux, 
& la chair des bêtes fauvages , ou dans les lacs , com- 
me toutes fortes de poiflons : car ce feroit un crime 
de les y introduire par la grande porte ; comme au con- 
traire il n’eft pas-permis à aucune femme d’entrer ni de 
fortir de la cabane par cette petite porte de derriè- 
re, parce qu’il leur eft deffendu d’aller derrière la caba- 
ne, 8c que le mari aporte par-là , tout ce qu’il a pris à 
la chafle. 

Je crois que la caufè de cette dcfFence eft , qu’ils ont 
leur Dieu Thorus de ce côté-là derrière la cabane > où 
ils lui offrent leurs facrifices. Cette deffence vient auffi 
de ce que la rencontre ou la prefènee d’une femme eft 
d’un très-mauvais augure à un homme qui va à la chaf. 
fe. A quoi il faut raporter ce que dit Zieglcrus, qu’il 
n’eft pas permis à une femme de fortir de la cabane par 
la même porte, par laquelle fon mari eft allé à la chaf- 
fè le même jour. Il ne faut entendre ce ci que de la 
porte qui eft derrière la cabane , par laquelle il eft def- 
féndu aux femmes d’entrer & d e fortir non feul ement au 
Jour de la chafle, mais encore en tout tems. 

Wexionius donne la defeription de cette petite porte^ 

qüi 
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iqtii en retombant fè ferme d'elle- meme • vis à vis dp 
laquelle il y a une fenêtre, qui donne du jour: ceux qui 
retournent de la chafle entrent par cette porte , traî- 
nant apres eux quelque morceau de chair de Renne. 

Le chafleur quitte fon habit de challc dans la garde- 
robe large d'une aune & longue de trois , qui ell dans 
la cabane au dedans de la fenêtre > où il ell deffendu 
aux femmes de mettre le pied. Cette fenêtre de Wexio- 
nius qui donne jour, eft la petite porte de Samuel Rheen, 
prefque toujours ouverte -, celui-là apelle conclave ou 
garderobe le lieu où le mari met fon habit de chalTe f 
& tout ce qui peut fervir à chaffer. Mais les cabanes 
des Lapons n’ont point de ces chambres fermées de 
murailles , où l'on ne puilfe entrer j cette garderobe eft 
feulement un certain efpace marqué par quelques piè- 
ces de bois, qui en font les bornes , & c’eft la féconde 
chofe dont il faut parler. 

Le pave de la cabane eft tellement partacé , que le v v« rionîo, r 

r • n. A* *i • r • r n. b • ' Samuel 

foier eft toujours au milieu •> ce roier clt garni tout a Rhce«, 
lenteur de pierres, de peur que le feu ne fafle quelque 
dommage. Il y a toujours un chaudron fufpcndu fur le 
feu , auprès duquel ils placent vers le derrière de la caba- 
ne trois chevrons , fur lefquels ils coupent avec une ha- 
che la chair & le poiflon , & tout ce qu’ils accommo- 
dent pour manger. Ils apellent l’efpace renfermé entre 
ces trois chevrons Lops , dont nous avons parlé, dans 
lequel il n’eft permis qu’aux hommes d’entrer ; la pe- 
tite porte qui eft d’ordinaire vers le Septentrion , eft au 
milieu de cet efpace, à laquelle ils donnent le nom de 
Pojjc. La grande porte qui eft la porte ordinaire qu’ils 
nomment Ox, eft à l’autre côté oppofé, ils ont coutu- 
me de la placer vers le Midi. Les deux autres côte» de * a ' P,M ^ 
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la cabane font apellez Loide. Le pcrc de famille & là 
femme ont leur lit dans l’un de ces côtez. La mere a 
auprès d’elle les filles, & a un gran foin de leur pudici- 
té. Les garçons demeurent la plû part du tems de l’au- 
tre côté, où le tiennent les valets & les fèrvantes. Le 
refte de l’efpace qui cft jufqua la porte, & qu’ils nom- 
ment K u ta , eft occupé par les femmes , & deftiné à 
leur ufage } où celle qui cft prefte d’acoucher a fon 
lit préparé derrière la porte commune , par laquelle on 
fort & on entre tous les jours. Mais afin que l'on com- 
prenne mieux toutes ccs chofes , voici le plan de faire 
de toute la cabane. 

p. i 7 ê 



A. Lâ petite porte apcllée PoJJel 

B. & C. L’efpace nommé Lops , occupe par les hom- 
mes, ou ils ont tous leurs inftrumens , outils, & autres 

. fcmblables meubles pour la chafte. 

D. &: E. les cotez que fon nomme Loide , dcfquels 
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l’un eft pour le pere de famille & fa femme, & l'autre 
eft pour les ferviteurs. 

F. & G. Eft le lieu Kitta , où les femmes demeurent. 

H La place du foier. 

I. La porte commune apellee Ox. 

Les trois pièces de bois fur Iefquelles ils coupent les 
chairs, font ces deux qui vont de TA. vers II. & la troi- 
fïe'me celle qui eft poiec de travers, qui fepare le htu 
particulier des hommes de tous les autres , & dans le- 
quel eft la porte Pojje. 

La troifiéme choie qui mérite d’être remarque'e, c’eft 
qu’ils couvrent toute l'aire de la cabane de branches de 
bouleau , de peur que les eaux de la pluie ne la rendent 
humide , & ils n’ont point d’autre manière de la paver, 
& pour y être plus proprement & nétement , ils jettent 
delfus ces branches une ou deux peaux de Renne , fur 
Iefquelles ils s’aflèient & fe repofent. Voila donc les 
demeures des Lapons, où ils habitent & vivent tous les 
jours. 

Outre ces logemens ils ont encore quelques bâtimens 
particuliers , qu’ils nomment N AU , où ils conlèrvent 
leurs provifions , la chair , le poifton , & ce qu’ils ont 
de befoin pour vivre. Us les bâtiftënt ordinairement 
ainfi : Ils cherchent un Sapin ou un Pin qu’ils dépouil- 
lent de fon c'corce, afin qu’il foit poli & gliflant, ou de 
lui-même , ou par quelque graifle dont ils le frottent , 
&que les rats &les bêtes làuvages n’y puilïent pas mon- 
ter. Ils le coupent à la hauteur de cinq ou fix aunes de- 

Î mis la racine , & en taillent toutes les branches , n’y 
aillant que le tronc : Us font en fuite des mortaifes fur 
le plus haut de cet arbre , au travers defquelles ils paf- 
fênt deux pièces de bois emboitees tune fur l'autre en 
forme de croix. Z ij 
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Ces deux pièces de bois leur fervent comme de fàblierêi; 
fur Icfqu elles ils bâtifTent le garde manger , qu’ils cou- 
vrent de planches ou d’écorce de Bouleau , & y font 
une porte pour le tenir fermé. La figure en eft prcfquc 
toute femblableàcelle de nos coulombiers ordinaires , 
que l’on bâtit fur des piliers , ou des poteaux de bois. 
Ces gardes mangeront ceci de particulier, que la porte 
eft au deflous en forme de battans ou de trape , afin 
qu’en même tems que le Lapon defeend , elle fe ferme 
d’elle même par fà propre pefantcur. On y monte avec 
une cfpece d’echcllc faite d’une piece de bois , où font 
quelques fortes de degrez. La raifon pourquoi ils met- 
tent ces gardes manger en un lieu fi élevé, c eft fte peur 
des Ours , & des jærfs ou goulus , qui tâchent conti- 
nuellement d’attraper ces viandes , qui renverfènt fort 
fouvent cet édifice, & mangeant toutes leurs provifions, 
ils leur caufènt un dommage tres-confidcrable. 

Peut-être que ce font, ces maifôns dont Olaus Ma- 
gnus avoir l’idée quand il dit que les Lapons fe logent 
fur les arbres , craignant la fureur des bêtes fiuvages. 
Mais afin que toutes ces choies fe puifiènt mieux con- 
noître , voici la peinture de ces diverfes fortes de lo- 
gemens. 

P'ixicmc Figure. 
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C HAPITRE XVII. 



Des Habits des Lapons . 



L ES Lapons ne s’habillent pas tous de la meme 
forte : Leurs habits Ton differens, non feulement 
a caufè de la diverfïté des fèxes , mais encore des Saifons 
& des lieux , étant autrement vetus en Efté qu’en Hi- 
ver , & portant d'autres habits dans la maifon qu a la 
campagne. 

Les hommes portent en Efté des haut de chauflcs 
qui leur tombent le long des cuifTes jufqu’aux pieds. Ces 
hauts de chauffes font fort étroits , ils leur ferrent de 
tous cotez le corps ; ils mettent par defliis une robe , 
plûtoft une tunique avec des manches. Cette robe eft Zie fc ,er,, ‘ 
fort large , elle defeend jufqu'à la moitié des cuifTes , &: 
ils ont une ceinture par demis. Au refte cet habit eft 
comme colé fur leur corps , & il ne les incommode 0,au ‘ p ««; 
point , & ne les empefehe point de travailler à leur 
ordinaire. Ils fe le mettent fur le corps nud, fans avoir 
par deflous ni chemifè ni linge , contre la coutume de 
tous les autres Peuples de l’Europe j parce que n’aiant 
point de lin , ils ne portent jamais de linge en quelque 
âge que ce foit , ôc ils font ainfi acoûtumez à ne point 
porter de chemifes. 

Ces vétemens font de laine. Ceux des Païfàns font 
blancs ou ^ris, de la couleur de la laine emploiée fans 
avoir paflé à la teinture : l’étoffe eft fort grofïierc ; les 
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Birkarles la leur vendent , l’aiant prife en Suede où clic 
fè fait ; ils l’apellcat ordinairement VValdmar. Les ha- 
bits des riches font de laine , mais l’e'toffe en eft plus 
fine , & d’une autre couleur, verte, bleüe, fort fouvent 
rouge, & jamais noire ; ils ont horreur pour le noir , & 
n’en veulent point porter ; quoiqu’ils fe fervent par-fois 
d’habits de la plus groflè étoffe , mais feulement à la 
maifon , les jours de travail , & quand ils s’occupent à 
des chofes, qui fè peuvent rarement faire fans fe fàlir. 
Car ils font fort curieux de paroi tre au dehors riche- 
ment & proprement vêtus, de toutes fortes de couleurs, 
& autant que leurs facultez le peuvent permettre ; tous 
leurs meubles & habits des F êtes étant d’étoffes fines. 

Leurs ceintures font de cuir, que les plus riches gar- 
nirent de petits boutons d’argent , attachez fort prés 
les uns des autres en forme de nœuds un peu plats, po- 
lis, & demi ronds j ceux des plus pauvres ne font que 
d’étain. Ils pendent à cette ceinture une gaîne avec 
fon couteau , puis une bourfè quarrée , un peu plus 
longue que large j un fie fait de cuir , & un étui avec 
des eguilles & du fil. Le couteau eft de ceux qu’ils ont 
coutume d’achepter en Norvège ; la gaîne de cuir de 
Renne, coufuc par le côté avec des filets d’étain , donc 
elle eft embellie par tout , avec de petits anneaux qui 
pendent au bas. La bourfè eft aufti de cuir de Renne, 
mais crud & avec le poil. On y ajoûte un autre cuir 
aufti gran que la bourfè , qui étant mis par dcftiis la 
bourfè , fè ferme avec trois petits noeuds. Ce cuir eft: 
couvert d’un morceau d’étoffe rejuge , ou d’une autre 
couleur , brodé pareillement de filets d’etain. Ils gar- 
dent dans cette Dourfè une pierre à feu , qui d’ordinaire 
a’eft pas de caillou , mais de criftal , avec un morceau 
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d’acier , & du foufrc pour faire du feu au lieu où ils ar- 
rivent ; ils y mettent auffi leur tabac, & les autres cho- 
fes fèmblables & de moindre confequcnce. Le petit 
fàc de peau eft du même cuir , & façonne tout de mê- 
me ; fa figure eft ronde & longue , prefque fèmblable à 
celle d’une poire : Ils mettent dans ce lac leur argent, 

& ce qu’ils ont de plus précieux; ils y pendent plufieurs 
petits anneaux. L’étui des eguillcs eft fait d’une' façon 
toute particulière $ ils prennent une fimplc piece d étof- 
fe quarrée , plus large toute-fois par le bas que par le 
haut , qui a la figure d’un triangle long , mais couppé 
par la pointe. Ils bordent cette étoffe avec du cuir, afin 
quelle (oit plus forte, & ils y mettent des eguillcs. Ils 
fourrent cet étui dans un autre de la même figure , cou- 
vert par deflùs d’étoffe rouge , ou d’une autre couleur , 
brodée avec des filets d’étain , & qui fe tirre avec la 
courroie. Outre toutes ces chofès , ils pendent encore 
à leur ceinture de petites chaînes de laiton , avec un 
gran nombre d’anneaux de même métail. Ces petites 
chaînes d’anneaux leur font attachées tout à l’entour du 
corps j la bourfe pend au bas du ventre; les autres cho- 
fes (ont retirées fur les cotez : Voila quels font leurs ha- 
bits & les ajuftemens de leur corps. 

Ils fè couvrent ordinairement la tefte d’un bonnet , 
fait de la même figure de ceux que nous avons au lidt 
durant nôtre fommeil ; les plus riches y font faire un -, _ . 

bord de peau , ou de Renard , ou de Caftor , ou de ch* P i«e u. 
Martres. Les bonnets font faits d 'étoffe rouge ou d’une 
autre couleur , ou bien de poils de Renard blanc qu’on 
file , puis on les travaille prefque comme nos bâts d’efl 
tame ; ou enfin ces bonnets font faits de la peau d’un 
oifeau apellé Loom y qui a encore toutes fes plumes. Ils 
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ajencent quelque -fois H ingenieufèmënt tout Toileai! J 
que fans en ofter ni la tefte, ni les ailes, ils s’en font un 
bonnet qui a fore bonne grâce. Olaus Magnus dit que 
les Lapons fc font des bonnets de peau d’Oyes, ou de 
Canars , ou de Coqs , dont il y a en ce pais - là une in- 
nombrable quantité , aufti bien que de tous les autres 
oifeaux. Il ne parle pas des Coqs domeftiques , mais 
des Coqs fauvages , qui font desFaifans, & des Canars: 
car ils en accommodent ainfi la peau. Cet Auteur en 
a donné la figure en fon dix-fcpticme livre. 

Ils Ce fervent de gans faits à la mode la plus ordinai* 
re , & de fouliers faits de leur façon , tous de cuir de 
Renne, qui a encore le poil , même en la partie qui ré- 
pond à la plante du pied : Ils ont foin de faire -cette 
partie de deux pièces coufùës enfemble , dont l’une st 
le poil tourné vers le devant, & l'autre le poil tourné en 
arriéré , de peur que cette femelle étant trop glifiinte , 
fi le poil étoit tout d’un côté , ils ne pufTent en mar- 
chant avoir le pied affez ferme. Cette partie n’eft pas 
garnie de plus de femelles que le refte du foulier , con- 
tre ce qui Ce fait aux nôtres ; mais la forme en eft fore 
fitnple & mal -faite, aiant feulement par deflùs une ou- 
verture afin que le pied y puifle entrer 3 le devant eft 
comme un bec tourné vers le haut , & qui va en poin- 
te. Us les garniflent neanmoins de quelques coutures, 
par lefquelTes ils y attachent quelque petit morceau 
fort court d’étoffe rouge ou d’une autre couleur. Au 
refte ils mettent leurs pieds nuds dans ces fouliers , & 
les lient vers le bas de la jambe avec une couroie, dont 
ils font trois ou quatre tours pour l’arrêter & la noüer. 
Et de peur que ces fouliers devenant trop lâches ne leur 
tombent des pieds , ils y fourrent quelque peu de foin 

propre- 
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propre à cela , qui eft une cfpecc d’herbe longue, qui 
croît en la Laponie , qu'ils font cuire, & la çonfervent 
pour cet effet. 

Les hommes & les femmes fe fervent encore en Eftc 
d’un autre forte de vêtement fait tout de cuir, dont ils 
font tomber le poil en le faifant tanner, ou avec des for- 
ces & des cifeaux ; ils ne le portent pas toujours, mais 
feulement dans des occafions extraordinaires , pour fc 
garantir de l’incommodité des mouches & des frelons, 
dont les éguillons ne peuvent pas percer ce cuir. 

Les hommes portent en Hiver des haut-de chauflès 
de peaux des pieds de Rennes avec le poil: leurs habits 
d’Hiver qu’ils nomment Muddes , font aufli de la peau 
velue de cet animal. Ces Muddes ne font pas toutes c- 
gales, les unes étant beaucoup meilleures que les autres. 
Les plus eftimées & les plus precieufcs , font des peaux 
de petits Rennes , dont le premier poil eft tombé , cc 
qui arrive ordinairement environ la faint Jacques. Ces 
petits Rennes fe couvrent aufh-toft d'un autre petit poil 
tirant fur le noir: ces animaux étant tuez en ce tems-là 
les Muddes de leurs Fans font extrêmement douces , 
maniables & délicates. 

Ils portent des bottes de ces mêmes peaux, qui ont 
encore le poil; ils fe fervent de mitaines de cette mê- 
me peau , & ils fc couvrent la telle d’une efpece de 
bonnet fort large , qui defeend jufqucs fur les épaules, 
& qui les couvie en partie , ne Liftant qu’un trou au 
devant , par où ils peuvent regarder, le rcite les preler- 
vant du froid , des néges , & de la pluie. Ils portent 
toutes ces fortes de vétemens à nud fur la chair, fans 
aucune chcmife . ni camilole entre deux: ils ne mettent 
de ce foin ( dont nous avons parle ) que dans leurs bot- 

A a 



Samuel 
R bec». 



Le incline. 



Samnel 
K ht eu. 



VVcxiooiMt 



r ■ - j - - 

j sô Histoire 

tes , & dans leurs mitaines ; ils en portent rarement de 
laine en Hiver. Ils ont une une ceinture fur leur tuni- 
que, qui ne leur va qua la moitié des cuifles 5 le poil 
ax,u T ° t_ ces P caux dont ils font vêtus , eft toujours en dehors, 
en forte qu'ils paroiftent comme les bêtes mêmes cou- 
verts de poil depuis la telle jufqu’aux pieds. 

Cette remarque fait comprendre la defeription que 
Zieglerus fait en ces termes , touchant l'habit d’Hiver 
des Lapons. Ils fe fervent en cette Saifon de peaux de 
veaux marins, & d’Ours fort bien travaillées 5 ils fè les 
attachent toutes entières avec un noeud au defliis de la 
refte , & on ne leur voit que les yeux , tout le refte du 
corps étant entièrement couvert ', comme s’ils étoient 
coulus dans un facj fi ce q’eft que cet habit étant fort 
jufte fur chaque partie du corps , il eft fait pour en être 
plus commode, & nullement pour fervir de fuplice. Je 
crois que c’eft de-là que quelques-uns fe font témérai- 
rement perfuadez, que ces Peuples avoient tout le corps 
- couvert de poil comme des brutes. Une partie des 
Auteurs qui font écrit , l’a fait par ignorance , les au- 
tres par plaifir, n’aiant point de plus agréable fàtisfaélion, 
que d’alfurer n’avoir vu dans les pais les plus éloignez 
que des chofes qui furpaffent la croiance. 

Il dit que les Lapons font tous vêtus de peaux cou- 
vertes de poil , & il remarque que cela a donné lieu de 
s’imaginer qu’il y avoit des hommes fauvages velus par 
tout le corps : Je ne fçais pas neanmoins fi quelque 
Auteur a autre- fois écrit , qu’il y avoit de ces fortes 
d'hommes en Laponie. Car pour ce qui eft desCiclops, 
de ces hommes qui n’ont qu’un ceil au milieu du front, 
qu’Adam de Bremcn place en ce pais , je crois qu’il l’a 
fait pour la même raifon ; parce qu’on ne voioit rien 
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fur le corps de ces Peuples ainfi ve'tus , qui ne fût tour 
couver? de poil , à la referve du trou de leur bonnet , 
par lequel ils regardoient. On a cru que ce trou étoir 
l'oeil unique qu’ils avoient au milieu du front. Ce qu’il 
dit neanmoins de ces Veaux marins , & de ces Ours 
n’cft nullement recevable; car outre qu’elles font tres- 
rares chez les Lapons } ils les emploient à bien d'autres 
ufages. 

Du refte les Lapons cnrichiflent à leur mode ces vé- 
temens, y attachant en certains endroits de petites piè- 
ces de drap rouge ou d’autre co.ulcur , & les brodant 
de divers contours de filets d’etain en forme d’E roil- 
les , de fleurs , ou d’autres choies femblablcs , comme 
je le ferai voir plus exa&ement dans le détail. 

Pour ce qui regarde les habits des femmes, elles en 
ont d’autres en Hiver qu’en Efté; elles portent en Efte' 
des robes qui leur couvrent le fein , les bras, & tout 
le corps, & ont quelques plis par devant qui vont juf- 
ques en bas ; on nomme ces fortes de robes Volpï el- 
les mettent ces robes à nud fur le corps , ne fe lervant 
jamais de chcmiles non plus que les hommes. Et ce- 
lui- là a trompé le Comte de Brienne , qui lui a fait a- 
croire que les femmes des Lapons , outre ces vétemens 
de peaux, avoient encore par deflous des chemiles, qui 
à la vérité n etoient pas de toille de lin , mais de nerfs 
d’animaux deflcchez, dont elles faifoient par une adrefi. 
fe toute particulière du fil fort délie , & enluite de la 
toile; car tout cela eft très faux. Il eft bien vrai qu’ils 
font du fil avec ces nerfs fèchez, mais elles n’en font ni 
toile ni chcmifès , & s’en fervent feulement pour cou- 
dre ces peaux. 

Les robes des femmes de la plus baffe condition font 
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de cette étoffe grofliere , que font les Païfans de Suedej 
apellée VP'" tldmar. Les femmes plus riches , & de la 
plus haute qualité portent de très- bon drap d’ Angleter- 
re' rouge ou d’écarlatte , & s’ajuftent fort bien. Elles 
ont fur les reins une ceinture dont elles fe parent ; cet- 
te ceinture eft en quelque chofe differente de celle des 
hommes, étant premièrement fort large, & fouvent de 
trois doits. Ces ceintures font enrichies & garnies de 
lames entières de la longeur d’un doigt ou plus, où il y 
a des figoires gravées de fleurs, de petits oifèaux , & 
d’autres choies lembjables. Elles font par deffous at- 
tachées fur une bande de cuir , & mifes li prés les unes 
des autres , que toute la ceinture en ell couverte. Ces 
lames font ordinairement d’étain, c’eft pourquoi Olaus 
Pétri a dit que ces ceintures étoient d’étain ; les cein- 
tures de quelques femmes riches font d’argent. 

Elles pendent à ces ceintures plufieurs chaînes delai- 
ton , à l'une defquellcs elles attachent un couteau avec 
la gaîne , à l’autre la bourle , & à un autre l’étui avec 
les éguilles , & elles font pendre à toutes ces chofes 
quantité d’anneaux de laiton. Elles ne les tiennent pas 
lufpenduesàleurs cotez, comme toutes les femmes font 
ailleurs, mais devant elles. Le poid en eff fi conhdcra- 
ble, qu’il va fouvent au delà de ving livres , & on a (ù- 
jet de s’étonner comme quoi elles ont la force de por- 
ter par tout , & tout le long de la journée cet arirail. 
Neanmoins elles prennent beaucoup de plaiflr à ce gran 
nombre d’anneaux ; &: le bruit qu’ils font donnant les 
uns contre les autres leur plaît extrêmement , & elles 
croient que cela contribue fort à faire eftimer leur 
beauté & leur bonne mine. Wexionius dit qu’il y a des 
chaînes & des anneaux d’étain parmi j mais je crois qu’il 
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s*cn fait trcs-rarcmcnt de ce métal- Ces chofes font or- 
dinairement de laiton ; celles d’étain ne durcroient pas 
& ne rcndroient aucun Ion. 

Les femmes Lapones fe mettent fur le fein un cer- 
tain ornement large comme la paume de la main j el- 
les apellent cet ornement Kracka , il cil d étoffe rouge 
ou d’une autre couleur. Il tourne autour de leur cou en 
forme de colier ; puis il defeend des deux cotez fur le 
fein, & finit en pointe fous les mammelles. Elles met- 
tent fur cette étoffe , à l’endroit du fein , te quelque- 
fois aufli vers le cou, quantité de bulles ou boutons fort 
prés les uns des autres, avec des petites lames ou feuil- 
les de métal pendantes te mobiles. Les plus riches 
ont des boutons d’argent ou de fa couleur te tout uni , 
ou dorez, gravez, te cifelcz de diverfes maniérés, & de 
differentes figures; elles en ont non feulement fur cette 
efpece de colier, mais encore fur leur robe, à l’endroit 
qui ferme le fein , jufqu a deux ou trois rangs attachez 
les uns contre les autres. Les femmes plus pauvres qui 
n’ont pas le moien d’avoir des boutons d’argent, en por- 
tent de cuivre ou d’étain ; cet ajuflement bride comme 
un bouclier; elles mettent en cela leur principal orne- 
ment te braverie : Voila le vêtement du corps. 

Elles portent une coiffure plats par deflps, ronde par 
les cotez, te de couleur rouge ; les femmes te les filles 
les plus riches y mettent des galons de fil de lin pour 
paroître plus braves aux jours de Fêtes , aux nopces te 
aux foires. Elles fe couvrent les cuiffes avec des chauf- 
fes qui vont jufqu’aux pieds -, leurs fouliers font tout 
femblables à ceux des hommes , quelles chauffent te 
lient de la même façon. 

Les vétemens des femmes en Hiver font prcfque tout 
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de même que ceux des hommes ; car elles ont des Mud- 
des de Rennes avec le poil, des haut- de-chauffes à eau- 
fc des néçrcs , du mauvais tems & de la difficulté des 
chemins : Elles ont auffi des bonnets comme les hom- 
mes, & elles s’en couvrent toute la tefte. Elles portent 
quelque. fois en Elle de ces fortes de bonnets, pour fè 
cacher le vifage, & fe garantir des picqueures de mou- 
cherons , mais ils ne lônt que d’étoffe ; elles les ferrent 
avec un lien fous le cou , & quant à l’autre partie plus 
baffe , qui en Hiver leur tombent fur les épaulés, elles 
la redreuent , & la font remonter jufqucs par deffus la 
teffe. Voila les vetemens des femmes mariées aufli bien 
que des filles ; car elles font toutes vêtues de la même 
façon, & on ne remarque rien en leurs habits, quides 
diftinçue les unes des autres. 

Outre ces habits de jour clics en ont de nuit avec 
quoi elles dorment j car pour ce qui cft des lits de plu- 
mes de divers oifeaux , elles n’en ont point : Et Olaus 
Magnus s’eft trompé quand il a écrit quelles en ufoient. 
Ces vetemens de nuit font de deux fortes, ceux où elles 
repofent, & ceux dont elles fc couvrent ; ceux-ci font 
differens félon la diverfité des Saifons. Elles fe cou- 
chent fur des peaux de Rennes , & en jettent quelques- 
unes fur des franches & des feüilles de Bouleau , qui leur 
tiennent lieu de paille ou de matelas pour repofer mol- 
lement - y elles n’ont ni châlit ni traverfin , car elles ne 
fçavant ce que c’eft. 

Pour ce qui ell des vetemens dont elles fè couvrent 
ce font en Effé des couvertures de laine-, le poil des fi- 
lets de ces couvertures eft extrêmement long, & elles les 
nomment Raaner ou Rjcr. Elles ne s’en couvrent pas feu- 
lement tout le corps , mais elles s’en cnvclopcnt auffi tou- 
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te la telle àcaufc des moucherons, dont elles font fort 
incommodées la nuit en cette làilon. Et afin qu’elles 
puifïcnc plus facilement relpirer, & que la pclanteur de 
ces couvertures ne rendent pas la chaleur cxcefhvc, el- 
les ont coutume de les fulpendre avec des cordons du 
côté de la telle, au haut de la tente ou cabane. 

Voila leurs couvertures d’Ellé: pour ce qui eft de l’Hi- 
ver , elles le couvrent premièrement de cou vertures' de 
Mouton ou de Renne , fur lefquelles elles mettent en- 
core de ces couvertures , dont nous venons de parler , 
qui s’achètent en Norvège : Et elles font toujours , 
tant l'Hiver que l'Ellé , toutes nues fous ces couvertu- 
res, fans avoir autre chofe fur rout leur corps. 

Voila ce qui ell de plus remarquable touchant les 
vétemens des Lapons, & voici la maniéré dont font faits 
leurs habits d’Efté & leurs habits d’Hiver ; la femme 
deflinée au haut de la figure porte Ion enfant dans le 
berceau attaché fur fon dos ; celle qui ell deflous le por- 
te dans fon berceau , à la maniéré ordinaire , entre lès 
'bras. 
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CHAPITRE XVIII. . 

De U "Nourriture des Lapons. 

L E S Lapons ne Ce nourriflent pas tous de la mê- 
me forte. Ceux qui demeurent fur les monragnes 
n’allant prefque jamais à la pelche , ne fc nourriflcnt 
que de Rennes, qui font proprement leurs troupeaux , 
ils en mangent la chair , le fervent de leur laid , & 
en font du fromage j fi ce n’eft qu’à la foire de laine 
Jean, qui fè tient tous les ans en Norvège, ils achètent 
des bœufs, des vaches, des chevres, & des brebis, donc 
ils tirent le laid en Elle, puis ils les tuent en Automne, 
& en mangent la chair. Mais cela eit allez rare , parce 
qu'ils n’ont pas, ni le moien d’en acheter , ni d’en nour- 
rir un fort gran nombre , à caufe qu’ils n’ont point de 
fourages, ni détables pour les y conferver en Hiver, & 
ils n’en peuvent pas même avoir , ne demeurant jamais 
long-tems au même lieu. Voila ce qui les oblige de 
tuer cette forte de bétail en cette faifon de l’Automne, 
lorfque les pafeages & les fourages viennent à leur 
manquer. 

Mais parce qu’ils ont toujours des Rennes en très- 
gran nombre , ils en tirent leur aliment le plus ordinaire, 
d’une autre maniéré toute fois en Hiver qu’ils ne font 
en Efté. Car ils n’en mangent en Automne & en Hi- 
ver que la chair cuite, &au Printems & enEfté ilsman- 
genc les fromages de leur laid , & de leur chair deffe- 
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chce à Pair pendant l’Hiver. La coutume de tout le 
Septentrion le pratique aufli parmi les Lapons, qui cil 
d’expofer l'Hiver de la chair à l’air, afin que le vent en 
deflèche l’humidité, & l’empeiche de fc corrompre. Le 
Comte de Brienne dit que cette chair cft crue, mais 
elle ne l’ell pas vraiement , fi on veut prendre ce mot 
à la rigueur, puis qu’elle n’eft pas comme la chair d’un 
animal que l’on vienc de tuer ( ce qu’on pourroit d a- 
bord s’imaginer ) maisatendric & mortifiée par degrans 
froids , qui n’ont pas moins la vertu de les cuire , que 
l’ardeur du Soleil en d’autres pais. Ils mangent au Prin- 
tems cette chair ainfi préparée , mais en Eflé ils ne vi- 
vent prcfque que de laid, de fromage , & de petit laid 
apellé Kamadd. 

La langue du Renne pafle pour le morceau le plus jehan To*: 
friand , ils la font rôtir ; la graifle & la moelle des os "*“* 
qui a un goût délicat, font de leurs mets des plus deli- vvcuowuc' 
cicux , & ils n’en font pas moins d’état que les Alemans 
font des huîtres , & des fruits nouvellement venus d’al- 
lieurs. Ces Lapons font aufli cuire dans de l’eau le fàng 
du Renne , qu’ils mangent en forme de potage, & c’cft 
leur plus ordinaire nourriture. 

Les Lapons des forêts vivent de poiflon , d’oiièaux , 

& de bêtes fauvages : Et parce qu’ils ont ces choies en 
abondance dans toutes les iàiions, ils en uient aufli tou- 
te l’année , & ils ne font pas contrains comme les La- 
pons montgnards, d’avoir de certaines viandes l’Hiver, 

& d’autres l’Efté. C’eft de ces Lapons des forêts qu’on 

doit entendre les paroles d’Olaus Magnus & de Peuce- 

rus , que les Lapons ne vivent que de la pcfche & de S^dî'É 

la chaflè. L’uiige des portions eft pourtant parmi eux d ‘ viiU ‘ fcD : 

le plus frequent & le plus commun. Entre routes les 
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bêtes fàuvagcs , ils aiment plus la chair d'Ours que 
celle des autres bêtes ; ils en régalent leurs meilleurs 
amis. Entre les diverfes fortes d’oifeaux qu’ils prennent, 
ils mangent plus fréquemment d'un certain , que les 
Suédois nomment Sniœriipor , qui font de ces oiicaux , 
qui ont des pieds velus & femblables à ceux des liè- 
vres. 

Outre ces viandes ordinaires, les Lapons en ont en- 
core d’autres. Leurs lauces font faites de capes fauva- 
ges rouges, de fraifes, & d’une certaine efpece de mû- 
res , que quelques-uns apellent mûres de Norvège , ils ont 
d’autres lauces faites avec de l’Angelique pierreufe, & 
de l’écorce intérieure de Pin. 

Voila quels font les alimens des Lapons. Comme ils 
ne fement point , & qu'ils ne font point de moilTon, la 
plû-part n’ont pas même la connoilfance du pain, dont 
l’ufage aulTi bien que celui des autres nourritures faites 
de farines , eft parmi eux extrc'memcnt rare , & lors 
qu’ils en recouvrent ils en mangent tres-peu. Ils n’ont 
point aulTi de fcl , & quand on leur en porte , ils en 
mettent tres-peu fur leurs viandes. 

Au lieu de farine & de pain ils prennent des poifTons, 
qu’ils expofent l’Hiver à l’air exccflivement froid , & au 
Printems & en Efté au vent & au Soleil , & les aiant ainfî 
dclfechez , ils les mettent en poudre. Et fi nous en 
croïons Olaus Magnus, ils cueillent au commencement 
de l’Efté les bouts des Pins, dont la moelle eft fort dou- 
ce , & ils s’en fervent au lieu de pain. L ecorcc de ces 
arbres leur fert de fcl , apres l’avoir préparée en cette 
maniéré. 

Ils dépouillent premièrement les Pins de leur groflè 
c'corcc aux endroits les plus proches de la tesre , ils le- 
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vent la petite écorce intérieure , quils netteient bien , 
te ils la mettent en feuilles fort délices. Ils font ejifuite 
ièchcr ces feuilles au Soleil , ils les rompent en petits 
morceaux , ils en remplirent des quaiflès. Ils mettent 
ces mêmes quaiflès dans la terre & les couvrent de fa- 
ble , laiflant tout le long d'un jour ces écorces s'aten- 
drir , & cuire dans leur propre chaleur. Ils font brûler fur 
l’endroit où les quaiflès font en terre, une grande quan- 
tité de bois, dont le gran feu recuit encore ces écorces, 
leur fait prendre une couleur rouge , & leur donne une 
faveur trcs-douce & très- agréable. J’ai apris quelles 
leur tenoient lieu de fel, qu'ils s’en fervoient très- fou- 
vent pour aflàifonner ce qu’ils mangent , comme nous 
avons coutume de nous fervir du fucre. 

Les Lapons obfèrvent encore for religieufement cet- 
te ceremonie , qui eft un refte de ce que les Catholi- 
ques leur avoient apris , de garder tous les Vendredis 
de chaque fcmaine une efpecc de jeûne. Ils ne man- 
gent ces jours -là que du poiflon , qu’ils achètent des 
autres Lapons, quand ils ne peuvent pefeher. Que s’ils 
ne peuvent avoir de poiflon, ils Ce contentent de laiéf 
& de fromage. 

Au relie ils ont coutume de préparer ainfi toutes 
ces viandes. Ils font cuire la chair de a bête fraîche- 
ment tuc'e , mais à petit feu , fur lequel ils la tiennent 
fort peu de tems , & pas plus qu’on en prend pour fai- 
re cuire du poiflon , croiant qu’elle aura par ce moien 
plus de fùc, & qu’ils en tireront plus de jus , lequel ils 
aiment fort , & dont ils fè fervent pour leur boiflon. 
Quoi que la caufe de ceci vienne peut-être de Ce qu’il y 
a fort peu de tems qu’ils font cuire leurs viandes, n'aiant 
commencé qu’environ les premières années du dernier 
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Samuel ficelé. ils font même fouvenc cuire la chair & le poifif 
Rh£ea - Ton enfomble dans un même chaudron : Us mangent 
les autres chairs durcies à l'air de 1 Hiver & de l’hfté, 
fans les faire cuire davantage ; c’eft ce qui a fait dire au 
Comte de Brienne, qu’ils lè nourrilToient de chair crue. 
Us prennent le lai£t de Renne , qu’ils tirent for la fin 
de l’Automne , lequel ils font cuire avec une certaine 
quantité d’eau , parce qu’il eft trop épais ; ou bien ils 
le mettent dans de grans vaifleaux , ôc l’expofont ainfi 
au froid de l’Hiver , afin qu’il fe lie , qu’il durciflc en 
forme de gelée, qu’il le puiflc conlerver plus long-tems 
le coupant après comme on fait le fromage. 

Ils ont coutume de préparer le poilTon de la même 
maniéré ; car ils en font cuire une partie , & mangent 
les autres focs. Apres donc qu’ils ont fait la pefche, ils 
vuident tout le poilTon qu’ils ont pris , mais princi- 
v paiement les brochets ; puis ils les pendent à de petits 
bâtons polez fur des fourches dreflees pour cela, & 
couvertes par délias, de peur que la pluie ne moüille le 
poilTon, & ne le fade corrompre. 11 le durcit ainfi au 
vent & au Soleil durant le Trintems & en Efté ; de tel- 
le forte qu’il le peut garder quelques années; la rigueur 
du froid en Hiver a la meme vertu de les deflècher,dc 
les durcir , & de les conlerver. 

il- 4 ih. t Pour ce qui eft des poiflons qu’ils ne font pas ainfi 
focher, ils les font cuire & les mangent fi-toft qu’ils 
les ont pris. Ils les font bouillir , ou tous fouis ou avec 
delà chair, foit d’oifeaux, loit de bêtes làuvages j car 
^ ils ne font rôtir le poilTon ni la chair , à la reforve de la 
langue du Renne , & des os qu’ils mettent for le feu, 
puis ils les caftent, & en mangent la moelle.- Et je m’e- 
** u tonne de ce qu’Olaus Magnus allure le contraire , qu'ils 
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font rôtir la chair des bêtes prifes à la chafTe , & qu’ils 
les font rarement boùillir. Les paroles de Zieglerus lèm- 
blent lavoir jette dans cette erreur ; il avoit lû dans 
CCC Auteur, que le mari apres avoir chafTc prefentoit à 
fit femme la chair de l’animal mile à une broche pour 
l* rôtir j il a cru que c’étoit à cet effet, & il y a aparen- 
ce qu’il y a de foi-même ajoute ces deux mots , pour la 



rôtir. 



Le deffert & les confitures , qui font ordinairement 
de diverfes fortes de petits fruits , au lieu de pommes , 
de noix, & autres chofès fcmblables, fc font parmi eux 
de cette façon. Ils cueillent des mûres , que quelques- 
uns apellent mûres de Norvège, lors quelles commen- 
cent à mûrir , & les font cuire à petit feu fans eau , & 
dans leur propre fuc , les faifànt ainfi ramollir 5 puis 
ils jettent demis un peu de fèl broie fort menu ; ils les 
mettent dans un vaiffeau d’e'corce de Bouleau , & l’aiant 
bien fermé de tous cotez , ils le mettent dans la terre, 
& le couvrent de terre , & lors qu’ils veulent manger 
de ces mûres , ils les tirent delà aufli fraîches & entiè- 
res, que fi elles ne venoient que d’être cueillies ; c’dt 
la feule forte de confiture dont ilsufent en ce tems là que 
tous les autres fruits leur manquent. Ils ont coûtumc 
lors qu’elles font encore toutes récentes, de les mefler 
avec des chairs de poifTons , & de s’en faire une forte 
de viande particulière , qu’ils font cuire ainfi. Ils font 
cuire premièrement les poifTons dans l’eau j ils en oficnc 
toutes les arêtes, ils les mettent avec des mûres, & pi- 
lent le tout dans un pilon de bois , & le mangent avec 
des cuillicrs en forme de potage, Et ils n’en font pas 
feulement avec des mûres , mais avec des capes fauva- 
ges rouges , & autres fruits quils accommodent avec 
du f oiflon. ' B b iij 
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Outre cette forte de confiture les Lapons en ont 
encore une autre , dont ils font leurs plus grands déli- 
ces, compofce d’ Angélique pierreufe, dont ils prennent 
la tige avant quelle monte en graine, en oftent l’écor- 
ce , en font cuire la moelle fur les charbons , la man- 
gent , & y prennenc gran goût. Ils ont encore cou- 
tume de préparer d’une autre manière cette Angélique, 
prenant la tige lç>rs qu’elle eft prefte d’avoir de la grai- 
ne, ils la coupent par morceaux , & la font cuire avec 
du laid! clair de Renne durant tout un jour , jufqu’à 
ce qu’elle foit devenue de coulenr rouge , & ils la con- 
fervent ainfi pour l’Hiver , & même pour les autres 
Saifons de l’année. Cette forte d’aliment eft extrême- 
ment amer (comme il n’eft pas difficile à croire) l’ufage, 
neanmoins frequent , & l’acoûtumance leur font trou- 
ver fort agréable , ce qu’ils s’imaginent être très bon 
pour leur fànté. 

Ils ont encore une autre efpece de nourriture , qui 
eft de la grande ozeillc cuite dans du laiét : La derniè- 
re enfin eft faite de l’écorce de Pin , dont ils fe fer- 
vent quelque-fois au lieu de fèl , qu’ils font cuire, la 
mettant en terre, & apres l’en avoir couverte, allumant 
un gran feu par deflus : Us nomment cela Santopefy. 
J ai dit la derniere, car je ne fçais pas fi je dois mettre 
le beurre au nombre de ces alimens ; les Auteurs ne le 
comptent point parmi les viandes communes & ordi- 
naire des Lapons ; & quelques-uns affurent que l’on 
n en peut faire avec du lai<ft de Renne. Samuel Rheen 
dit toute, fois qu’on le fait de la forte : Ils mettent le 
laiél des Rennes dans un chaudron , puis ils le font 
prendre &épaiftïr comme du fromage, le remuant tou- 
jours avec un bâton , & le méfiant foigneufement •> le 
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beurre fe fait enfin de couleur blanche , & fèmblable 
à du fuif ; ils jettent un peu de fel par defTus, & le con- 
fèrvent ainfi dans un vaifleau. 

Je viens à leur boifTon, qui eft ordinairement de l'eau* 
que le Comte de Brienne dit être de la glace fondue ; 
mais cela n’eft pas toujours vrai : il n’eft pas pofhble 
qu’au milieu d'un fi gran nombre de fleuves & de lacs , 
l’eau leur puifTe jamais manquer même fous la glace. 
De peur neanmoins quelle ne gcle , ils la tiennent en 
Hiver dans un chaudron fufpcndu fur le feu au milieu 
de la cabane , & chacun en prend tant qu'il veut avec 
une cuillier, parce moien il ne la boit pas froide, mais 
chaude, particulièrement en cette Saifon. 

Outre l’eau commune, ils fe fervent encore pour boi- 
re du bouillon , où ils ont fait cuire la chair avec le 
poiflon , & ils apellent Labm* cette forte de bruvage. 
Olaus Magnus ajoute que les Lapons boivent aufli du 
petit laid. 

Voila ce qu’ils boivent dans la neceffité ; car ils ne 
fçavcnt ce que c’cft que bierre, quoi que tous les au- 
tres Peuples du Septentrion ufent ordinairement de cet- 
te boifTon. Us ne boivent point de bierre, parce qu’il 
ne croît dans leur païs ni orge ni houblon, & que d’ail- 
leurs la bierre ne fe fçauroit conferver chez eux parti- 
culièrement en Hiver , où il n’y a aucune cave ni cel- 
lier. Lors qu’ils veulent boire pour le feul plaifîr & faire la 
débauche ( ce qui leur arrive afTcz fouvent ) ils boivent 
des eaux de vie de France , qu’ils achètent en Norvè- 
ge, à la Foire de faint Jean. Il n’y a point de boifTon 
qui leur foit plus agréable , & on ne peut pas leur fai- 
re un meilleur regale , pour entrer d’abord en leurs 
bonnes grâces , & obtenir promptement d’eux tout 
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cc que l’on defire. Ils fè fervent particulièrement de 
cette forte de bruvage aux jours de Fctes folemnellcs , 
aux noces & autres pareils fertins. 

• Les Lapons le fervent fréquemment de tabac, qu’ils 
achètent avec le bran-de-vin à la F oirc de Norvège. Et 
c’efl une chofe digne d’admiration , que des Peuples 
privez de l’ufàgc du pain & du fel , prennent tant de 
plaifïr à fe repaître de la fumée d'une herbe des Indes, 
qu’ils en fouffrent moins volontiers la privation que de 
toute autre nourriture. C’eft pour cette raifon qu’on 
met le tabac au nombre des Marchandées étrangères, 
que les Marchands ont coutume de porter aux Lapons. 

Considérons la maniéré dont ils font & règlent leurs 
repas. En Hiver le lieu eft dans la cabane , vers le cô- 
té où le pere de famille fè tient avec fa femme & fès 
filles, à la droite en entrant par la porte commune & 
ordinaire ; ils mangent en Efté dehors fur quelques ga- 
zons d’herbe verte : Ils fe mettent aufli quelque-fois 
tout autour du chaudron & du foier qui cil au milieu 
de la meme cabane. 

Ils ne fe mettent pas fort en peine d’y garder des rangs^ 
& ils ne croient pas qu'il y ait une place plus honorable 
l'une que l’autre -, c'cft pourquoi chacun prend celle 
qu’il peut fans s’inquiéter fur le choix. En quelque en- 
droit qu’ils prennent leur repas , ils s’y mettent ordi- 
nairement fans aucun banc ni fîege , à plate terre, ou 
fur quelque peau étendue par deflus , aiant les cuiflès 
& les pieds pliez l’un contre l’autre oar derrière , & cc : 
la tout en rond ou en forme de cei*le. 

Eftant aflis en rond & de cette maniéré , on met les 
viandes , non pas fur une table , mais fur un aiz qui 
leur fcrc de uble } plufieurs neanmoins ne s’en fervent 
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point , & ils mettent les viandes fur la même peau oü 
ils fontaflis. La viande e'tant tire'e du chaudron & tou- 
te préparée , fi c’eft de la chair ou du poifTon , ils la 
mettent ordinairement fur une piece de cette grofle é- 
toffe qu’ils nomment WaUmar : Les plus riches au 
lieu de cette étoffe le fervent d’une piece* de linge, car 
ils n’ont jamais vû de nappes , decuelles , de plats, ni 
d’autres vaifTelles de cuifine. Que fi c’ell quelque nour- 
riture liquide comme du potage , du laid , ou autre 
chofe pareille , ils ont un gran vaifTcau fait d’un tronc 
de Bouleau creufé en long , dont la figure cft peu dif- 
ferente de celle des pelles qui fervent a remuer le bled. 
Chacun prend & tient à la main f à piece de chair, foit 
de poiffon ; & fouvent fans qu’on leur ferve.la viande , 
ils en tirent eux mêmes du chaudron autant qu’ils en 
ont de befoin , & au defaut de cette piece d étoffe , ou 
de quelque autre chofè ; car il y en a qui Ce fervent de 
certains vaifïèaux de bois faits en rond, & propres à cet 
ufàge : Ils mettent cette viande fur leurs gands ou dans 
leur bonnet $ ils prennent à boire avec une cuillicr de 
bois, qui leur fèrt de tafTe ; quelques-uns y aportenc 
le bruvage dans un vaifTcau decorce. 

11 faut remarquer que les Lapons font gourmands & 
grans mangeurs lors qu’ils ont des vivres en abondance, 
qu’ils mangent jour &: nuit quand ils ont de quoi, fur 
tout de la chair d’Ours & de Rennes fauvages , & ne 
refervent jamais rien tant qu’ils peuvent rendre gorge. 
Cette grande intempérance ne les empefehe pas, dans 
les occafions où les vivres leur manquent y d’endurer 
très- patiemment la faim. 

Le dîné ouïe foupé étant fini, ils font ordinairement 
deux choies ; La première efl qu’ils rendent grâce 2 
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Dieu , en cette forte. Ils lèvent les mains au Ciel , 6c 
font cette priere. Grâces à Dieu , qui a créé la nourriture 
pour notre commodité. On voit ici des marques extérieu- 
res de dévotion dans l'élévation de leurs mains, & la 
rcconnoifïânce du bienfait receu de Dieu , par la fo- 
lemnelle adtion de grâce. Cela fè pratique de cette ma- 
niéré dans la Laponie de Pitha , mais les Lapons de 
Torna font leur priere ainfi. Mon Dieu , foicT^loué & bé- 
ni de nous avoir donné la nourriture; faites que celle , que 
nous venons de prendre a prefent , nous ferve & rétablijje nos 
forces corporelles. La fécondé chofc qu ils font apres le 
repas , c’eft de fe donner mutuellement la main droite, 
s’exhortant à fe garder la fidelité , & à conférver l’ami- 
tié qu’ils ont les uns pour les autres -, afin que cette ce- 
remonie les faffe reflouvenir du lien de la charité, qui 
les oblige à n’avoir qu’un coeur , comme ils n’ont eu 
qu' une même table. 
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CHAPITRE XIX. 

Des la Çhajfe des Lapons. 

L A chafle efl un des principaux exercices des La- 
pons , elle n’elt permifè qu'aux hommes: Olaus 
Magnus affure neanmoins le contraire: Il dit que les iw.4.di.» 
hommes qui demeurent fous le Pôle , dans le valte cir- « 
cuit d’une très grande c'tenduë de forets, font au milieu <« 
d’un fi prodigieux nombre , & d’une fi effroiable multi- «< 
tude de bêtes fauvages; que les (culs hommes ne fùf- « 
fïroient pas pour la chafTe , fi les femmes ne venoient <* 
encore à leur fècours. De- là vient quelles vont aufli 
bien qu'eux à la chafTe , quelles y font paroître autant «< 
d’agilité & parfois davantage. Je crois qu’il a écrit ce- « 
la comme plufîeurs autres chofcs , non pas fur le raporc 
de quelques pcrfbnnes dignes de foi 5 mais qu’il a feu- 
lement fuivi quelques anciens Auteurs. Il peut s’être ar- Aur«ondii- 
rété à ce que ProcopeditdesScritofinns, qu’Olaus tient des goü*.' 
être les voifins des Lapons : Que les hommes ne font « 
pas acoûtumez à cultiver les terres , que le travail eft « 
inconnu aux femmes, & que la feule chafTe fuffit à l’un Dcsir(rutl 
& à l’autre fexe ; il fait peut-être fond fur les paroles dciAicman». 
de Tacite parlant des Finlandois. Que la meme chafTe 
nourrit également les hommes & les femmes, qu’eWes “ 
leur y tiennent compagnie , & quelles partagent la “ 
proie avec eux- Mais quoi qu'on puifle dire des an- <c 
- ciens Einlandois , & des Scritofïnns , & de ce que Ta- 
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cite & Procopc en racontent. C’eft une vérité trcs-con- 
ftante que les Lapons éloignent tellement les femmes 
de toute forte de chafle , qu'ils ne leur permettent pas 
d’aprocher desmftrumens dont ils Ce fervent pour chaf- 
fèr , qu’ils ne vont pas à la chafle, & ne rentrent pas à 
leur retour dans la cabane par la même porte , par la- 
quelle les femmes ont coutume d’entrer & de fbrtir , 
& que même ils ne fouffrent point quelles touchent 
avec leurs mains à la bête qui a été' prife ; comme je 
prouverai amplement toutes ces chofes dans le détail. 

La fîiperftition à laquelle ils font extrêmement adon- 
nez , fait qu’ils oblervent en leur chafle plufieurs chofes. 
La première eft de ne jamais chafler en un tems , ni en 
un jour mal-heureux & de mauvaife augure. Ils met- 
tent au nombre de ces jours mal- heureux, les Fêtes de 
faintc Catherine, de fàint Clement , & de faine Marc. 
11 n’y a point de Lapons qui veuillent aller ces jours là 
à la chafle, & ils difent pour leurs raflons que leurs arcs 
fe romproient s’ils vouloient tirer -, & outre cela qu’ils 
fèroient mal- heureux, & qu’ils ne prendroient rien à la 
ehaflè tout le refte de l’année. 

La fécondé chofe qu'ils obfèrvent , eft de ne jamais 
entreprendre une chafle un peu plus confiderable, fans 
avoir auparavant avec le Tambour de Laponie , tâché 
de reconnoître , fî le Dieu leur fera favorable. Car 
ç’eft-là un des ufages de ce Tambour , & c’eft à ce def 
fein qu’ils y tracent les figures de certaines bêtes fauva- 
ges. Ils font fur tout cette obfervation avant que d’al- 
Ier fc à la chafle des Ours. 

La troifiéme chofe, c’cft de ne pas fortir allant à la 
chafle, par la porte ordinaire , par laquelle ils entrent 
& fortent pour les autres affaires , mais par la porte qui 
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lui eft oppofée, & qu’ils apellent PoJJe. Je crois que les 
femmes en font la caufe : car ils croient que la rencon- 
tre d’une femme eft de tres-mauvaife augure peur celui 
qui va à la chaffe , & qu'il lui fera impoflible d’arréter 
aucune bête, fi fortant par derrière la cabane à ce def- 
fèin, il rencontre une femme en ce lieu-là. Et c’eft-là 
une des principales raifons pour lelquelles il eft deffen- 
.du aux femmes d’aller derrière la cabane ( comme je l’ai 
appris d’Olaus Matthiæ Lapon de naiflance, qui étudie 
parmi nous en mêibc rems que j écris ces choies. Zie- 
glerus a autrefois indiqué ceci, mais par des paroles un 
peu trop oblcures , que l’on peut corriger & éclaircir 
par ce que je viens de dire. Qu’il nefl pas permis à une 
femme de fortir de la tente par la porte , par où le même jour 
fon mari eflforti pour aller à la chaffe. Cette deffence n’eft 
pas pour un lèul &c un même jour, mais pour toujours, 
& le mari ne va point à la chafle par d’autre porte que 
celle qui eft derrière la tente , par laquelle il n’eft ja- 
mais permis à fa femme de fortir. Voila ce qui fe fait 
avant que de chaflèr. 

La chafle le fait donc enfùite, ce n’eft pas neanmoins 
toujours la même , mais elle eft differente, tant pour la 
variété des Sailôns, que pour la diverfité des bêtes qu’ils 
pourlùivent. Celle de l’Efté eft bien autre que celle de 
l’Hiver; la chafle des petites bêtes ne fe fait pas corn- 
me celle des grandes bêtes fauvages. 

En Efté les Lapons pourluivent à pied les bêtes, & ils 
les attrapent avec des chiens qu’ils ont qui courrent 
tres-vite , & qui font fort bien dreflez -, car ils en ont 
de très-bons & de très- courageux , qui non feulement 
arrêtent ou font lever la bête , mais qui ont encore le 
courage de le lancer deflus $ c’eft pourquoi ils les ticn- 
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ncnc continuellement attachez à leur cabane, afin qu’é- 
tant relâchez ils fe jettent plus ardemment lur la bête. 

Ils oblèrvent en Hiver les traces des bêtes marquées 
fur la nege, & les furprennent allant apres d’une vitcC- 
fe incroiable, par le moien de certaines petites tables 
coulantes , & redreffées en haut par le devant, qu'ils 
mettent lous leurs pieds. Ils vont avec cela fur les mon- 
tagnes & au travers des vallées toutes couvertes de né- 
ges, tournant & avançant comme ils veulent, fe ramaf- 
fant & précipitant en quelque façon , & fe tranfportanc 
preique en un moment d'un lieu en un autre fort éloi- 
gne. Ils lont très adroits en cette maniéré de courfè , 
& le gouvernent de la forte quand quelque malheur les 
oblige de s’afTemblcr vite, ou quand par plaifïr feule- 
ment il faut aller à la chafle , dont le profïc les entre- 
tient , & fait d’ordinaire leur fortune. 

Ils prennent les petites bêtes avec l'arc & les fléchés 
& ils attaquent les grandes avec des hallebardes & des* 
moulquets. Ils prennent d'ordinaire les Hermines avec 
une elpecedc trappe , prcfque de la même maniéré que 
nous prenons les rats & les fourris. Ils mettent quelques 
bois de travers les uns fur les autres , qu’ils attachent à 
des cordes fort déliées, de forte qu’étant un peu remuées 
par le mouvement de trois ou de quatre & quelque- fois 
de huit Hermines qui entrent dedans tout à la fois, leur 
pcianteur les fait aufïi-toff retomber & renfermer ainfi 
ces petits animaux. Ils les prennent auffi quelque-fois 
dans des foflbs , qu’ils couvrent par defTus de nége de 
peur que 1 animal ne s’aperçoive du piege ; ils les arré- 
tentd autres -fois avec leurs chiens, quicourrent fi vite, 

qu ils les joignent à la courfe , & les font mourir de 
leurs dents. 
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Pour ce qui cft des Ecureuils ils les abbatcnt avec 
des fléchés qui ne font point armées de pointe , mais 
dont le bout au contraire cft gros & poli , de peur que 
le xoup ne gâte leur peau , dont la beauté eft la feule 
caule qui les fait rechercher. La chaflc des Martres Zi- 
bellines & des Piroles, qui ne font autre choie que ces lît 7 . ch. « 
Ecureüils, le fait de la même façon. Ils ne lailTcnt pas 
de tirer louvent contre ces Martres des fléchés armées 
de pointes de fer , aufli bien que contre les Renards , 

Caftors & autres bêtes. Si la peau de la bête cft pre- 
cieufe, & qu’ils veullent l'avoir entière fans la gâter, ils Hcthtlke . 
tirent fi jufte & font fi adroits , qu’ils frappent la bête »»«• 
par le mufèau, & la tuent. 

Us attrapent les Renards dans des folTcs couvertes 
de quelques petites branches d’arbres & de néges, pour 
les faire tomber dans le piège , lors qu’ils veullent aller 
prendre la chair qu’on leur a mife fur les branches qui 
couvrent ces foffes. On leur met aufli quelque- fois des 
viandes empoifonnées pour les faire mourir , & les La- 
pons ont à cet ufàgc une efpece toute particulière de 
moufle -, mais les Renards ne mangent jamais la chair Rh«» 
qu’on a mife pour les prendre , tant qu’ils trouvent de 
certains rats champêtres, qu’ils aiment fort, & dont ils 
s’engraiflent. On les arrête encore avec une manière 
de trape compofce de morceaux de fer en forme de te-. 
naille j ils s’y prennent par les pieds, lors qu'ils paflent 
fans y prendre garde , fur leurs traces ordinaires. 

Us attrapent les lievresau lacet-, ils attachent ce lacet 
aux branches de quelques arbriflèaux , de forte qu’au 
moment que la bête y touche , elle sy trouve prife , fie 
demeure fufpenduc en l’air. Us prennent de la meme 
manière les autres petites bêtes. Us le gardent invio-* 
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lablcment cette fidelité les uns aux autres , qu’ils né 
s’approprient jamais la bête qu’ils ont trouvée dans le 
lacet d’autruijccft pourquoi n-toft que quelqu’un a dé- 
taché un lièvre, ou quelqu’autrc de ces petites bêtes qui 
font prifes , il la va porter à celui à qui la bête appar- 
tient. 

Les Lapons attrapent les Loups dans des fofles où 
ils les font tomber •> ils les tuent neanmoins fort fou- 
vent à coups de moufquet ; ils font ce qu’ils peuvent 
pour les détruire, à caulè qu’il y en a une grande quan- 
tité dans le pais , & qu’ils ruinent leurs troupeaux. Les 
Lapons attachent encore à des charognes des faulx bien 
aiguifées, ou à des fléchés bien pointues, qu’ils cachent 
fous la nége , afin que les Loups venant à te jetter dete 
fus, te coupent les jambes ou le blcflènt mortellement. 

Ils prennent prefquc de la même façon les Linxes ou 
Loups cerviers , & les Jærfs ou Goulus. Le chafTeur 
prend le tems que le Jærf ou Goulu pafle avec effort 
entre deux arbres pour fe décharger le ventre, & alors 
on le perce à coups de fléchés & on le tuë. On prend 
encore cette bête avec deux pièces de bois & une ficel- 
le fort deliée entre deux , afin que pour peu c^ue cet 
animal touche à cette ficelle, il en foit étranglé: On 
l’attrape auflï dans de grandes foflès crcufécs exprès* 
on le fait tomber dans des cavernes faites de travers. 
Les Lapons te fervent à prêtent d’ordinaire du mous- 
quet pour tuer les Elans , quand ils en rencontrent, cc 
qui n’arrive toute- fois que fort rarement. 

Il n’y a point de bêtes qu’ils poursuivent plus vive- 
ment que les Rennes fauvages & les Ours : ils chaflcnc 
les Rennes avec des filets, des halebardes, des fléchés , 
& des moufquets. Cela te fait en Automne ou au Prin- 
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cems^ En Automne, environ la feint Matthieu, lorfque 
les Rennes (ont en ruth, les Lapons fè tranfportcnt aux Jchill To ^ 
endroits des forêts , où ils fçavent qu’il y a des Ren- "*“* 
nés malles feuvages , ils y mènent des Rennes femelles £ , b muel 
domcfliques, & ils les attachent à des arbres ; la femelle du 
Renne apcllc le' malle, &lors qu’il efifurle point de la 
couvrir, le chalfeur caché derrière la femelle le tué d’un 
coup de moufquct ou d’une fléché. Ils les prennent au 
Prinrems, lorlque les néges lont extrêmement hautes, 
que ces animaux s’enfoncent dans la nége & s’y cm- 
baralfent , les chaflèurs courant facilement deflùs aVCC mime. 
Une forte de fouliers de bois propres pour cela , attra- 
pent ailément ces bêtes. On les poufle en d’autres ren- 
contres avec des chiens , qui les font donner dans les 
filets. * On fe fert enfin d une forte de rets , qui font des 
perches entrelacées les unes dans les autres en forme de 
deux grandes haïes champêtres , qui font plantées de 
côtc& d’autre, & qui font une allée fort longue , & 
par-fois de deux lieues , afin que les Rennes étant une 
fois pouflèz & engagez dedans , foient enfin contrains h o 
en fuianc de tomber dans une grande fofle faite exprès n*o*. °* - 
au bout de l’ouvrage. 

La chafle des Ours efl tout à fait finguliere, de for- 
te qu’il en faut parler en détail. La première choie que 
font les Lapons , c’eft de travailler à découvrir le repai- 
re de l’Ours pour l'Hiver. Le Lapon qui en Automne, 
lorfque les premières néges commencent à tomber , a LeM.». 
obfervé les traces de l’Ours , & qui a le premier trouve r * n ‘ num ' 
fon repaire, prend le loin de la chafle de cet animal. 

Il marche le premier contre l’Ours à la telle des autres. 

Cet homme a coutume , apres avoir fait cette décou- 
verte , de venir tout joieux tronver tous fes parens & 
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amis,& de les convier à cette chalTe, comme on feroità 
quelque gran fèftin ; caries Lapons n’ont point de mor- 
ceau plus friand ni plus délicieux que la chair des 
Ours. Cette afTembléc neanmoins ne fê fait pas avant 
le mois de Mars ou d' Avril , où la nége e'rant plus hau- 
te & plus ferme , elle eft plus propre pour la courfe , & 
ils fè fervent mieux alors de cette efpcce de femelles de 
bois , & font la recherche de la bête avec leurs chiens 
de chafïè. 

Apres donc que le chef des chafïèurs a aflemble'tous 
ceux qui doivent être de la partie , on fait choix de ce- 
lui qui fçait le mieux de tous battre le Tambour de 
Laponie, & de'couvrir les chofes futures , afin qu’aiant 
frappé (ur le Tambour il fçache le fuccez de cette chafi- 
fe , & fi on tuera l’Ours. 

Aiant ainfi été afTurez de l’heureux fuccez de leur 
defîein, ils entrent en ordre dans la forêt, en telle for- 
te que chacun tient fon rang , tout de même que des 
fôldats rangez en bataille. Celui qui a le premier re- 
connu le repaire de l’Ours, eft le Condu&cur & le Ca- 
pitaine, & il eft obligé démarcher à la tefte des autres : 
Il ne doit point avoir d’autres armes qu’un bâton. On 
attache "à la poignée de cette verge ou bâton un an- 
neau de laiton. Celui qui a frappé fur le Tambour de La- 
ponie marche immédiatement après le Capitaine , puis 
celui qui eft commandé de donner le premier coup à 
l’Ours, & enfùite tous les autres en leur rang. Chacun 
d’eux a fon ordre particulier , qu’il doit executer après 
que l’Ours aura été tué $ l’un a pour fon emploi de fai- 
re cuire la chair , l’autre de la couper & la mettre 
en pièces ; l’un d’aporter du bois, l’autre de fournir l’eau 
ncceffaire i & ils ont tous gran foin que perfonne n’entre - 
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prenne aucunement fur l'office de l’autre en cette affaire. 

Eftant en cet ordre arrivez au repaire de lOurs, ils 
l’attaquent avec un courage & une intrépidité merveil- 
. Ieufè , & ils le percent de coups de halebardes & de 
moulqucts, fans y aporter plus de précaution, ni d’au- 
tre plus gran artifice. 

L’Ours aiant été tué de cette maniéré, ils commen- 
cent à chanter une certaine chanfon comme le figne 
de la victoire : car ils ont coutume dans cette chafic de 
• chanter pluficurs chanfons, dont la première commen- 
ce ainfi. Kirtulu pourra , Kittulü jiskada , Soubbi jalla Zaiiti. 

Le fens de ccs paroles cft qu’ils rendent grâces à l’Ours, 
qu’ils lui témoignent que Ion arrivée leur elt tres-agrea- 
blc ; ils lui rendent grâces de ce qu’il ne leur a fait au- 
cun mal , & de ce qu’il n’a pas rompu les bâtons & les 
halebardes dont ils l’ont tue. Celui qui porte le bâton 
ou la verge avec l’anneau de laiton , & qui cft le Con- 
ducteur de toute la troupe , doit toujours commencer 
le premier cette chanfon auffi bien que toutes les autres, 
étant comme le Maître demufiquc& le premier Chan- 
tre du concert. 

Apres qu’ils ont ainfi célébré leur victoire, ils tirent Samuel 
l’Ours de (on repaire , ils le foiiettent & le battent R1 ‘“* 
avec des verges & des baguettes. Ils le mettent incon- 
tinent fur le traîneau , puis y aiant attaché un Renne , 
ils le portent dans la cabane , où la refolution avoir été 
prife d’en faire cuire la chair. Ils le fuivent tous extrê- 
mement joieux , & donnant des marques de leur joie , te u. s. 
ils chantent cette autre chanfon. Ji paba talki oggio, ij 1 nom ' 
paka talki pkaronu. Le fens de cette chanfon eft, qu’ils 
prient l’Ours de ne leur* point envoier d orages , ni de 
caufer aucun mal à ceux qui ont été complices de fit 
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mort. Ils femblent vouloir dire cela en fe riant, com- 
me ils fe felicitoicnt auparavant de l’arrivée de l’Ours: 
Si nous ne voulons croire qu’ils fe font imaginez, que 
c’étoit une chofe tres-dangereufe à un chaflèur de tuer 
cette bête - là ou une autre , ce que quelques-uns d’en- 
tre eux croient encore à prefent. 

Samuel Rheen raporte une autre raifon de leur 
chanlon , c’eft qu’ils rendent grâces à Dieu de ce qu'il 
a crée les bêtes fàuvages pour leur ufage , & de ce qu’il 
leur a donné le courage & les forces pour fiirmonter 
cette Furieufe bête. Il le peut pourtant faire qu’ils chan- 
tent de toutes les deux maniérés, & qu’ils ajoutent cet 7 
te derniere chanfon à la precedente. 

Pour ce qui touche le Renne qui a ammené l’Ours , 
il n’eft pas permis durant toute l’année aux hommes , 
ni aux femmes de s’en fervir , ni de l’^tacher à un traî- 
neau. 

Ils ont auflî coutume de drefler une cabane au mê- 
me lieu où ils ont tué l’Ours, dans laquelle ils puiflènt 
lecorchcr & le faire cuire ; au cas que les matériaux 
neceflàires pour en bâtir une , fe puiflènt commodé- 
ment recouvrer en cet endroit , ou au moins dans le 
lieu le plus propre à cet effet , où les arbres & les ra- 
meaux qu’il faut ne manquent pas. 

Leurs femmes cependant demeurent en ce lieu def. 
tiné pour y manger l’Ours , où elles attendent avec 
beaucoup de joie le retour de leurs maris , qui en 
arrivant chantent une autre nouvelle chanfon , par la- 
quelle ils prient leurs femmes de prendre de l’écorce 
d’aune , de la mâcher & de la broier bien menue avec 
leurs dcijs , puis leur jetter & faire rejaillir contre la 
face. 
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La raifon pour laquelle ils leur font cette priere,c'eft 
qu’aprés avoir porte l’Ours dans la cabane où on le 
doit faire cuire, chacun d’eux eft obligé de fe tranfpor- 
ter dans une autre cabane, où fa femme eft tenue de le 
recevoir de cette maniéré. Elles fc fervent de l'écorce 
d’aune, parce qu’étant mâchée & broiée avec les dents, 
elle fait une couleur rouge, dont les Lapons ont coutu- 
me de peindre leurs meubles, comme on feroit avec de 
l’ocre rouge ou de la fanguine. Elles crachent donc & 
font aller leur fàlivc teinte de cette couleur lùr le vifà- 
gc de leurs maris , afin qu’ils paroiffent en quelque fa- 
çon être couverts de fang retournant de la chaftè de 
l'Ours , & y avoir donné des marques de leur courage 
& de leur force. 

Ils ont coutume de rentrer dans la cabane, non pas f ^ e l0 ^ s 

{ >ar la porte ordinaire , mais par celle de derrière -, par 
aquelle après qu'ils l’ont ouverte, ils regardent dedans, 

& leurs femmes alors fermant un œil & mirant de l’au- 
tre au travers d’un anneau de laiton , comme fi elles vou- 
loient adrefTcr le coup à un certain endroit , ainfi que 
ceux qui tirent un fufil j elles leur jettent fur le vilàge 
cette écorce d’aune, & ainfi ils femblenc être tout cou- 
verts du lang de l’Ours. Samuel Rheen raportela même 
chofe avec cette différence, qu’il n’y a qu'une feule fem- 
me quienufe de la forte, & que c’eft la femme de celui 
qui pour avoir découvert le repaire de l’Ours, a été le 
guide des autres Lapons en cette chafTe , qui veut en- 
trer pour cette raifon le premier , & regarde aufli le 
premier dans la cabane. 

L’affaire fe paffe donc ainfi. Ils ont coutume de dref- 
fer deux cabanes, l’une pour les hommes, où l’on doit 
porter l’Ours , l’y écorcher , le mettre en pièces , & le 
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faire cuire * l’autre cabane eft pour les femmes, dans la* 
quelle les hommes doivent entrer & y faire un célébré 
feftin apres que la chaflc eft faite , & que l’Ours a été 
aporté. L ors donc quils arrivent en cette fécondé ca- 
bane, où le Capitaine Se ceux qui l’acompagnent font 
receus. Eftant tous affcmblez de la forte dans la caba- 
ne des femmes , elles chantent d’abord d’un ton fort 
bas cette chanfon : Kittulis pouro toukoris. Nous vous 
rendons grâces nos chers maris , de nous avoir aporté 
cette proie , & nous prenons parc au gran plaifir que 
vous avez eu de tuer l’Ours. Ils font enlüirc dans la 
même cabane le feftin , où il y a des hommes & des 
femmes , & où l’on fert les viandes les plus exquifes qu’ils 
peuvent avoir en cette occafion, fans toute fois que la 
chair de l’Ours y paroifTe en façon quelconque. 

Si-toft que le feftin que l’on a fait dans la cabane 
des femmes eft fini, les hommes fc retirent y car il n’eft 
pas permis à aucun des Lapons qui a etc à la chailè 
de l’Ours , & qui étoit prêtent quand on l’a tué , de 
pafler la nuit avec fà femme , ni de la toucher de trois 
jours : Et celui qui a été le Capitaine de la troupe doit 
s’abilenir de voir la fienne pendant cinq jours entiers. 
Ils vont de ce pas à la cabane où l'Ours eft étendu, ils l’é- 
corchent, le mettent en pièces , le font cuire ,& prépa- 
rent un feftin , mais feulement pour les hommes , & 
dans cette même cabane. 

La peau apartienc à celui qui a découvert le repaire 
où l’Ours vouloit paflèr fon Hiver , & qui l’a enteigné 
aux autres. On fait principalement cuire la chair de 
la bête, le lard & le fàng. On les fait cuire dans des 
chaudrons, & on enleve toute la graillé qui fùrnâge au 
deflùs , qu’on met dans des vaiffeaux de bois , fur let- 
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quels on attache autant de lames de laiton qu’il y jk 
d'Ours dont on cuit la chair j on en attache une s’il n’y 
en a qu’un, deux s’il y a deux Ours , & ainfï du reflc. 

Tous ceux qui ont etc cmploiez à cette charte, fe 
tiennent aflis par ordre à l’entour du foier , pendant le 
tems que l’on fait tout cuire ; en forte qu’il n’y en a 
pas un qui ofè rompre cet ordre, & qui veüillc lè met- 
tre à la place de l’autre. Celui qui a découvert le re- 
paire de l'Ours, Ce met à la plus honorable place du cô- 
té drdit; le Lapon qui a frapé fur le Tambour prgid la 
fécondé place auprès du chef de la troupe ; celui qui a 
donné le premier coup à 1 Ours occupe le troifïéme : 
Celui quia fendu le bois tient le premier lieu fur la gau- 
che j le fécond cft pour celui qui a aporté l’eau, &tous 
les autres de la compagnie prennent enluite leurs pla- 
ces. 

La chair étant cuite on la partage en deux pour les 
hommes & pour les femmes , qui reçoivent aufli leur 
portion de la chair & de la graifle, à la diferetion toute- 
fois du Lapon qui porte la baguette & l’anneati , & qui 
eft le Conducteur des autres , à qui il apartient de ré- 
gler ces partages, de marquer ce qu’il faut donner aux 
femmes & de le mettre à part. Ils prennent bien garde 
dans cette divifion de ne point donner aux femmes les 
fefles , ni aucune partie du derrière de l'Ours , parce 
qu’elles apartiennent aux hommes. 

Le partage étant fait , on envoie deux Lapons porter 
aux femmes leur portion jufqu a leur cabane , car elles 
n’ofèroient approcher de celle des hommes lorfque l’on 
fait cuire la chair de l’Ours , cela leur étant expreflè- 
ment deffendu. Ces deux hommes qui portent ainfï 
aux femmes leur portion ont aufli leur enanfon qu’ils 
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chantent en portant , par laquelle ils feignent venir de 
fort loin leur apporter ces prefens , en ces termes. Ol- 
mai potti Suerigijlandi , Polandi , Engelandi , frankichis. 
Voici des hommes qui arrivent de Suède, de Pologne , 
d’Angleterre, & de France. Auffi-toft que les femmes 
les entendent venir, elles fbrtent au devant, & pour té- 
moigner qu’elles les attendent avec palhon , & quils 
font les bien venus , elles leur répondent par cette au- 
tre chanlon : Hommts qui venc/^ de Suede , de Pologne , 
d' Angleterre , £7* de France } nous vous met ferons autour des 
cuijjes des filets de laine rouge ; ce quelles font en même 
tems. . 

Pour ce qui eft de la portion de la chair & du laril 
qui apartient aux hommes , c’eft l'office de celui qui a 
battu le Tambour de leur diftribuer ; ce qu’il fait non 
feulement à ceux qui ont été de la chafle , mais encore 
à leurs compagnons , & à tous ceux qui ont été con- 
viez au feftin , de forte que chacun d’eux reçoit fa part 
du lard & de la chair. 

Apres que toute la chair a été mangée, tant par les 
hommes que pas les femmes , ils ramaflent les os , non 
pas pour les cafler & en tirer la moelle , comme ils fonc 
de ceux des autres animaux , mais ils les confervent en- 
tiers , & les cachent tous enfemble fous la terre. 

Celuiàqui la peau de l’Ours apartient l’attache enfui- 
te au haut d’un gran bâton, afin que les femmes tirent 
avec l’arc des fléchés fur cette peau , comme on tire.au 
blanc. Elles ont les yeux voilez de leurs habits, & elles 
chantent encore durant cette ceremonie cette chanfon. 
Batt-Olmai K utti Suerigijlandi , Polandi , Engtlandi , Fran - 
kjehis , potti Kalka VVoucki ; c’eft à dire , Nous tirerons 
a prefent des fléchés contre celui qui vient de Suede , de Polo- 
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gne y d’Angleterre y & de France. Celle enfin de toutes 
les femmes qui la première touche de la fléché la peau, 
cft la plus eftimée , & on croit quelle portera bon au- 
gure à fbn mari , & que ce mari fera le premier de la 
compagnie, qui tuera un Ours. On donne à cette me- 
me femme la charge de prendre des morceaux d'étoffe, 
& de coudre avec un filet d’étain fur chacun d’eux au- 
tant de croix que l’on a tué d’Ours, un ou plufieurs, & 
de pendre ces pièces d’étoffes au cou de tous ceux qui 
ont affilié à la chafïè , qui font obligez de les porter 
ainfi trois jours durant jufqucs au Soleil couché du troi- 
fiéme jour. Le Manufcrit fans nom dit la même cho- 
ie, à la referve qu’il porte, que cet office de coudre des 
croix n’apartient pas à une feule femme, mais à toutes, 
& qu’elles les doivent elles-mêmes attacher au cou de 
leurs maris , qui font tenus de les porter feulement 
pendant quatre jours. Il ajoûte que l’on pend une 
lèmblable croix au cou du Renne dont on s’efl fer- 
vi pour traîner l Ours depuis le bois jufqu a la cabane , 
laquelle demeure ainfi pendue , jufqu a ce que le ruban 
auquel die étoit attachée, foit rompu. 

Je n’ai pas encore pu apprendre la raifon de cette 
ceremonie -, je m’imagine cependant que ces croix fer- 
vent aux chafièurs , comme de prefervatifs contre tous 
les maux , que les Dcmons , qui demeurent dans les 
bois, leur pourroient faire pour venger la mort de 1 Ours 
qu’ils ont tué. Car ccft une très ancienne opinion & 
qui dure encore à prefent , que les Démons ont en 
leur proteélion certaines bêtes ; & ce qui paroît d’au- 
tant plus vrai-femblable de l’Ours , que les Lapons les 
tiennent pour le Roi de toutes les bêtes fàuvages. 

La derniere chofe de toutes ces ceremonies , cil le 
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retour des Lapons à la cabane des femmes , après avoir 
été obligez de s’en priver pendant crois jours : Ils ont 
coutume d’y retourner ainfî. Ils prennent d'une main 
la chaine à laquelle les chaudrons (ont pendus (ur le feu: 
Ils fautenc trois fois autour de ce feu, & forcent en cou- 
rant l’un apres l’autre par la porce ordinaire de la caba- 
ne , par où les hommes & les femmes Torrent indiffé- 
remment. Les femmes chantent alors cette chanfon. 
Te dru. Kalka Kaino ogfio; c’eft à dire : Vous recevrez ^ 
une [rêlée de cendres fur les jambes. Ce que l’une d’entr’el- 
les exécuté, & jette des cendres derrière chacun deux. 
Samuel Rhccn dit la même chofè, & ajoute que cela é- 
tant fait , il eft permis aux hommes de retourner avec 
leurs femmes j parce que jufques alors ils lémbloient 
être impurs à caufe du meurtre de l’Ours ; & cette der- 
nière ceremonie eft uneefpece d’expiation qui les netteie 
de toutes les ordures contractées en cette chafle. 

Voila quelle eft la chaflè de 1 Ours parmi les Lapons-, 
mais il faut confiderer qu’ils éloignent les femmes de 
la bcce prifè, & qu’ils ne fouffrent pas quelles la cou- 
chent de leurs mains ; l’autre qu’à leur retour ils n’en- 
trent pas par la grande porte de derrière , car ils font 
les mêmes choies dans toutes les autres chafles : Et ce 
qui eft encore plus remarquable , c’eft qu’ils jettent par 
cette porte ou plûtoft par cette fenêtre dans la cabane, 
tout ce qu’ils peuvent recouvrer de provifions pour vi- 
vre , ils jettent tant ce qu’ils attrapent dans les bois , 
qué les poifïons qu’ils pelchent dans les lacs & dans 
les rivières. Ils n’apportent pas , mais ils jettent toutes 
ces chofès dans la cabane , par le motif fans doute 
de quelque forte de fuperftition , comme leur étant 
envoiées & tombées du ciel , & jectées en quelque 
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maniéré dans leur fein par une magnificence fin- 
gulierc de la Divinité. Quoi qu'ils ne Içachcnt pis 
eux- memes la plû -part des caulès de ces fuperftitions, & 
qu’ils ne faffent que fuivre Amplement • l’exemple de 
leurs Ancêtres. 

Dû relie il n’y a rien de plus glorieux parmi les La- 
pons que d'avoir tué un Ours ; c'elt pourquoi ils affec- 
tent de porter en public des marques éclatantes d’une 
fi belle aétion , mettant au devant de* leur bonnet au- 
tant de filets d'étain , afin qu’en les regardant , on fça- 
chc aufli-toft combien en leur vie ils ont tué d’Ours. 

Je viens à la chaflc des oifeaux , qui ne s’exerce que 
par les hommes , & que la diverfité des Saifons & des 
oifeaux rend differente. Ils tuent en Efté la plû-part des 
oifeaux avec des fléchés ou des balles de moufquet , & 
en Hiver ils les arrêtent avec des lacets. Il y a entre 
autre un oilèau qui eft une elpece de perdrix, qui a les 
pieds velus & femblables à des pieds de lièvre. Ils le 
prennent avec une adrefle toute particulière. Ils amafi- 
lent à cet effet des branches de Bouleau , dont ils dref- 
fènt comme une haïe fort mince , où ils font quantité 
de petites portes baffes, & y attachent des lacqs de fil : 
Et parce que ces oifeaux marchent la plû-part du tems 
fur la terre ou fur la nége , & qu’ils ne fe tiennent pref- 
que jamais fur les branches des arbres , cela fait qu'ils 
bourrent continuellement ça & là , & fè prennent faci- 
lement à ces lacqs. Pour ce qui eft des autres oifeaux , 
il n’y a rien qui ioit digne de remarque. 
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CHAPITRE XX. 

4 . »' 

T) es Armes & de$ autres femblables chofes , 
dont les Lapons fe fervent 
# pour la (f baffe* 

L A première arme & la plus en ufàge font les arcs, 
qui font longs d’environ trois aunes, larges de deux 
doigts, épais de la groffeur du pouce ou d'un peu plus, 
faits de deux bâtons , qu’ ils attachent l’un lùr l’autre. Car 
ils mettent for un baron de Bouleau un autre bâton 
de Pin , qui par l’abondance de la refîne efl doux & fa- 
cile à plier , afin que fos qualitez donnent à l’arc la for- 
ce de pouffer bien loin les dards & les fléchés j & ils les • 
couvrent tous deux d’écorce de Bouleau , pour les con- 
ferver contre les injures de l’air , des.négcs , & de la 
pluie. 

Ce que le Comte de Brienne dit , que les arcs 
des Lapons font faits d’os de Rennes efl faux j il n’y a • 
perfonne qui ne comprenne bien que tous les os font 
trop durs , & qu’il efl impoffible de les plier. Je me 
perluade qu’il a pris d’Olaus Magnus ce qu’il avance. 
LÏY.I7-C.J*. Olaus comptant les avantages que l’on retire des Ren- 
nes dit , que l’on donne les os & les cornes de ces ani- 
maux aux Artifans qui font des arcs & d'autres machines 
four tirer des fléchés ; que ces Artifàns recherchent partout 
ces os & ces cornes , offrant d’autres marchandas en 
échange. Monfieur de Brienne aiant lu que les fai- 
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fcurs d’arcs rccherchoient les os de Rennes , il a inféré 
que l’onfaifoit de ces os -là des arcs, ou qu’on les cour- 
boit pour en faire des arcs. Mais Olaus ne vouloit pas 
dire cela., & il ne parloic pas en cet endroit de cette for- 
te d’arcs ; ce qu’il fait voir , ajoutant ces paroles , & d'au- 
tres machines pour tirer des fléchés , mais il parloit d’une 
autre lorte d’arme qui elt attachée à une efpcce de 
manche , où l'on met le dard quel’on veut tirer 3 & 
c'efl la machine que les François nomment jlrlaleflc. 
Cette cfpecc de machine ne fe peut faire d’os , & 
on a coûtume d’en enrichir la poignée avec de l’ivoi- 
re , de la nacre de perles , ou d’autre chofè ftmbla- 
ble , & au lieu de cela les Ouvriers des Pais Septen- 
trionnaux mettoient des placques d’os de Rennes. 
Voila la penfée d’Olaus , que Monfieur de Brienne n’a 
pas comprifè. 

Quoi qu’il en foit , il efl confiant que les arcs des 
Lapons ne font point d’os, ni enrichis d’os, mais qu’ils 
font de bois, n’aiant aucune poignée 5 la corde de ces 
arcs ne fè bande pas avec quelque infiniment , mais 
avec la main droite qui la tient. J’ai dit que ces arcs 
étoient faits de deux pièces de bois jointes l’une avec 
l’autre j j’ajoute quelles font collées cnfemble avec une 
cfpecc de glu. Les Lapons préparent & font ainfi cet- 
te glu. Ils prennent des poifTons que l’on nomme per- 
ches , dont ils oflent la peau , étant encore fraîche, 
nient pefehées 5 ils les tiennent dans de l’eau chaude , 
jufqu a ce qu’on les puiffe netteier de toutes leurs écail- 
les, puis ils les font cuire dans un peu d’eau, & ont foin 
de les écumer , de les remuer fouvent , de les battre 
avec un petit bâton , & de les confumer , jufqu’à ce 
qu'elles ne femblenc plus ellre que du bouillon ils re- 
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pendent cette liqueur épaiflè en un lieu où elle fe dur- 
cit , & la confcrvent pour le befoin , & quand il faut 
coller quelque chofe, ils la font difloudre dans un peu 
d’eau , comme on fait ordinairement toutes les autres 
cfpeces de colles fortes. : 

Outre ces Arcs , ils en ont encore d’autres qu’ils 
nomment des jdrhaleftes t dont l’ufage eft déjà a (fez an- 
cien parmi les Lapons. Ils les bandent avec un crochet 
de fer, qu’ils portent pendu à leur ceinture, afin qu’ils 
puiflent avec plus d’eflort tirer la corde, en meme tems 
qu’ils mettent le pied dans un cercle de fer attaché à 
la'tdfe de l’Arc , & qu’ils tirent à eux de toutes leurs 
forces ce crochet, jufqu a ce qu’ils aient enclavé la cor- 
de dans l’anfe faite d’os, & qu’ilsl’aient attachée pour cet 
effet au milieu de la poignée, & bandé lArc de cet- 
te maniéré. 

Us ont de deux fortes de fléchés , quelques-unes ar- 
mées de pointes de fer , les autres fans fer ni pointes , 
plates & cmouflfées par le bout pour tirer contre les 
tiT^.eh. i. Hermines, lçs Martres Zibellines,îes Ecureüils& contre 
d’autres femblables animaux y pour ce qui cil des flèches 
pointues , ils les décochent contre les grandes bêtes 
quand ils les rencontrent. Les pointes de ces flèches ne 
font pas toujours de fer, mais quelquefois d’os, il y en 
a aufli de corne, comme celles que nous avons entre 
les mains le prouvent clairement. Us font avec un fer 
chaud un trou dans le bout de la fléché ; dans leqiiel - 
ils entent avec de la colle forte la pointe faite de corne 
ou d’os , qu’ils aiguifent apres avec un coûteau ou avec 
une pierre. ,ü l 

11s ont coutume outre ces armes , d’avoir encore des 
moufquets ou d’autres armes à feujôc vous ne trouverez pas 
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aujourd'hui un fcul Lapon qui n’çn foie fourni pour la 
chafle des bêces fauvages , fur tout des plus grandes & 
des plus dangcreufès. Ils les préparent à ce deftèin par 
lemoien de quelques cnchantemcns fuperfticicux, pour 
ne pas manquer les oifèaux ou les bêtes fauvages s’ils 
les rencontrent , à la prilè defquels elles font deftine’es» 
Ce qui leur eft commun avec plufîeurs Nations , qui 
font d’ailleurs une particulière profeflion de la charte. 
Ils recouvrent ces armes d’une certaine petite ville de 
la Bothnie voifine ou de l’Helfingie que l’on nomme 
Socderhanbn , où il y a une célébré manufacture de 
toutes fortes d’armes, & particulièrement d’armes à feu 
& de moufquets. Les Bourgeois les vendent aux Ha- 
bitans de la Bothnie , & ceux-ci aux Lapons qui en 
veulent acheter. Les mêmes Lapons tirent de ce lieu 
la poudre & les balles de plomb , & le plomb en ma f- 
fè dont ils font des balles : Ils achètent parfois toutes 
ces chofès en Norvège. 

Ils fc fervent aufli dans leurs chartes de halcbardes, 
& principalement contre les Ours j mais parce qu’elles 
font toutes fèmblables aux communes , & defquelles 
l’ufàgc eft receu par tout, il n’y a pas lieu d’en faire une 
defeription particulière. 

Les autres choies principales dont ils fe fervent pour 
charter font cette efpccc de fouliers de bois avec quoi 
ils vont fort vite fur les montagnes de nége & au mi- 
lieu des vallées courant apres les bêtes fauvages. Ces 
fouliers confiftcnten deux pièces de bois larges ou deux 
planches gliftantes , qui fervent merveilleufememc bien 
pour la enafle quand il faut marcher fur les plus hau- 
tes néges. Les Peuples du Septentrion les nomment 
ordinairement Skider , & par abréviation Skier , ce qui 
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a bien, du raport avec le mot Aleman Scheitter > par 
lequel ils fignifient des pièces de bois fendues -, ils les 
apellent aufli quelque-fois jindrer ou Ondrur. 

Olauslllandois tâche d’expliquer la forme & la figure 
de ces fouliers, dilanc que ce font des ais longs, élevez 
en haut par le devant , de la longueur de cinq aunes 
ou de fix au plus , & dont la largeur n’excede pas le 
travers de la plante du pied ; mais j'ai bien de la peine 
à croire ceci , en aiant vu ailleurs & même en aiant une 
paire chez moi, dont la largeur eit un peu plus grande 
& la longueur beaucoup plus courte. Ce que Wor- 
mius a bien remarqué dans la paire qu’il a de ces fou- 
liers , parmi les choies rares qu’il conlerve & qui méri- 
tent d’ètre veuës , fçavoir qu’elle n’a que trois aunes 
de longueur ; & celle que l'on voit à Lcydcn cft de 
meme fort (impie , longue de fept pieds, large de qua- 
tre pouces & un peu plus. Il faut par nccefiitc que 
cela (oit ainfi, fi la proportion qu'Olaus Magnus allure 
qu’on a coutume d’y obfèrver cft véritable, de laquel- 
le tout le monde tombe d’acord , qui eii qu’un des 
bois doit être d’un pied plus long que l’autre , & félon 
la grandeur des hommes ou des femmes qui s’en fer- 
vent 5 que fi l’homme ou la femme a huit pîeds de hau-1 
teur, un de ces bois qui (etc à un pied doit avoir jufte- 
ment huit pieds de long, & l’autre bois neuf pieds ; la 
plus longue femelle doit furpaffer d’un pied la gran- 
deur de l’homme qui s’en fort , l’autre doit être d’un 
pied plus courte que celle-là. Celles que j’ai font ainfi, 
l’une étant un pied plus courte que l’autre. Il eft vrai 
que Frifius fait celles de Leyden égales en longueur 
& que Wormius n’a remarqué dans les ficnnes aucune 
différence j mais je m’imagine que ces femelles ne font 
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pas polir être jointes enfemblc , mais que ce font les 
plus grandes de deux differentes paires. Car la plus 
grande des miennes eft tout de même que Frifius les 
décrit , fçavoir couverte par deffus de poix ou de refîne, 
& la plus petite toute {impie & toute nue. Mais à cau- 
fe que la plus grande femelle fert plus que l’autre à fai- 
re voiage , il ne faut pas s’étonner de ce que ces Au- 
teurs font propofe'e aux Etrangers toute feule , comme 
le vrai modelle de ces grandes mifes enfemble. Et par- 
ce que celles de Leyden font feulement deux des plus 
grandes , il paroît quelles n’apartenoient pas à un hom- 
me d’une fi extraordinaire grandeur, comme Frifius Ce 
l’imaginoit , mais à un homme qui avoit juftement fit 
pieds , dont il y en a un afTez gran nombre en la La- 
ponie. Voila la largeur & la longueur de ces femelles , 
& ladiverfîté de longueur qu’il y a dans une même paire. 

L’autre figure eft fort bien exprimée chez l’iflan- 
dois , car elles y font fimples , plates & égales , fi ce 
n’eft quelles font un peu elevees par le devant , & non 
pas par le derrière , comme celles de Wormius , plû- 
toft par la faute du Peintre que de l’Auteur , étant au- 
trement dans la première planche de fon cabinet , la- 
quelle reprefente le tout à la fois. 

J’ai remarqué ceci en la plus grande des femelles qui 
font chez moi , quelle n’eft pas par tout parfaitement 
droite , mais un peu courbée en haut par le milieu , à 
l’endroit où ils ont coûtume de mettre le pied. Quoi 
que Frifius en ait donné une figure qui n’eft point 
mal-faite ; parce que neanmoins elle ne reprefente 
qu’une feule femelle , & qu elle n’exprime pas cette 
courbeure: Je donne ici la peinture d’une des miennes , 

. & d’un Lapon qui s’en fert pour courir. 
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Au refte les Lapons accommodent d'ordinaire ces 
femelles à leurs pieds par le moien d’un petit cercle de 
bois pliant, qui paflè à travers des deux cotez non point 
par leur largeur ou leur partie unie , mais aux cotez & 
par leur epaiftcur , de peur que s’il pafloit par defTous, 
il n’empefchât qu’elles ne fulTent ghflantes,ou qu a for- 
ce de courir il ne.s’usât & fc rompit, ce qui n’cft point 
obfcrvé dans la figure de Frifius. Ce petit cercle eft 

{ >refque au milieu , en forte que la moitié de la femel- 
e avance au devant du pied , & l'autre moitié fe trouve 
derrière , & la plante du pied eft ferme fur ce milieu. 
Le pied engagé & fourré dans ce cercle d’ozier, eft at- 
taché à la iemelle avec une certaine bande qui eft liée 
au pied par derrière. La peinture que l’on en voit en 
plufîeurs endroits chez Olaus Magnus , & qui a été 
aufïi donnée par Frifius , eft une pure invention d’un 
Peintre, qui demeurant en Italie n’a pas pu compren- 
dre comment étoient faites ces femelles de bois des La- 
pons , & n’a pas pû s’exempter de les faire comme des 
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(ôuliers de bois extrêmement longs par le devant , & 
aiant au bout une pointe releve'c par en haut , lefqucl* 
étant creufez fur le bout de derrière , les pieds s’y met- 
tent dedans par cet endroit, comme on Mit dans les la- 
bots ordinaires & les autres chaulTures de bois. Ce 
qui eft tres-mal & n’a aucun raport avec la defèription 
qu’Olaus donne de ces femelles plates , comme on re- 
marque quelle a été executée dans toutes les autres fi- 
gures de fon ouvrage. Le pied ne fe pofe jamais fur 
l’extremité de la femelle, mais fur le milieu , & cela ne 
fè fait pas fans une tres-bonne raifon ; car fi on le met- 
toit feulement fur je bout , il ne pourroit mouvoir cet- 
te effroiable longueur qui fe trouveroit au devant de lui, 
& elle ne pourroit tenir ferme dans le pied , qui n’au- 
roir pas la force de porter ni de lever un fi gran poid* 
qu’il auroit par devant. On ne pourroit enfin executer 
ce pour quoi les femelles ont été inventées , qui eft de 
tenir ferme & de faire ainfi feurement marcher fur la 
nége , ce qui ne fè pourroit pas faire fi l'homme étoic 
fur l’extremité de la femelle, la chargeant ainfi de tou- 
te la pefanteur de fon corps. Mais parce qu’il eft à 
prefent placé fur le milieu de la femelle, il y a dequoi 
le foùtcnir tant par le devant que par le derrière , & 
s’empefeher ainfi d’enfoncer dans la nége. 

Les Lapons courrent donc fur la nége de cette ma- 
niéré. Aiant ces femelles fous leurs pieds , ils fè fer- 
vent auffi d’un bâton qu’ils tiennent à la main , à l’autre 
bout duquel il y a une planche ronde , de peur qu’il ne 
perce & n’entre dans la nége : Ils fè fervent de ce bâ- 
ton pour fè conduire & pour fè lancer. 

Eftant en cet état ils vont comme ils veulent en mon- 
tant>en defeendant, tout droit en tournant fiir des mon* 
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tagnes de néges, ils vont dis- je d’une viteflè admirable 
& ils fe lancent fur le glacis de la ne'ge avec une éton- 
nante facilité. 

Les Latins n’ont point de nom bien propre pour ex- 
primer cette forte de courfe , parce qu’ils n’en ont point 
eu de connoifTance. Les Suédois qui font des Peuples 
voifins des Lapons apellent Skriida , quand ils vont ain- 
fi for la glace ou for les néges durcies par la gelée , aianc 
à leurs pieds desfouliers de bois. Paul Warncfridi aflure 
que les Skritobins tirent l’étimologie de. leur nom de 
ce qu’ils foutent , parce qu’ufont de certains foults & 
d’un bois courbé comme un arc, ijp joignent & attra- 
pent par cette adrefle les bêtes fouvages. Il ajoute en 
fuite beaucoup de chofos des Rennes , & parce qu ils 
ont toujours été les troupeaux propres & particuliers 
des Lapons, il n’cft prefque pas pofliblc de douter que 
ce ne loient les mêmes Peuples , qui avant qu’on leur 
donnât le nom de Lapons , portoient celui de Skritobins. 
De- là vient qu’Adam de Bremen , qui ne dit pas un 
mot des Lapons , parle toute-fois des Skritobins , ou 
comme il les nomme lui-même Skritofinns , qu’il dit 
habiter vers le Nord , & pafler à la courfe les bêtes fou- 
vages. Il ne parle pas ici de la courfo ordinaire , mais 
de celle qui leur a donné le nom de Skritobins , com- 
me Paul Warnefridi l’enfoigne , qui fo fait avec des piè- 
ces de bois courbé, c’eft à dire, avec une efpece de fe- 
melles , dont nous venons de faire la peinture. Et par- 
ce que ces Peuples étoient à la faveur de ces femelles 
portez avec une viteffe merveilleufe fur les néges ( ce 
que les Nations du Nord apellent Skriida ) & que d’au- 
tre part ils étoient fortis des Einnons , ils en ont été 
nommez Skridfinns. 
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Ccttc courte ne te fait pas feulement ter des endroits 
unis , mais encore au travers des lieux élevez & fort 
inégaux , en telle forte que les- Lapons montent ainfi 
ter la cime des montagnes , comme l’experience qui 
s’en fait tous les jours nous l’cnfeigne. Saxo dit le mê- 
me des Scticfinns ou Skridfinns , dont il décrit toute ^ ] 
l’adrefle. Cette Nation acoùtumée à une efpece de voi- f ic "dc F Coa 
ture qui n’ell nullement ailleurs en ufàge , & animée °“™ 8e * 
par l’ardente paffion de la chalte , monte ainfi ter les 
hauteurs des montagnes , & il n’y a point de rocher, 
pour clevé qu’il puifle être , ter le fommet duquel elle 
n’arrive par les ingénieurs contours de cette courte. Elle 
quitte premièrement le bas des vallées & s’élevant peu 
a peu, elle te coule au pied des collines tournant tou- 
jours en rond , & ainfi elle te fait chemin biaifànt par 
de frequens détours , jufqu a ce quelle foit arrivée par 
divertes courtes circulaires ter le plus haut du lieu , ou 
elle avoir refolu d’arriver. Il apelle ces femelles de bois 
nommées Skrùder , une 'voiture qui n’ejl ffiint en ufage , yf%* UinU ' 
comme le relie de la defeription le fait bien voir > & Lir t ch 
Olaus Magnus a inféré ces paroles de Saxo au lieu où * 4 
il décrit ces femelles & ce genre de courte. Ils s’en 
fervent donc pour monter fur le fommet des monta- 
gnes , non pas parle plus droit & le plus court chemin, 
mais par des détours; ce que le Pape Paul III. ne pût 
jamais croire, ainfi qu’Ol?us le confeflè. Mais ce qui 
efi encore plus difficile que de monter avec ces temel- 
les ter le plus haut des montagnes , c’efl qu’ils deteen- 
dent des plus hautes , comme font celles des frontières 
de la Norvège, d’une viteffe très- grande, fans te laifter 
tomber ni fe précipiter : ce qui furpafTe l’imagination. 

Quoi que les Lapons, outre cette induftrie, aient en- 
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oiaot Ma- core celle de garnir ces femelles de peaux de jeunes Ren- 
8 D “ , ‘ nés , ce qu’ils font pour courir plus vite far les plus 
hautes néges , coulant plus facilement & évitant plus 
commodément les fondrières & les précipices des ro- 
chers , fa tournant de l’autre côté, & pour ne pas re- 
tomber en bas, lors qu’ils fa lancent en haut & qu’ils 
s’efforcent de monter, parce que les poils fa rebrouflant 
fe dreflènt en pointes comme le poil d’un heriffon, & 
par une vertu admirable de la nature , ils refirent & 
empefahent qu'ils ne retombent. YVormius n’oublie pas 
cette garniture quand il décrit les femelles qui étoient 
dans Ion cabinet , mais il affine que c’efl: de la peau de 
veau marin j je m’imagine que ces famelles avoient autre- 
fois fervi à quelque Siocfin ou Lapon maritime, parcc- 
que cette Nation fa fart très -rarement de peaux de 
Rennes. 

Voila donc la première choie dont ils fe fervent en 
leurs chaffès, & pour toutes autres fortes d’affaires qu’il 
faut expedier en Hiver ; car on ne peut autrement chc- 
ou«i rem. m i ner C P cette faifon, quand les néges font hautes. Tou- 
«twpiHc U. tes les fois que les Lapons s’en farvent, s’ils veullent fe 
lancer de toutes leurs forces, ils vont fi vite qu’ils paf. 
fent à la courfe les Loups , les Rennes & les autres bê- 
tes fauvages , & les tuent apre's les avoir attrapé 5 ce qu’A- 
dam de Bremen raportc auffi des Skritofinns. 

L’autre chofe dont les Lapons fe farvent font des traî- 
neaux , qui quoi qu’ils foient utiles pour tous les voiages 
oiaasMa- qui fa font en Hiver, les Lapons fe mettent neanmoins 
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chiure 1, quelques rois deflus quand ils vont a la chaflc des Ren- 
nes iàuvages , qu’ils tuent avec des flèches qu’ils tirent 
de deflus leurs traîneaux. On devroit ici expliquer la 
manière de faire & de fe fervir de ces traîneaux j ce qui 
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na pas encore etc exécuté avec tout le foin qu'on y dé- 
voie aporter. Mais parce qu’ils ne fervent pas tant pour 
la châflë qu’aux voiages, & à tranfporrcr d’un lieu à un 
autre les chofes neceflàires , cela nous oblige de remet- 
tre à en parler ailleurs. 



CHAPITRE XXI. 

Des Arts Mechaniques des Lapons. 



L E premier me'ticr des Lapons eft celui de faire la 
cuifine j il ne s’exerce que par les hommes , qui 
cuire & préparent tout ce qu'ils peuvent recouvrer 
d’alimens, foit par la chafle , foit par la pefche , au cas 
qu’il les faille cuire. Quoi que cet art confifte en fort 
peu d’adreffe , & quil ne foit prefque pas confiderable 
chez les Lapons , les femmes neanmoins ne le fçavenc 
pas , & elles ne cuifent jamais rien que dans la derniere 
neccflité , ou quand elles font voiage , ou quand il n'y 
a point d'hommes pour le faire. 

Le fécond de ces arts qui apartiennent aux hommes 
eft. celui de faire des barques. Les Lapons font celles 
dont ils fe fervent principalement pour la pefche. Ils les 
conftruifent de bois de Pin ou de Sapin , qu'ils mettent 
dans les forêts en planches fort délicates, qu’ils ne joi- 
gnent pas enfemble avec des clous de fer , comme on 
Elit ordinairement par tout , mais avec du bois pliant , 
ainft que les Anciens faifoient leurs barques d’Indrie 
nommées Liburniques , ou avec des liens , apellées pour 
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cecte raifon barques futiles , c’eft à dire coufùes. Ils 
prennent donc à cet effet des plus tendres racines des 
arbres fraîchement tirez de la terre , qu’ils entortillent 
d’une manière admirable , & en font des cordes fem- 
blables à celles de chanvre. Les autres prennent des 
nerfs d’animaux & particulièrement de Rennes , qu’ils 
amollirent & tournent enfèmble en forme de cordes , 
puis les fontfecher au vent & au Soleil. Ils coufcntdonc 
véritablement les ais de leurs batteaux enfcmble , avec 
ces cordes ou de nerfs, ou ce qui cft plus ordinaire, de 
ces racines d’arbres ; tout de la même maniéré qu’on 
a coutume de coudre du drap ou du linge avec du 
filet j & ils remplifTent les jointures de moufle , afin que 
l’eau ne puifTe pas entrer par ces endroits. Us mettent 
des rames à ces barques, tantoft deux, tantoft quatre, 
qu’ils attachent fur les cotez à de grofTes chevilles , & 
les rangent de telle façon que chaque Lapon peut faci- 
lement en manier deux. Us vont dans ces barques fur 
les plus rapides rivières, qui coulent entre les montagnes 
de la Laponie , ils y font en Elle tous nuds, pour pou- 
voir mieux nager , pour tirer du danger leurs marchan- 
difes & les fàuver plus facilement du naufrage. 

Le troifie'me art des hommes ell celui de Charpen- 
tier , ou plûtoft celui de faire des machines propres à 
porter & a traîner j car ils fe font eux-mêmes toutes les 
fortes de traîneaux , dont ils fè fervent en Hiver. Ceux 
fur lefquels ils font voiage , ne font pas de la même fi- 
gure que ceux dont ils portent leurs meubles & leur ba- 
gage 5 c’efi pourquoi ils n’ont pas le meme nom. 

Les traîneaux fur lefquels ils fè mettent en voiageanc 
font apellcz Pulca , & faits comme une demi barque ou 
une petite barque coupc'e, avec une proiie aigue , dont 
' ' ' la 
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dont la pointe fê leve en haut , la pouppe étant tou- 
te plate , & faite dun fèul ais. Tout le corps eft com- 
pote de plufieurs pièces de bois de la longueur du traî- 
neau , aiant quatre côtes ou davantage attachées par 
dedans avec des clous de bois, defquels cotez la partie 
fùperieure , & qui couvre l’autre eft plus épaiffe & plus 
forte, & le bas eft attaché par deflous comme le fond 
d’un vaifTeau. Ce fond eft de la largeur de la paume 
de la main , courbée vers la proüe & élevée en haut, où 
il y a un trou par lequel on paflè la corde que l’on at- 
tache au Renne qui doit tirer; les autres pièces de bois 
fom^pn peu plus étroites. H n’y a point dais par deftous 
çomme aux autres traîneaux ordinaires , lur lefquels 
tout le refte du corps du traîneau étant apuié comme 
fur des roües , il puifïe avancer : mais il eft tout feul & 
tout nud , il n’eft point plat par le bas , mais convexe 
& en demi rond , afin qu’il puiflè aller tantoft fur un 
côté tantoft fur l’autre , & être plus facilement mené 
au travers des plus hautes néges. 

Voila la plus vraie defeription du traîneau des Lapons, 
tel que j’en conferve un dans mon cabinet. Herbcfte- 
nius l’a autrefois ainfi décrit , mais en peu de mots. 
Olaus Magnus dit qu’ils font differens des autres en.ee 
qu’ils ont le devant en pointe comme le bout d’un fou- 
lier, montant en haut , & on leur donne cette figure, 
afin qu’ils puifTent plus facilement ouvrir la nége. Au 
refte de peur qu’en allant, les néges ne couvrent le traî- 
neau , & ne brûlent ou gâtent les pieds du Lapon qui 
eft dcffiis ; ils ont coûtume de couvrir la partie qui eft 
4 vers la proüe de la longueur d’une aune ou de plus, a- 
vcc une peau de veau marin , attachée à de petites piè- 
ces de bois courbées en forme de cercle par doffus le 
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traîneau. Ils remplirent aulïi tout cet efpace de foin 
ou de moufle, pour fë tenir les pieds plus chaudement 
& les deffendre contre le froid. Voila une des fortes de 
véhiculés dont les Lapons le fervent. 

Outre ce genre de traîneau, ils en bâtiflent encore 
un autre qu’ils nomment Achkjo , qui n’a en fa ltru&u- 
rcrien de different du premier, finonqu’il cft plus gran, 
aiant cinq aunes de longueur & quelquefois davantage, 
Celui-là n’en aiant que trois ou environ. D'ailleurs il 
n’ell pas couvert du côté de la proüe , mais découvert 
par tout , & deftiné particulièrement pour porter les 
meubles Wexionius le déerft de la forte ; je ne rvnbe 
toutefois pas d’accord de ce qu’il dit , que l’on couvcc 
le dernier d'un linge contre les néges , car il ne croît 

f >oint de chanvre en la Laponie , & le linge n’y elt nul- 
ement en ulàge , non plus que les habits de toille. Et 
les Lapons ne fe mettent pas tant en peine de couvrir 
leurs traîneaux, comme les meubles qu’ils mettent de- 
dans , qu’ils couvrent avec des cuirs, des peaux ou des 
écorces de Bouleau. 

Pour ce qui elf du chariot avec des roües, qui le voit 
dépeint dans Olaus Magnus , les Lapons ne s’en font 
jamais fervi & n’en ont ont point entendu parler : 11 
dit bien que l’on attache les Rennes domeftiques à des 
chariots , & qu’ils tirent avec beaucoup de facilite par 
la campagne , mars il ne déclaré point quelle forte de 
chariots ce font , ni de quelle maniéré ils font faits. Le 
Peintre aiant en plufieurs autres endroits ufé d’une 
grande licence , & deflîné les chofes félon fon caprice; 
je ne fçais pas , fi dans cette occafion ,il n’a point plû- « 
toll foivi fon imagination égarée , que les propres ter- 
mes de la defeription d’Olaus. C’eft une chofc très- 
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certaine , & que le Peuple n’ignore pas , qu’il n*y a par- 
mi les Lapons aucun chariot avec des roües , & que 

3 uand ils font voiage en Efté , ils mettent les paquets j c ha» T#r; 
e leur bagage & leurs enfans fur le bas des Rennes. 

Outre ces deux fortes de traîneaux , les Lapons font 
aufli ces femelles de bois , avec lelquelles ils courent 
fur la nége. 

Le quatrième art des hommes cft d’érre Bahutiers & 
LaïettierSjCar ils font des bahuts & des laïettes de tou- 
tes les maniérés, mais plus. communément en ovale. Ils 
font aufli des armoires & des cabinets , qu’ils enrichit 
fent avec des os, qu’ils enchaflent dcflùs, & par des li- 
gnes & des traits qu’ils y gravent. ]’en confeivc une 
de cette façon dans mon cabinet, dont Monfieur Loüis 
Otton de Bothnie m’a fait prefent. Elle eft toute d’une 
planche de Bouleau extrêmement déliée , pliée en rond, 

&r en figure d’ovale, tellement jointe par les deux bouts, 
que l’on y voit à la vérité la jointure , mais il n’y paroït 
ni clou , ni aucun lien de bois qui les tienne. Le cou- 
vercle eft tout entier d’un fcul morceau de bois 5 car ce 
qui cft autour, & qui doit fervir de bord, eft delà meme 
planche qui eft ainfi creufée. Les ornemens qui y font 
appliquez font faits d’os de Rennes , taillez en petites la- 
mes fort minces, dcfquellcs quelques-unes fontlongues 
& les autres rondes , avec divers contours de traits gra- 
vez deflus : Et afin que 1 ’on comprenne mieux la figu- 
re , nous donnons à la fin de ce chapitre un craion de 
la quaiflè toute entière fous la. figure C.* 

La cinquième preuve de leur adrefle pareil dans la 
fabrique des corbeilles & des panniers , les Lapons ex- 
cellent particulièrement en cela. La matière de leurs 
corbeilles & de leurs panniers , eft de racines d’arbres 
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battues & rendues maniables , qu’ils fendent en formé 
de bandes fort longues pour les pouvoir plier en 
ich»ûTor tou£ f ens La man i ere d e J es üer enfemble n’eft pas 
celle qui eft commune parmi. toutes les autres Nations, 
mais ce font des cercles de la même grandeur qu’ils veul- 
lent donner au pannicr , lefquels font fortement atta- 
chez les uns liir les autres avec ces liens de racines de 
bois , jufqua ce qu’ils foient parvenus à la jufte hauteur^ 
d’un pannicr. Ils ont coutume, quand ils en veullent 
prendre la peine , d’entrclalfer avec tant dadrefle & de 
joindre fi fortement ces liens les uns aux autres , que- 
tant ainfi entaflez, ils retiennent l’eau tout de même qu’un 
vaifleau de matière folide, & l’empefchent de penetrer. 
Ces panniers ne font pas tous fcmblables j il y en a de 
grans & de petits , ils (ont pour la plû- part tous ronds 
avec leur couvercle , quelques-uns font couverts & ont 
par deffus une anfe en demi rond , avec laquelle on les 
peut commodément porter au bras ; les autres ont une 
figure longue & quarrée. Non feulement les Lapons 
fè fervent de ces panniers , mais encore les Suédois, par- 
mi lefquels ils font fort fréquemment en ulàge ; il s’en 
porte même aux Nations étrangères , à caufe que l’ou- 
vrage efl fort , de durée, & bien fait. J’en ai repr'efèn- 
té à la fin de ce chapitre, fous la lettre B. un des ronds, 
qui font ceux dont on fe fert plus communément. 

Outre toutes ces chofes , les hommes font encore de 
bois ou d’os les meubles, dont ils ont beloin dans leur 
famille. Ils font avec de la corne de Rennes des cuil- 
liers , où ils gravent avec la pointe de leur couteau di- 
verfès figures , & remplirent les traits avec de la cou- 
leur noire. J’en ai dans mon cabinet une de cette fa- 
çon avec fês cannelures difpofées dans un tres-bel ordre. 



Iehan Toi* 
•xus. 

Zieglerus. 
Samuel 
RK ceo. 



de la Laponie. • 137 

& outre cette gentilleflc , il y a encore des anneaux & 
de petites lames pendantes au bouc du manche, le tout 
fait d’une même piece de corne ou d’os. J’en donne- 
rai ci-deflous la figure, marquée à la lettre A. J'ai aufïi 
des outils de Tiflerans faits d’os & travaillez de la mê- 
me façon -, une navette longue de deux doigts percée 
par le bout fous la lettre D. & le peigne de la longueur 
d’environ la paume de la main , marqué à la lettre E. 
qui font les outils avec lcfquels ils font des rubans de 
laine de diverfès couleurs ; ils font d’un même travail , 

& méritent bien d être confîderez. J’ai auffi une boête 
pour mettre du tabac en poudre , faite d’os & fort in- 
genieufement travaillée, avec fès petites boucles ou an- 
neaux cifèlez , & fort embellie avec la pointe du cou- 
teau. 

Tous ces ouvrages font tellement faits , qu’il parole 
bien que cette Nation n’eft pas fi ftupide ni fi mal- po- 
lie que plufieurs l’ont voulu croire \ & puifqu’ils font 
ces choies du premier coup fans les avoir auparavant n ^ ,nTor : 
long-tems étudiées ni apprifès , il y a affez de fonde- 
ment d’efperer , que s’ils étoient une fois en apprentifl 
fàge fous quelque excellent Ouvrier , ils deviendroient -, 
très- habiles. 

Il relie encore une chofè qui mérite bien d’être rap- 
porrée,quielt qu'ils ont coutume de graver & de creu- 
fer dans de l’os diverfès figures de fleurs , d’animaux & 
d’autres chofes femblables , & ces creux leurs fervent «*nmei 
comme de moules , dans lefqucls jettant de l’étain fon- c *“* 
du ,ils font de petits boucliers, des boutions, & de pe- 
tites lames , dont les hommes & les femmes garnifient 
puis après leurs ceintures. Et ils ne fe fervent pas feu- 
lement de ces moules pour paraître plus braves, mais 

Gg iij 



lehan Toc* 

BZU*. 



Samnel 

&hcca 



î3t Histoire 

encore pour toutes les autres choies , qu'ils garnirent 
& embellilTcnc avec de 1' 'étain ils les emploient enfin 
pour faire les balles dont on charge les moufquets. 

Les inftrumcns que les hommes fabriquent ne font 
pas d’une même forte , mais ils fervent à divers nfage •, 
car il y en a pour la cuifine , d’autres pour ceux qui mè- 
nent les troupeaux, pour la chalTe, & pour les voiages. 
Jehan Tornæus dit qu’ils font leurs inltrumens de chaf- 
1c fort ingenieufèment avec des os, dont ils les embel- 
liflènt : Il ne dit pas que ces inltrumens de chalfefoient 
d’os , mais qu’ils garniflent & enrichiflent ce bois avec 
de l’os , comme leurs autres meubles , ce que l’on peut 
voir dans la caflètte dont j ai fait la peinture. Ziegle- 
rus parle des tonneaux fabriquez par les Lapons, qui 
font plûtoft à proprement parler , de grandes couppes, 
ou des vailTeaux faits d’une feule grofie piece de bois 
creufee , comme font ceux dont nous nous fervons à 
vendange, ou d’autres femblables. Wexionius faitmen- 
tjon de petites talTes pour boire , faites avec de l’écor- 
ce d’arbre. Je me dilpenferai de faire ici le dénombre- 
ment de leurs autres ouvrages étant tous très communs. 

Les hommes font en quelque façon contrains défai- 
re ces ouvrages , chacun dans la propre famille, làns a- 
Yoir eu d’autre Maître qui leur ait appris que leurs peres, 
& félon la force & la portée de leur clprit 5 & parce 
que chacun d'eux dans le particulier eft capable de tou- 
tes ces choies , il ne faut pas s’étonner fi on dit que les 
Lapons font adroits dans toutes fortes de manufactures. 

Douzième Figure. 
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CHAPITRE XXII. 



Des Occupations des Femmes Laponnes. 
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L ES femmes Laponnes s’ocupent à tailler & à cou- 
dre des habits, & à faire des (buhers& des gands; 
car les femmes font obligées de coudre tous leurs ha- j cîn Tot J 
bits aufli bien que ceux des hommes , & on ne voit "* u 
point chez les Lapons de Tailleurs , de Pelletiers, ni 
de Gantiers. Elles font aufli tout ce qui efi neceflàire 

Î )our attacher les Rennes aux traîneaux , comme (ont 
es trais qui couvrent le poitrail , & ceux qui paflent 
fur le dos , les colliers & toutes les autres pièces du 
harnois. Mais pour bien faire ces choies, elles ont be- 
foin de fçavoir d’autres arts. 

Le premier eft celui par le moien duquel elles filent . 
toutes fortes de fil , quelles font communément avec Knilitu: 
des nerfs de Rennes , battus & préparez menus com- * «*• 
me du lin , quelles filent après < car l’excefiive fioidu- 
rc du climat ne permet pas d’y faire venir du lin. Je 
confèrve dans mon cabinet de ce fil fait de nerfs; par- n» i*ch *•. 
ce qu’Olaus Magnus dit que ce filet e(l dt (li îé à l’u- 
(àge des habits. Ces paroles un peu obfcurcs ont fait croi- 
re à Monfieur de Brienne, que les femmes des Lapons 
faifoient de la toile de ce fil, & qu’elles fe tailloient de 
cette toile des chemifcs. j’ai oblèrvé qu’il s’eft (ervi en % 
plufieflrs endroits de l’ouvrage d’Olaus Magnus , pour 
achever la defeription qu’il donne de la Laponie en fi 
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peu de paroles , quelle ne fait pas une petite page en- 
tière de fon voiage , & il (c trouve qu’il n’a prefque ja- 
mais rencontré le vrai (èns des paroles d’Olaus i mais 
j’ai fait déjà voir ailleurs que le rayonnement de celui- 
là n’étoit pas jufte. On peut reconnoître qu'Olaus n’a 
point prétendu dire autre chofe que ce que j’ai avancé, 
par cette reflexion qu’il a dit la même chofe, comme il 
l’afliire au dixiéme chapitre de (on quatrième livre, fça- 
voir que l’on tire de ces nerfs , comme on fait de l’é- 
toupe, les plus deliez , que l’on (èpare des autres pour 
les emploier à faire du fil. Il ne dit pas que l’on fait 
des étoffes avec ces nerfs , mais que l’on choific les plus 
fins d’entre les plus grofliers & les plus durs , pour en 
faire du fil, & que ce fil cft après emploie à coudre les 
habits. Ce qui cft fi vrai & fi affiné , qu’on ne voit 
aujourd’hui chez les Lapons ni habits, ni robes, ni man- 
ches, ni bottes, ni fouliers qui ne (oient coufijs de cet- 
te forte de fil. 

Ce fil n’eft pas toujours (èmblable , car il y en a du 
gros, du délié & du fin , particulièrement celui que 
l'on couvre d étain. Ces fils ne fe tiennent pas les uns 
.. aux autres , & ils ne font pas longs comme le fil de 
chanvre, mais allez cours , & ils ne paflent pas la lon- 
i>v ij. ch. 4t. gucur d’une ou deux aunes, à proportion de la longueur 
des nerfs. Il fe trouve à la vérité un endroit d’Olaus 
. Magnus, qui (èmble favorilèr la penfëe de Monfieur 

de Brienne, ou il dit que les femmes des Lapons font 
des toiles avec des nerfs d’animaux * mais outre que 
tout ce paflage d’Olaus eft fort obfcur , où il veut dire 
que les femmes des Lapons ne font abfolument aucu- 
ne toile, comme font les autres femmes du Ndfd , ce 
qui eft très, vrai, ou ce mot de toile ne Ce doit pas pren- 
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dre là en toute fa rigueur , mais feulement pour du fi- 
let j que fi Olaus a voulu dire cffe&ivement qu’elles 
font de la toile, il n’y a point de doute qu’il s’eft trom- 
pé. 

Lors quelles veulent faire ce fil , elles netteient bien 
ces nerfs , elles en oftent ce qu’il y a de plus rude & 
de plus dur, elles les font fechcr , apres quoi clics les 
battent comme l’on fait autre-part lelm; elles les trem- 
pent enfin dans de la graifïc de poifTon, ce qui les rend 
plus doux & plus maniables. 

Outre ce fil de nerfs de Rennes, les femmes font auffi 
du fil avec de la laine de brebis, pour en faire des ban- 
des & des rubans, quelque- fois auffi avec du poil de liè- 
vre , pour faire des bonnets & des manches. Car elles 
ont coutume de prendre du poil de lièvre blanc, &d'en 
faire des bonnets , de la même manière que l’on fait 
des bas de foie ou de laine dans les autres parties de 
l’Europe ; filant du fil de ce poil , & par le moien de 
trois ou quatre petits bâtons de fer fort menus elles tri- 
cotent. Les bonnets quelles fabriquent font auffi doux 
que la plume du cou des Cignesj ces bonnets font fort 
chauds & confcrvent merveilleufcment la chaleur. Les 
femmes font de la même maniéré des gands ou des cf- 
peces de mitaines , qui font excellentes contre le froid. 
La manufa&ure de leurs rubans n’eft pas à méprifer , 
lorsqu a laide de ces outils de Tifîêrans, faits d’os( com- 
me nous avons dit ) elles y reprefentent diverfes figures, 
ce qui Ce peut remarquer dans le craion du ruban que 
je garde en mon cabinet , & qui eft à la fin du chapi- 
tre precedent, fous la lettre I. 

Le quatrième art des femmes Laponnes cft de cou- 
vrir d etain le fil de nerfs , dont nous avons parlé. Elles 
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font deux choies , la première de tirer en filets d’étain ^ 
comme on fait l’or chez les autres Nations , la fécon- 
de d en revêtir le fil de nerf de Renne. Pour la pre- 
mière choie, elles ont un morceau de corne, où il y a 
plufieurs trous, les uns plus petits & les autres plus grans, 
puis y fourrant un morceau d’étain de la longueur d’une, 
aune, elles le tirent avec les dents, le failant palier fuc- 
ceflivement par un plus petit trou , elles le font peu à 

f >eu plus délié & de la groffeur du fil. Mais parce que 
es filets d’étain tirez ainfi font parfaitement ronds , & 
qu’ils ne fçauroient pour cette raifon en couvrir d’autres, 
puifque pour les attacher fortement enfemble , ils doi- 
vent être plats & larges par un côté : Elles fourrent pour 
cela dans cette corne un petit os , qui bouche la moitié 
de chacun des trous , & tirant de nouveau le filet d'é- 
tain par les mêmes trous , elles le rendent à moitié plat. 
En voici l^figwrc. 
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La féconde chofé eft l’adrefïè dont clics couvrent 
l’autre fil de ce filet d’etain j elles fc fervent d’un fufeau 
avec lequel elles joignent tellcmenr ces deux fils enfem- 
blc, que celui de nerf cit couvert de l'autre & fèmble 
être entièrement d’étain. Ce qu’elles font incontinent 
apres qu elles ont tire ces filets d'étain , de peur qu’ils 
ne fê broùillent , & que fe méfiant cnlemble ils ne fc 
gâtent j c’ell pourquoi à mefure quelles en ont tiré un 
elles le mettent auflî-toft ou autour de leur telle , ou 
autour de leur pied ; puis elles le joignent à un autre 
filet bien délié , par le moien d’un petit fuféau, de (a 
même maniéré que l’on fait ailleurs du fil d’or & d’ar* 
genr. 

Au refie l’ufàge de ce fil d’étain cfl fort frequent & 
commun chez les Lapons , & fur tout pour enrichir 
toutes fortes d’habits de cette broderie , & cet art eft le 
cinquième dans lequel les femmes des Lapons excellent. 
Zieglerus ne l’a pas autrefois oublié , mais quant à ce 
qu’il ajoute , quelles font des vétemens tiffus d’or & 
d’argent, je ne fçais pas s’il eft vrai , il n’y a afiurément 
rien de tour cela aujourd’hui chez les Lapons ; & me- 
me elles ne mettent aucun des métaux dans les étoffes 
de leurs habits, puifqu’elles ne font en general aucune 
étoffe ni de laine , ni de lin , mais celles qu’elles ont de 
laine , elles les achètent toutes faites des Marchands de 
Bothnie ou de Norvège , ou bien elles les ont en 
échange d’autres chofes. Elles né mettent donc pas ces 
filets dans l’étoffe en la faifànt, mais elles brodent à le- 

f uille leurs plus beaux habits -, & quoi que Wexionius 
ifé que les fouliers & les gands font voir la beauté de 
cet ouvrage, cela fe doit entendre, qu’ils font ainfi bro- 
dez à lcguille de ces filets d’étain. 
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Elles ont coutume d’enrichir de cette maniéré d’ou- 
vrage prefque tous les habits , & la femme qui fçait 
mieux ce métier , & qui fait de plus belles broderies , 
eft prefere'e à toutes les autres , & cfliméc de tout le 
monde. Les choies quelles brodent d’ordinaire lontles 
robes , que l’on apelle Muddar , les bottes , les gands, 
les fouliers , & tout le harnois qui fert à attacher le 
Renne au traîneau. 

Elles ne chargent jamais de ces ornemens les peaux 
qui ont encore le poil; mais elles y font des comparti- 
mens avec des pièces d’étoffe de laine de couleur bleüe, 
de verd chargé ou oblcur , & plus particulièrement de 
rouge , & bordent aufli de la forte ces mêmes peaux. 
Elles appliquent ces morceaux d’étoffe brodée fur leurs 
robes ou muddes, autour du collet & des manches, el- 
les font le même tirant en bas le long de l’eftomac 
& aux cotez ; elles en garniflent les gands , non pas fur 
le côté qui couvre la main , mais à 1 endroit du deffous 
qui defeend vers le bras , fur les bottes vers les genoux , fur 
les fouliers prés du creux où l’on met le pied , ou vers 
le bout qui va en pointe. 

Il y a bien de l’efprit dans ces ornemens où elles re- 
prefentent avec des filets d’étain diverfes figures , non 
leulemcnt detoilles , de fleurs, & de rofes; mais en- 
core d’oifèaux , & de bêtes à quatre pieds , & fur 
tout leurs Rennes, ce qui eit tres*agreablc à voir : Et 
afin que l’ouvrage ait plus d’éclat & brille davantage , 
elles mettent en quelques endroits des rangs de petits 
boutons d’étain applatis avec le marteau , comme des 
pailletés, & polis, lefquels lorfque le Soleil donne défi-. 
fus , renvoient quelques rayons de lumière. 

Elles y ajoûtent encore des rubans , des cguilletcs , 
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& d'autres fèmblables chofes pendantes & garnies de 
ces filets d’étain avec des houppes au bout faites de 
morceaux d’éroffe de laine de diverfes couleurs, taillez 
en bandes fort étroites. J’ai fait reprefenter , le mieux 
qu’il a etc poflible, toutes ces chofes à la fin du chapi- 
tre precedent; les bottes fous la lettre F. les gans ou 
mitaines fous la lettre G. & fous la lettre H. les (ouliers. 
Elles n’enrichiflcnt pas feulement ainfi tous leurs véte- 
men^, mais encore les harnois de leurs Rennes , & tout 
ce qu on a coutume de mettre dcflùs pour l’ornement 
& la braverie : On y voit par tout des compartimens 
de filets d’étain, & les bords font garnis de pièces d’é- 
toffe coupée en forme de frange. Enfin elles ne por- 
tent aucune parure (ùr elles , qui paroifle aux yeux de 
tout le monde , qu’elles ne rendent par cet art recom- 
mandable & digne d’être bien confiderée. J’ai chez moi 
des bourfes tant d’hommes que de femmes , des étuis à 
éguilles, des gaines de couteau , & d’autres femblables 
chofes brodées de cette maniéré , que l’on ne peut pas 
regarder fans quelque forte d’admiration. Et afin que 
je ne femblepas avoir dit ceci par exaggeration, & pour 
contenter la curiofité de ceux qui n’ont jamais vu de 
ces fortes d’ouvrages des Lapons ; en voici quelques 
exemples tirez de mon cabinet, & deflinez avec tout le 
foin & toute l'exactitude poflible. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des Occupations communes a ïun l'autre 

fcxe> parmi les Lapons . 

m 

T OUS les emplois les plus laborieux font com- 
muns à l'un & l’autre fexe , & particulièrement 
fur la route des voiages , qui font fi frequens & prefquc 
continuels parmi les Lapons. C’eft pourquoi les fem- 
mes portent en Hiver des haut- de- chauffes aufli-bien 
que les hommes, à caufe des grandes néges-, & en Efté 
quand il faut changer de demeure , le pere de famille 
conduit quelques Rennes chargez d’une partie des meu- 
bles , & là femme l’autre partie , fi bien que le travail 
leur eft également partagé. 

Ils marchent en Efté à pied, la femme aufïi-bien que 
le mari 5 & en Hiver ils vont fur des traîneaux, chacun 
dans le fien particulier. Celui qui eft dans le traîneau, y 
eft aflis , envelopé jufqu a la ceinture comme un en- 
fant dans le maillot, lié avec des bandes de cuir, atta- 
chées aux deux cotez du traîneau, lîir tout quand il faut 
aller vîte , en forte qu’il palTe au deffus du traîneau du 
refte du corps, aiant les bras & la telle libres, & le dos 
appuie contre fais , qui fait comme la pouppe du traî- 
neau. 

On y attache un Renne, mais tout autrement qu’on 
ne fait autre-parc les chevaux : Car on lui met autour 
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du cou une grande bande fore large en forme de collier, 
faite de la peau d’un autre Renne aiant encore fon poil , 
au bout de laquelle , au delfous du poitrail le trait de 
la même peau avec fon poil pafTe entre les jambes, tant 
celles de devant que celles de derrière, & fe met dans 
le trou qui eft au bout de la proüe du traîneau , qu’un 
enfant peut facilement lever d’une main. 

Le Peintre quia fait les figures de l'ouvrage d’Olaus 
Magnus , s’eft donc extrêmement trompé , attachant 
ces Rennes aux traîneaux , tout de même que l’on fait 
les chevaux, avec deux traits aux deux cotez. Outre la 
grande bande qui couvre & entoure le poitrail du Ren- 
ne, il lui a mis für le cou un bois en demi cercle ; com- 
me l'on s’en fert pour les charrois ordinaires. On a ail- 
leurs coûtume d’atteler les chevaux aux traîneaux par 
le moien de deux bâtons attachez des deux cotez , au 
lieu de cordes au traîneau, & afin que le cheval qui eft 
entre deux , puiflfe plus librement courir , on lui met 
- par deflus le cou un demi cercle de bois en forme de 
collier , qui tient ces deux bâtons un peu éloignez du 
corps du cheval , ils nomment ce demi cercle Lochran. 
cka. Le Peintres donc mis fur le cou du Renne un fem- 
blable demi cercle, qui ne peut neanmoins lervir qu’en- 
tre ces deux bâtons , avec lefquels on n attachc point 
les Rennes au traîneau , mais avec une fimple bande , 
ou un feul trait , comme j’ai dit. 

Il n’a pas mieux rencontré , quand il reprelènte la 
maniéré dont les Lapons le fervent de leurs Rennes en 
Efté. Car il en fait voir deux attelez à une efpece de 
chariot qui a des roues ( ce qu’on n’a jamais vu en la La- 
ponie ) & meme les Lapons ne fe fervent pas de cha- 
riots en Efté , chargeant tout leur bagage fur les bâts 
des Rennes. 
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Il a encore faic une faute moins excufable que les au* 
très, quand il areprcfènté un Lapon monté fur un Ren-» 
ne comme fur un cheval, avec une felle & une houflej 
& avec une bride & un mors à la main. Il eft bien vrai 
qu’Olaus dit , que le Renne court fur les grandes néges , 
portant un homme fur fon dos ; mais les Lapons ne iça- 
vent ce que c’eft, & Zieglcrusamieux remarqué avant 
lui, que le Renne ne porte pas, & n’eft pas pour la fel- 
le , fervant feulement à tirer avec le poitrail. Les La,, 
pons ne fè fervent jamais , quand ils font voiage en 
Efté, de bêtes de monture , & ils ne montent point fur 
des chariots à roiie, comme Olausl’expofe dans fcs pein- 
tures , mais ils vont à pied : Ils fe font traîner en Hi- 
ver , chacun attaché iùr fon traîneau avec des bande* 
& fur fon traîneau particulier. 

Le Lapon qui eft fur fon traîneau , conduit lui- me- 
me la bête avec une feule bride , qui eft une courroie 
large, faite de peau de chien marin ; elle n’eft pas atta- 
chée à la bouche , mais aux cornes & autour de la tefte. 
Celui qui eft traîné la tient liée à un bâton de la main 
droite, afin de la pouvoir faire tomber, tantoft à droite 
tantoft à gauche fur le dos du Renne, qui par la diverfité 
de ce mouvement connoît de quel côté il doit tirer $ le 
maître gouvernant ainfi d’une main le Renne, conduit 
en même tems le traîneau de l’autre ; parce qu’étant , 
comme une petite barque, à demi rond par deflous, & 
qu’il panche tantoft fur un côté , tantoft fur l’autre , il 
eft necefTaire de le foulager continuellement , ou par le 
poids du corps de celui qui eft dedans , qui fè jette de 
l'autre côté , ou par la main même , de peur qu’il ne fc 
renverfe tout à fait. Herberftenius a ainfi décrit cette 
manière défaire voiage; mais par le mot de cerf, il faut 

entendre 
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entendre le Renne , & le bâton qu’il tient à la main 
droite , n’eft pas pour ioûtenir le traîneau , mais pour 
conduireja bête , la bride c'tant attachée au bout , 6e 
l’homme écant plus bas, la fait aller fur le dos du Ren- 
ne , à droite ou à gauche , & il ne foûtient pas tant le 
traîneau avec ce bâton , que de la pefantcur de fon corps, 
& de fon autre main. L’idce de cette a&ion cft telle 
que vous la voiez ici defhnée. 

'Treiziéme Figure. 

Ils font auffi chemin en Hiver , Iorfque la terre cfl 
toute couverte de nége. Ils ne manquent pas d’orne- 
mens,dont ils ajuftent leurs Rennes, comme la houflè 
qu’ils lui mettent fur le dos, la grande bande qu’ils lui 
pendent au cou avec la fonnette , dont le fon réjoüit 
les Rennes , & tous ces ornemens lbnt piquez à l’éguil- 
le , & enrichis de filets d’étain , bordez de petites piè- 
ces d’étoffe pendantes & de diverfes couleurs. Ils font 
leurs voiages quelque- fois plus lentement , & quelque- 
fois plus vîte, félon les affaires. Si c’eft feulement pour 
changer de demeure , ils vont alors fort pofe'ment, 
parce qu’ils traînent après eux tous leurs meubles & 
leur bagage fur une autre efpece de traîneau plus gran 
6c plus long nommé Achkio , dont chacun eft traîné 
par un feul Renne. L’homme ou la femme eft à la tê- 
te fur fon traîneau, ces Rennes avec leurs charges fui- 
vent l’un après l’autre, ou attachez comme une longue 
fuite au traîneau qui cft devant, ou bien librement lans 
être attachez ; car la coutume qu’ils ont de vivre en- 
femble , fait qu'ils fe fuivenc d’cux.mêmes les uns les 
autres. 
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Lors qu’ils fe font traîner pour quelque prenante af- 
faire , ne menant aucune charge apres eux , ils vont pro- 
digieulcmentvîte & fêmblcnt voler. Ziegleruvlit qu'un 
Lapon fait cinquante mille pas , c’eft à dire trente lieiics 
en vingt-quatre heures ; ce qu’ils apellcnt en leur lan- 
gue changer trois fois d’horizon , c’eft à dire arriver 
trois fois au point le plus éloigné qu’ils avoient décou- 
vert de loin. Herberftenjus dit qu’ils font en un jour 
vingt & une lieiic, il parle du jour naturel , & celui-là 
du jour civil de vingt- quatre heures. Quoi qu’il ne foit 
prelque pas podïble de faire -tant de chemin tout d’une 
traite avec le même Renne , le plus fort aianc bien de 
la peine à en faire vingt par les meilleurs chemins , & 
lorfque les néges font plus propres & plus gliflantes. Ils 
peuvent pour l’ordinaire faire dans l’cfpace d’environ 
• dix heures douze ou quatorze ou au plus feize lieües, & 
c’eft la plus prompte courle qu’un Renne fafte d’une 
feule traite 5 que fi on double l’efpace du tems , il fe 
trouvera que félon la fupputation de Zieglerus, un Ren- 
ne aura fait trente lieues en vingt- quatre heures. Mais 
il eft prefque impôflible qu*un Renne continué de cou- 
» . rir fi lone-tems. & il cft faux qu’il puifleain’fi faire dou- 
zc lieues , que s il les fait , & qu il n en meure pas, il 
faut que le lendemain il fe repofe. 

Cette courfê eft commune aux deux fèxes , & les 
hommes ne fçavent pas mieux que les femmes fe fervir 
de cette commodité , pour avancer chemin fur les né- 
ges ; comme nous le rcconnoiflbns, & par le temoigna- 
tir.f fh.11. g C d’Olaus Magnus , & beaucoup mieux par I’expe- 
ricnce de nôtre temps. Car cet Auteur veut que les 
femmes fe fervent à la chaflc de ces femelles de bois, 
& la chaffe leur eft defenduë -, quoi quelles ne s’en fer- 
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vent pas pour chafTer , neanmoins lorfqnc la necefliré 
le demande , elles font avec ces femelles , aufli bien 
qu’avec le traîneau , beaucoup d’autres affaires. 

Comme les hommes & les femmes travaillent ega- 
lement pour foûtenir les fatigues des voiages , & pour 
faire ce qui elt neccfTaire dans ces changemens conti- 
nuels, aufqucls ils font acoûtumez , de meme lorsqu'ils 
s’arrêtent, & qu’ils demeurent quelque terns dans un 
lieu, ils s'aident mutuellement l’un & l'autre, tant à fai- 
re paître les troupeaux, qu’à la pefehe. Pour ce qui eft 
des Rennes , c’eft une vérité connue de tous , que les 
Lapons tant les hommes que les femmes , en prennent 
indifféremment le foin, qu’ils les mènent paître, qu’ils s» ma*» 
fes gardent , & enfin qu’ils en tirent le lai<ft , ce qui fè ee *’ 
fait par les jeunes auffi bien que par les vieux de l'un & 
l'autre fèxe. 

Pour ce qui concerne la pefehe , il eft certain que 
les hommes n’y travaillent pas plus que les femmes , 
qui en l’abfènce de leurs maris vont bien loin pefeher , 

& fouvent durant quelques fèmaines , elles prennent 
des poiflons , les vuidenr, les font fècher, & les confer- 
vent pour l’Hiver. La maniéré dont elles travaillent en 
cette occafîon , eft fort peu differente de ce qui fe fait 
ordinairement ailleurs , car elles difpofent les naflés , 
tendent les rets , poufTent & font donner les poiffons 
dans le filer, & les reçoivent apres dans le verveiiil. Ce- Enta icC- 
la fait que j’ignore ce que Paul Jove veut dire , que les Mofihovieî* 
Lapons font la pefehe par un artifice fort heureux, quoi 
qu’il ne foit nullement propre à ce dcfïèin ; car je ne 
vois rien que de jufte dans leur pefehe, & je ne fçache 
pas qu’ils fè fervent d’autres inftrumens à cet effet, que oiw» Fcin,’ 
de ceux dont on fè fert par tout. Si ce n’eft peut, être 
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qu écrivant ceci, il jetcoic les yeux fur leurs hameçons,' 
qui pour la plu- parc ne fonc pas de fer mais de bois; Ils 
prennent une branche de Genièvre , donc ils font une 
petite broche, qui a deux pointes en forme de fourchet- 
te, ils en aiguifenc un des bouts en forme d hameçon , 
l’attachent à une ficelle, qu’ils lient à un bâton , & fi- 
chent ce bâton dans certains endroits de la riviere. Ils 
ont en même cems un gran nombre de ces bâtons a* 
juftez ainfi , fichez au fond de l’éau ; de forte que les 
grans poiftbns venant à avaler lapas qui cft attache à 
cette fourchette, ils s’y prennent facilement. Ils n’ont 
à la vérité jamais vu de ces cannes ou longues baguet- 
tes , aufquelles on attache un hameçon au bout d’un 
long crin de cheval , & qu’on laifTe ainfi tomber dans 
l’eau , & fi le poiflon s’y atcache , il eft au même inftanc 
enlevé par celui qui pefche à la ligne. 

Leur pefche eft differente félon la diverfité des Sai- 
fonsde l’année; car ils ne pefchenc guere en Efté qu’au 
vcrveüil , qu’ils tiennent étendu entre deux barques , 
afin que ces barques venant à fe joindre, ils entourrent& 
enferment le poiflon. llsfe fervent encore d’un gran in- 
finiment de fer qui leur eft particulier, attaché au bout 
d’un gran bâton comme une halebarde , qui a la forme 
d’un trident de Neptune, que nous apellons une four- 
che ; fi ce n’cft qu’au lieu de trois pointes il y en a plu- 
fieurs. Ils percent particulièrement les brochets avec 
ce fer , lors qu’ils s’élèvent du fond de l’eau au deflus, 
& qu’ils fo font voir aux raions du Soleil. Ils font la 
nuit la même chofè , brûlant du bois fcc à la proüe 
du batteau , pour faire lever & venir le poiffon à la 
clarté du feu. 

En Hiver ils tendent des filets fous la glace , qu’ils 
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percent à certains eipaces , afin qu’à laide d’un petit 
bâton aufli long que l'intervale qui cft entre les deux 
trous , ils puiflènt avancer les filets par defïous , jufi 
ques à ce qu’ils foicnt parvenus à l'autre bord de la 
riviere , & faifànt enfùite beaucoup de bruit par défi 
fus , ils font aller le poifïbn dans les filets. 

Les feules femmes font la plû- part du tems toutes 
ces chofes , dont il fc faut d’autant moins étonner , 
que toute la Laponie a par tout des eaux extrême- 
ment poiiTonneufes. 

Outre ces chofes il y en a encore quantité d’au- 
tres , à quoi les hommes & les femmes travaillent 
tous les jours eniemble , s’aident réciproquement l’un * 
Ji autre, comme à porter le bois, à faire les haïes pour 
renfermer les Rennes, & plusieurs autres de cette forte. 
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CHAPITRE XXIV. 

Bu Loijpr des Bi'vertiJJemens des Lapons. 

• : .. ' sxr^é 

X ES Lapons ( parlant en general ) aiment à ne rien 
I , faire* t & ils ne s'appliquent jamais au travail, qu’ils 
n'y loicnt contrains ou par la neceffité, ou par faute de 
vivres. Ils femblcnt avoir retenu ce naturel fainéant de 
leurs Ancêtres les Finnonsj leur complexion froide fur- 
venant là-deflus,caufcc par les mauvailes qualitez du pais 
& par le froid rigoureux de l'air , qui eft foui capable 
de rendre les hommes tres-parcfTcux. Les nuits fort lon- 
gues, & lefommeil de pluficurs heures, qui les rendent 
encore plus lâches. Pour ne rien dire ici de leur foi- 
bleflc , & de leurs maladies , qui ne leur permettent pas 
de travailler long-tcms , quand le travail eft fort. 

Les divertiflèmens dont les Lapons charment leur 
oifiveté, ce font les vifites. Ils prennent plaifir à fc vi- 
fiter , à converlèr & à difoourir cnfemble. Car com- 
me ils me'nent une vie en quelque façon folirairc , & 
que chaque famille demeure dans fes propres cabanes , 
ieparée & fouvent fort éloignée de toutes les autres, ce- 
la fait qu’ils prennent un plaifir fingulier à vifiter leurs 
parens & leurs amis , & à s’entretenir de diverfos 
chofes. 

Ces vifites fe pafTent principalement en converfà-^ 
tions , dont les chofos les plus ordinaires & journaliè- 
res , l’état de la fantc , des affaires & d’autres fem- 
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blables font le fùjer. Il leur arrive auffi affez fôuvent 
de s’entretegir des autres Nations , dcfquelles le nom , 
les moeurs & la conduite font venues à leur connoiffan- 
ce par le commerce , & de s’en moquer , & de leur 
donner des furnoms par raillerie. Les plus riches d ’en- 
A’eux en viennent jufquà régaler & faire grande chcrc 
à tous ceux qui leur rendent vifite , leur témoignant la 
joie qu’ils reçoivent de cet honneur. 

Ils ont encore, outre ces vif tes , des jeux , dont ils 
k divcrtifïènt , & fur tout en Hiver, durant lequel ils 
ne font pas fi difperfez qu’en Efté , mais ils font plus 
ramaflèz, lors qu’ils s’aflcmblent aux lieux dertinez pour 
rendre la jufticc , & pour y mettre en vente leurs mar- 
chandas. Quelques-uns de ces jeux n’apartiennent 
qu ’aux hommes & aux jeunes gens, les autres font com- 
muns aux hommes & aux femmes. Le jeu des hom- 
mes & des jeunes garçons fe joiic ainfi. Us tracent une 
ligne furIanége,quifertcommcde borne, & ils mettent 
un butau delà de cette ligne dans la diftance de quel- 
ques pas j puis chacun d’eux court depuis ce but julqu’à 
là ligne , où e'tant arrivez ils le lancent en fautant le 
plus loin qu’il leur eft polTible , & celui qui a du pre- 
mier coup fauté plus avant, a gagné l’avantage fur tous 
les autres. 

Ils ont un autre jeu , où la difputc n’eft pas à qui 
fautera le plus loin , mais à qui fautera le plus haut. 
Deux hommes ou deux jeunes garçons fe portent de 
bout , fort peu éloignez l’un de l’autre , & tiennent à 
leur main ou un bâton ou une corde , tantoft plus bas 
tantoft plus haut, félon que ceux qui joüent font con- 
venus , & de la hauteur pour l’ordinaire d’un homme. 
Puis ils s'efforcent l’un apres l’autre de fauter par dcfïus 
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ce bâton , prenant leur efcoufle d’un certain lieu mar- 
que , & celui qui faute le mieux remporte^tout l’hon- 
neur & toute la loüange au defïus des autres. 

Leur troificme jeu fe fait avec l’arc & les flèches ; 
ils mettent en un certain lieu un but aflèz petit , où ils 
tirent d une certaine diftance , celui qui donne dedaift 
ou qui le touche le plus fouvent, eft plus eftimé que 
fes autres camarades. Voila les jeux aufquels ils paflent 
leur tems , par le feul motif de la loüange & de la gloire. 

Ils difputent quelquefois pour les prix, dont ils con- 
viennent entr’eux, & ils les mettent au milieu de la pia-| 
ce où ils jouent & combattent à deflein de les rempor-] 
ter. Ces prix confident fort rarement en pièces de 
monnoie , le plus fouvent en peaux , & fur tout d’Ecu- 
reüils , tantoft une tantoft plufieurs , félon qu’ils en 
font tombez d’acord. 

Les hommes & les femmes joüent enfèmble avec 
une balle de cuir remplie de foin , & de la grofïèur du 
poing. Toute la multitude tant des hommes que des 
femmes fè partage en deux bandes , l’une tient cet es- 
pace & l’autre celui-là , avec quelque diftance entre 
deux. Eftant ainfi difpofez , tous ceux d’un parti fra- 
pent par ordre l’un après l’autre cette balle avec un 
bâton , & la font voler en l’air de toute leur force, 
ceux de l’autre parti étant obligez de la recevoir. Que 
fi l’un ou l’autre de la troupe la peut attraper de la main 
avant quelle tombe à terre, le jeu alors le change, & 
ce parti frape & envoie la balle en l’air, & l’autre parti 
eft obligé de la recevoir. Les hommes & les femmes , 
les garçons & les filles joüent tous enfèmble à ce jeu , 
& les hommes n’y font pas paroître plus de vigueur &c 
plus d’adrcflè que les femmes. 
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Ils jouent encore à un autre jeu avec une pareille bal* 
le. Ils tracent deux lignes fur la négc gelée , éloignées 
l’une de l’autre d’un certain efpace ; puis toute la mul- 
titude de l’un & de l’autre fexc indifféremment fè par- 
tage en deux partis , dont l’un entreprend de deffendre 
cette ligne, & l’autre celle-là. Ils s’aflèmblent tous en- 
fùite au milieu de*cet efpace , qui eft entre les lignes 
où ils jettent la balle , laquelle ils s’efforcent auffi-toli 
de poufTer avec des bâtons, ce parti-ci vers le parti con- 
traire , & l’autre vers la ligne de l’autre parti. Que fî 
un parti peut effc&ivement avec ces bâtons ( car il n’eft 
pas permis de jetter la balle avec la main ) la poufler 
fur la ligne de l’autre, & fè rendre par ce moien maître 
de tout l’efpacc qu’il deffendoit > il cil cenfé avoir gagne 
& fort du jeu victorieux. 

Les jeux dont je viens de parler, tant ceux qui ne font 
propres qu’aux hommes , que ceux qui leut (ont com- 
muns avec les femmes , appartiennent indifféremment 
aux plus jeunes aufli bien qu’aux perfonnes âgées ; Mais 
celui- ci n’eft que pour les nommes, qui font plus avan- 
cez en âge. Car ils ont coutume de fè divifer en deux 
claflès & de lutter l’une contre l’autre. Une claflè fè met 
fur une longue ligne de front, comme un rangdefbldats 
en bataille , l’autre clafTe fè range fur la ligne oppofèe. 
Us prennent chacun leur adverfaire avec leur ceinture. 
Car tous les Lapons en portent, comme je l’ai fait voir.. 
Chaque ceinture fait deux ou trois tours autour du corps, 
d’un chacun , ce qui lui donne plus de fermetés le rend, 
plus propre à ce defTein. Cela étant ainfi, chacun em- 
ploie toutes fès forces poûr faire tomber parterre celui 
qu’il tient entouré de fà ceinture. Ce que l’on ne doit 
cependant point faire par rufè, ni y apporter de fraude 
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mettant le pied contre , ou par quelque autre maniéré 
femblable , que s’il arrive à quelqu’un d'en ufèr ainfi, il 
paffe pour un homme fans foi , & on le chaffe com- 
me indigne & qui ne mérité pas de joüer. 

Ces jeux font particuliers aux Lapons , qui en ont 
.encore d’autres qu’ils ont apris d’ailleurs. Le premier 
de ces jeux eft celui de cartes. Les Lapons y prennent 
gran plaifir , & ils ont coutume d’acheter des cartes 
des Marchands des pais voifins , qui vont tous les ans 
trafiquer en Laponie. Les jeux aufquels les Lapons 
joiient avec les cartes ne font point differens des jeux 
ordinaires qui font receus parmi les autres Nations. Le 
jeu de dez eft encore l’un des jeux des Lapons, lis les 
font de bois , mais de la même figure que les autres , 
avec cette différence toutefois que les dez communs 
ont des nombres marquez fur toutes leurs faces , & 
ceux des Lipons n’ont qu’une feule face marquée à la 
lettre X. Celui-là des joueurs paflè pour avoir gagné , 
qui aiant jette deux de ces dez peut avoir cette lettre X 
fur la plus haute face de l’un des deux. 

Ils propofent d’erdinaire dans tous ces jeux des prix 
pour celui qui gagne, tantoft des peaux d’Ecurcuils tan- 
toft d’autres choies de moindre valeur , & au deffaut 
d’autres chofes, il joiient les balles de moufquct dont 
ils fo fervent à la chaflè. Ils le font quelquefois dans 
l’efperance de réparer les pertes qu’ils ont faites , ôc le 
dommage qu’ils ont fouffert ; car celui qui a ainfi per- 
du toutes fes ballçs, n’en reffent pas feulement alors de 
l’incommodité , mais ne pouvant plus aller à la chaflè , 
qui lui eft par cette perte comme interdite ; il perd 
beaucoup de l’abondance des alimens , dont il ne peur 
pas faire provifion pour l’avenir. 
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CHAPITRE XXV. 

Des Fiançailles & des Noces des Lapons. 

L E Lapon qui a rcfolu de fe marier , cherche une 
fille riche qui efpcre une grande fucccffion , & 
qui aie plus de Rennes que toutes les autres. Car les 
Lapons ont cette coutume de donner à leurs enfans 
des qu’ils font nais , quelques Rennes. Ces Rennes 
ne font point ccnfez apartenir au pere ni à la merc , 
mais aux enfans à qui ils font donnez. De forte que fi 
un Lapon a plufieurs filles , celui qui en veut epoufer 
une , jette les yeux fur celle des fccurs , qui a les meil- 
leurs Rennes & en plus gran nombre , qui profitent 
& multiplient mieux ; ainfi la fille qui a un très - gran 
nombre de ces Rennes , trouve facilement un ferviteur. 
Il n’a egard à aucune autre chofè , fans faire reflexion 
fur fà vertu , fi elle efl fage & honnefte, ni fur fa beau- 
té , ni fur tout ce qui peut porter un jeune homme à 
rechercher une fille en mariage. 

Apres donc que le jeune homme a bien confideré ,’ 
ôc qu’il s’eft déterminé touchant la fille qu’il defire , ce 
qui fe pafle d’ordinaire dans leurs afTemble'es publiques, 
qui font établies, tant pour paier les tributs que pour 
tenir les foires & les marchez ; il va voir les parens, le 
pere & la merc ou les tuteurs de la fille, prenant avec 
foi fon pere , s’il cft encore en vie , & un ou deux de 
fes amis , fur tout un d’eux comme le médiateur de l’a£ 
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faire , qu’iflrçait être confidcré des parens de la fille . 1 
Cet encremeteur fe charge d'expofer le deffèin du gar- 
çon , de gagner l’efprit des parens , & de faire la pro- 
poficion du mariage. Il porte encore av«c foi quelques 
bouteilles du meilleur elprit de vin qu’il peut rencon- 
trer. Lors qu’ils font arrivez à la cabane , on les invite 
tous d’y entrer , à la refèrve du jeune garçon , qui doit 
demeurer dehors , comme le portier ou comme un 
chien , & qui cependant s’occupe ou à fendre du bois , 
ou à faire quelqu’autre chofè de peu de confcquencc , 
jufqu a ce qu’on l’apelle & qu’on le convie d’entrer. Car 
s’il eft fi temeraire que d’entrer avant qu’on lui com- 
mande, il pafle pour un homme incivil & impudent, on 
ne reçoit nullement fes exeufes , & il ruine fon affaire. 
Le médiateur entre donc chez ceux qui doivent être le 
beau - pere & la belle -mere du jeune homme , dont le 
pere fe met fur la porte avec la bouteille d’eau de vie à 
la main , que le jeune homme a apportée pour faire 
honneur aux parens de celle qu’il recherche. Ce pere 
leur prefentc à boire de cet elprit de vin , qu’ils apel- 
lent Pourijbvotin , c’cfl à dire le vin de la bien venue , 
ou le vin dont il veut fàliier ceux qui doivent eflre fon 
beau-pere & fà belle- mere 5 ou bien Sonbouviin , c’eft à 
dire le vin des amoureux, qu’ils font obligez de donner 
au pere & à la mere pour obtenir la permiffion de parler 
à leur fille, & pour gagner fes bonnes grâces & fon affec- 
tion. Apres qu’ils ont beu quelque peu de ce vin, le mé- 
diateur commence à s aquiter de fa commiffion j il ex- 
pofè les inclinations & le defir du jeune homme, & fùp- 
plic le pere de la fille de la luy vouloir donner en mariage. 
Et pour mieux rcufïir dans fon deffein, il donne à ce pere 
les plus éclatantes & les plus glorieufes qualitez, qu’il a 
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jpù inventer , & il lui fait autant de foumiflions que 
s’il avoir à négocier avec un gran Prince. Il l’apellc 
Pere gran , comme fi c ’étoit quelque Patriarche , Pere 
venerable , Pere bon & fuprëme , Pere fouverain , fai- 
fânt à chacun de fes éloges une génuflexion ; & fi le 
titre roial de Majeftc leur étoit autant connu , ils l’apel- 
leroient Pere Majeftucux. Jehan Tornæus qui raportc 
ces ceremonies & ces paroles , les a lui-même veües &: 
entendues. 

On ne traite pas d’aboïd avec la fille , mais on pro- 
pofe auparavant TafFaire à fes parens , & le jeune hom- 
me ne lui parle point qu’il n’en ait obtenu la permiflion, 
apres qu’il les a falüez , ils le convient d’entrer en leur 
cabane , où ils lui donnent à manger. On envoie fou- 
vent la fille bien loin de là faire paître les Rennes dans 
les bois , ou dans quelqu’autre cabane , & on fait en 
forte que fon fèrviteur & tous ceux de fa compagnie ne 
la voient point alors. Que fi elle ou quclqu’autre 
femme mariée obtient des parens ou des alliez la per- 
miflion de lui parler , il fort incontinent apre's le dîner 
de la cabane, & il s’en va prendre dans fon traîneau les 
habits de laine, & tout ce qu’il a coutume de porter fur 
foi aux jours des plus grandes Fêtes , & toutes les au- 
tres chofes dont il a befoin dans cette rencontre , puis 
il va en cet état fàlûer fa maîtrefle. 

L’entreveiie fe fait premièrement par le baifer , mais 
ils ne fè contentent pas de fc baifer à la bouche , ils 
s’appliquent encore le nez fortement l’un contre l’au- 
tre , & fans cela ils ne croiroient pas s’être bien falüez. 
L’amant porte en fon fein les plus exquifes viandes qui 
foient chez les Lapons , une langue de Renne , de la 
chair de Caftor , & d’autre femblablc viande , & apres 
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avoir falüc fà maîtrcflè , il les lai pre fente ] mais elle 
les refufe publiquement en la prefence de fes feeurs & 
de toute la compagnie. Elle lui fait en même tems li- 
gne de fortir de la cabane , & étant tous deux dehors 
& en particulier , il lui demande la permiflïon de lui 
offrir les mêmes chofès , quelle lui acorde & les reçoit» 
ci, « le jeune homme la prie en même tems de lui permet- 

Mankix. trc j orm j r auprès d’elle dans la cabane , fi elle ne le 
veut pas, elle jette tous fes prefèns par terre, pour 
marque de (on refus j fi elle lui acorde , l’affaire paflè 
pour conclue & arretée entr’eux. 

L’approbation toutefois des parens , suffi bien que 
la célébration des noces font d’ordinaire retardées pour 
jLhTe? 1 l° n g " tcms > & différées jufqu’à un ou deux & quelque 
: fois trois ans après. La caufè d’une fi longue recher- 

che vient de ce que celui qui defirc avoir en mariage la 
fille d’un homme plus riche que lui , eft obligé de fai- 
re de grans prefèns au perc , à la mere & à tous les 
parens pour les gagner , fans le confentement defquels 
il lui eft impoffiblc d’époufèr fà maîtreflè. Le prefènt 
qu’il faut faire par honneur doit être autant beau , que 
les facultez lui peuvent permettre. Ils ont coutume de 
le nommer Peckj c’eft à dire , les parties. La moindre 
de ces parties doit à tout le moins être de deux marcs 
d’argent, c’elt à dire , de fix onces y il s’en trouve qui 
doivent être de vingt onces , d’autres de quarante & 
quelques-unes vont même jufqu a foixante. Ils ne pre- 
< (entent pas de l’argent en mafle , mais de l’argent mis 
en œuvre, & d’autres chofes ; & jufqu’à ce que le jeu- 
ne homme ait recouvré toutes ces parties , il s’écoule 
dordinaire bien du tems. Il vifite cependant fà maî- 
trefTe , & lorfquil la va voir , il Ce divertit par quelque 
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chanfon d’amour , qui le rejoüic fur le chemin. Ils ont 
coutume de chanter la plû-part du tems ces chanlons, 
non pas fur un certain chant règle , mais fur le ton que 
chacun d’eux s’imagine être le plus beau , & non pas 
toujours de la meme maniéré , mais tantott far un tel 
chant tantoll far l’autre , félon que leur caprice leur 
fait en chantant trouver plus agréable. Olaus Matthiæ 
Lapon deTorna m’adonne la copie d’une de ces chan- 
fons , qu’il^ chantent en Hiver , & dont voici le fens. 
KulnafatT^ , mon etit Renne , il faut nous bâter , car nous 
avons du chemin a faire, les terres humides font vafles. Tu 
ne me feras pas toutefois ennuyeux marais Kaige , marais 

I Kailvva je te dis à dieu. Plufeurs pensées roulent dans mon 
efprit , lorfque je fuis porté par le marais Kaige. Mon Ren- 
ne nous fommes agiles y légers , ainfi nous verrons plütofl la 
fin de notre travail , (y nous arriverons où nous avons refo - 
tu d’aller ; je verrai là ma maitrejfc aller à la promenade. 
KulnafatT^ , mon Renne regarde y confidcrc , fi tu n aperce, 
veras point qu’elle fe lave. G’efa une chanibn d’amour 
par laquelle les Lapons exhortent leurs Rennes de fa 
hâter -, car le moindre retardement famble toujours 
trop long aux amoureux. 

Ils ont coutume de fa réjoüir avec d’autres fembla- 
bles chanfons , lorfqu’ils font fort éloignez de leurs jeu- 
nes maîtreffas , de s’en rafraîchir la mémoire , & d’en 
relever la beauté & la bonne grâce. Comme cft celle- 
ci , que le même Olaus m’a fournie, de laquelle je ra- 
• porterai le fens , puifque nous traitons le même fajer. 
Soleil très brillant, jette -, £ vos ratons fur le marais Orra , 
fit croiois qu étant monté fur les plus hautes branches des Sa- 
pins , je pourrais découvrir le marais Orra , jy monterois pour 
voir parmi quelles fleurs ma maatrejjc fe promené . le coupe- 



« 



Le même 
Chus. 



*64 Histoire 

rois tous les at briffe aux qui ne font que naître » je taillerois 
tous ces rameaux , ces branches verdoiantes. V aurais fuivi le 
cours des nuées , qui prennent leur chemin vers le marais Or- 
ra , fi je pouvais 'voler avec des ailes jufqu à vous , avec des 
ailes de Corneille , mais les ailes me manquent , les ailes de la 
Sarcelle j & les pieds , les pieds desOyes , & de bonnes plan- 
tes de pieds , qui me puiffent porter jufqu à vous. V ous avéTf 
attendu un ajje^longtèms , durant tant de jours , tant de 
vos très-bons jours , avec vos yeux fi doux , & pôtre cœur fi 
percé d’amour. Que fi vous vouliez ^ vous enfuir bien loin , je 
vous retrouverais cependant bicntojl. Qu’y a -il de plus fer- 
me & de plus fort que des nerfs tourne % enfemble , & des 
chaînes de fer , lefquelles lient rres-fortement f ainfi l'amour 
tourne notre tête, change nos pensees & nos refolutions. La 
volonté des enfans, la volonté du vent , les pensées des jeunes , 
de longues pensées. Que fi ic les écoutois toutes , toutes, te 
me retirerais du chemin, du vrai chemin. J’ai un confeil À 
prendre , & ie fçais que par-là ie trouverai le plus court 
chemin. 

Les Lapons apelient ces chantons , Morfie faurog ? 
c’cft à dire des chantons nuptiales , qu’ils commencent 
de cette façon ou d’une autre maniéré pretque tembla- 
ble 5 chantant tantoft plus tantoft moins , félon que 
chacun d’eux les croit pouvoir mieux dire & compoler, 

& ils répètent fouvent la même. Mais ils n’ont point 
de ton ni de metùres allurées , ni aucun chant deter- • 
miné , tè contentant de les chanter comme il leur 
vient en la fantaitie , fuivant feulement une certaine • 
coutume ou routine , félon quelle leur femblc ctre 
plus agréable à l'oreille* 

Ils font obligez, toutes les fois qu’ils vont voir leur 
maïtrefle , de porter avec eux de l’eau de vie, qui palTc 

pour 
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pour le plus beau prefenr qui eft le mieux receu , avec 
du tabac. 

Que fi il arrive , pendant ce delai , que les paï ens de la 
fille viennent pour quelques raifons à la lui refùfer -, on 
a pour lors recoursau Juge ,& les parens (ont obligez de 
paier au jeune homme tous les frais, excepté la dépence 
, qu’il a faite enefpritde vin , qu’ils nomment le Pourijht - 
•viin , à la première entrevéue. Car il arrive aflèz fouvent, 
que le pere n’ayant nullement la penfée de donner là fille 
en mariage à ce garçon, afin neanmoins d’avoir le moien 
de s’enyvrer d’efprit de vin , toutes les fois qu’il vient 
vifiter la fille, il l’entretient toujours en efperance, re- 
mettant d’année en année le mariage , julqu a ce que le 
jeune homme s’apperçoive qu’on le trompe & qu’il ne 
peut rien efperer que la compenlàtion de les frais. Que j ehan TotiJ 
fi au contraire les parens lui ont fimplemcnt & fincere- 
ment refuie leur fille, que , nonobftant le refus , il perfifte 
toujours & continue lès vifires,& que pour montrer qu’il 
eft genereux & liberal , il falTe bien de la dépence , on n’cft 
point alors obligé de lui en rembourfer aucune chofe. 

Mais les Lapons ne refüfent pas d’ordinaire leurs filles, 
fe contentant feulement de différer d’année en année de 
rendre réponle. 

Que fi l’alfaire à tout le bon fùccez qu’il a pu efperer - t 
on convient enlèmble & on arrefte le jour de la célébra- 
tion des noces. Tous les parents & les alliez tant de l é- , 
poux, que ducoftédel’époufe s’afièmblent la veille dans 
•la cabane des parents de la fille, ou l’époux fait à tous les 
prefents des noces , dont on eftoit tombé d’acord. Il simn»! 
eft obligé de donner par honneur au pere un gobelet ***!"* 
d’argent, & c’eft le premier prefènt de ceux qu’ils nom- 
ment Stycke j le fécond eft un grand chauderon de cui- 
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vrc,1e troifiémê un lift, ou toutes les couvertures & atti- 
trés étoffes neceflaires pour garnir un lift. Les prefens 
qu'il doit faire à la raere font , premièrement une cein- 
ture d’argent ; en fécond lieu une robe de parade , de çel- 
ies qu’ils ont coutume d'apeller Polpi ; en dernier lieu 
un collier tel que les femmes le portent, & qui leur def- 
cend fur le cou garni par tout de boutons d’argent , le- 
quel ils nomment JÇrake. Outre ces dons , qu’il faut faire 
au perc 6c à la mere , il donne encore aux frères , aux focurs 
& aux autres plus proches parens des culliers d’argent , 
des joiaux d’argent pour pendre au cou, ou d’autres fem- 
blables chofès, 6c le jeune garçon les doit tous gratifier 
par honneur de quelque prefent, s’il veut avoir fà maî- 
trefle ; ce qu’il fait dans la cabane du beau-pere en la 
prefence & à la veüe de toute l’aflèmblée. 

On fait le lendemain les noces , & on en commen- 
ce la ceremonie par le mariage , que le Prêtre fait en 
l'Eglifè , & on les termine par un gran ôc célébré fefi- 
tin. 

La nouvelle mariée avec fon époux paroifïènt & 
marchent avec les plus riches 6c les plus beaux habits 
qu’ils ont pû acheter de leur propre bien ; car ce fèroit 
parmi les Lapons une chofè extrêmement honteufë 
d’emprunter des habits de noces, aufïi ne le font- ils 
jamais. Et cela ne fè doit pas feulement entendre des ha- 
bits , mais encore de toutes les parures, dont on a cou- 
tume de fe fervir en cette occauon -, comme quand on 
met une couronne de pierrerie fur la tefte de l'époufe >• 
un collier de perle , 6c des anneaux à fes doigts , qui 
font des joiaux que l’on garde en un certain lieu , 6c 
qu’on loue pour une certaine fomme d’argent. Cela 
n’cft nullement en pratique chez les Lapons., qui ne 
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portent que leurs propres habits , & ne fe parent que 
de leurs propres joiaux , fans emprunter rien de per- 
fbnne. 

Le marié paroît donc couvert de lès plus riches ha- Lit. £ ch 7 , 
bits , qu’Olaus Magnus fèmble avoir ainfi voulu mar- 
quer dans le detail -, il porte des peaux de Loups-cer- <c 
viers & de Martres, & marche avec autant de pompe te 
qu’un noble Vénitien , & autant à eftimer , fi l'on fè <c 
mefiire fur la richeflè de fès habits , dont le prix des « 
peaux furpaflè celui de l’argent doré , & de toutes les " 
pierreries des autres. Mais cela fè pratiquôit peut-être 
anciennement , ou à tout le moins de Ton tems. Quoi 
que je doute fort , fi les Lapons ont été jamais vêtus 
de peaux de Loups-cerviers ou de Martres. Certes tous 
les Auteurs qui ont donné le portrait de ces Peuples , 
ne font meqtion que des peaux de Rennes -, & les plus 
beaux habits que les Lapons portent à prefent aux plus n * e u h f * T * 
grans jours de Fêtes , & aux plus grandes aflèmblées, 
ne font point de peaux, mais de la plus riche étofFe de 
laine qui fè puifïè trouver. L’époux porte fur tous fès 
habits une ceinture d’argent. 

L ’époufe délie premièrement fes cheveux , & donne 
la bande dont elle les avoit jufqu a cette heure tenus 
nouez , à fà plus proche parente d’entre les filles. Elle 
peigne fes cheveux, quelle laiffe tomber, & elle met 
fur fa tefte nuë une ou deux ceintures d’argent doré , 
de celles dont les femmes ont coutume de fè fervir au 
lieu de guirlande -, en telFe forte que fi la ceinture eft 
** trop large pour la tefte, on la referre & on fait pendre 
le bout par derrière j étant ainfi elle fe ceint encore 
par le milieu du corps d’une ceinture d’argent. Voila 
cous les ornemens de la mariée , fi ce n’eft qu’on lui 
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mette quelquefois quelque linge fur la telle en forme 
d’e'charpe ou de coiffe ; ce que les femmes font d’ordi- 
naire en d’autres occalions, quand elles le veulent bien 
parer. Car pour ce qui eft des habits, nous avons déjà 
dir que l'époux & lepoufe portoient les leurs propres, 
les plus beaux & des plus grandes Fêtes , & que ceux 
des femmes apcllez Volpi , étoient de la plus riche étoffe 
de laine. Ce qui fait connoître qu’Olaus Magnus , a C- 
furant que lepoulc eft vétuë de peaux d’Hermine & 
de Martre Zibelline , dit des choies fort éloignées de 
ce qui le pratiqué à prêtent. 

On les mene aujourd’hui tous deux ainfi parez à l’E- 
glilè ou au Prêtre, pour en recevoir la benedidion nup- 
tiale. On en uloit anciennement d’une autre maniéré , 
fi nous en çroïons Olaus Magnus ; car le mariage le 
failoit à la maifon , à ce qu’il dit , & non point par le 
Prêtre, mais par les parens , en la prefence de tous les 
alliez & de tous les amis, par le feu qu’ils faifoient avec 
le fer fortir d’un caillou. Cc qu’il a fans doute pris , 
aulTi bien que d’autres choies, de Zieglerus, qui ne die 
à la vérité rien des parens, mais qui raportc ainfi l’an- 
cienne maniéré dé les marier. Ils font le contrad du 
mariage par le feu , qu’ils tirent d’un caillou , comme 
étant la plus naïve figure du miftere conjugal} que com- 
me le caillou poffede en loi du feu caché, & qui ne pa- 
roît que quand on frapc la pierre , la vie eft aulfi ca- 
chée dans les deux fexes , & qu’elle ne paroi t que dans 
les enfans , qui la reçoivent par les embralfemens de 
leurs pareps. Olaus difant la même choie , fait bien 
voir qu’il ne fait que fuivre Zieglerus , ajoutant toute- 
fois que l’on met la mariée fur un Renne privé, & qu’é- 
tant acompagnée de toute l’élite de fà parenté , on la 
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mène dans fon apartement ou dans les tentes , lui fou- 
«haitant la fécondité & la fente , trcflaillant pour mar- 
que de leur joie. Je crains qu’il n’ait écrit ceci fur un 
faux bruit 5 car les Lapons ne montent jamais fur les 
Rennes , comme on fait ailleurs fur les chevaux : Outre 
qu’il ne marque pas de quel lieu on mene l’époufe ; par- 
ce qu’il n’eft pas vrai qu’on la conduife de la cabane de 
Ces parens , dans laquelle on commence & on achevé 
toute la folemnité des noces 5 & que la chambre ou 
l’apartement de lepoufe'e eft dans le même lieu. Et on ne 
la peut pas amener d’ailleurs , car chacune des autres 
familles a fe cabane particulière; 6c on ne peut pas vrai- 
femblablement conduire 1 epoufée en ion apartement , 
qu’en la tirant de la cabane paternelle , & parce que 
cet apartement eft dans le même endroit , cette con- 
duite eft fiipcrfluc & chimérique. 

On mene cependant aujourd'hui ceux qui doivent 
affifter aux noces de lepoux & de l’époufe , mais à l’E- 
glifc ou chez le Prêtre, & fi le chemin eft long , & que 
cc foit en Hiver , on fe fert de Renne , non pas pour 
monter dcfliis , mais pour les attacher aux traîneaux fur 
lesquels on fait le voiage. ' 

; Lorfqu’on eft arrivé prés de l’Eglifè , on garde en la 
marche un certain ordre ; les hommes vont les premiers 
ôc les femmes après. Un Lapon marche le premier 
comme le Conducteur de toute la troupe , & au fujet 
de cet emploi , ils le nomment Automolma, , c’eft à dire 
meneur , ou bien Automv'vat^c , c’eft à dire l’Huiflier, 
ou le Bedeau qui va devant. Lepoux marche immédia- 
tement apres, puis tous les hommes fuivent. Quelques 
filles mènent l’autre troupe ; lepoufee les fuit , aiant à 
fês cotez un homme & une femme ; & enfin toutes 
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les autres femmes vont enfatte. Ce qui mérité le phis 
d’être remarque , c’eft que lepoufée témoigne beaucoup 
de trilleflè , afin que Ton. fçache que c'eft par contrain- 
te qu’on l’oblige de quitter Ion pere & fa mere , quelle 
eft contre fa volonté traînée par cet homme & cette 
femme qui lui tiennent compagnie , & que c’eft mal- 
gré elle qu’on l’engage dans le mariage, (on vifàgc ab- 
batu donnant a(Tez de preuves de la douleur. Eftanc 
ainfi entrez en l’Eglilè ils y reçoivent la benediétion 
nuptiale après les prières, comme il s’oblcrve chez les. 
Chrétiens. Jean Tornarus raporte la même choie , ex- 
cepté qu’il dit que lepoafcc eft menée par deux hom- 
mes , lôn pere & fon frere s’ils (ont en vie , ou par les 
deux autres plus proches de fe$, parens. Elle marche 
donc la telle bailfée , comme fi on la conduiloit au lup- 
plice , & lors qu’on lui demande lî elle veut bien pren- 
dre ce jeune homme qui eft la prelènt pour Ion mari, 
elle demeure comme muette , julqu’à ce que lès parens 
l’aient exhorté & prelfé de parler j elle confent enfin 
par parole , mais elle parle fi bas , que le Prêtre a bien 
de la peine à l’entendre. 

Cette retenue pafle chez les Lapons pour une mar- 
que de pudeur & de chafteté, quoi qu’aprés quelle eft 
mariée , elle falfe paroître beaucoup d’affeétion & beau- 
coup d’amour pour fon mari. Je mets ici le tableau de 
l’époulée avec tous fes ornemens , & des deux hommes 
qui la mènent. 
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Après les époufailles, on fait le feftin des noces dans 
la cabane des parens de l'époulce , où tous ceux qui 
ont été conviez au feftin , aportent dés le foir prece- 
dent chacun fa portion des viandes qu'on y doit man- 
ger j en même tems que l’époux diftribue lès prefcns en- 
tre les parens & les alliez de la fille. La plus grande 
partie de cette viande cft fournie parles parens au ma- 
xié & de la mariée, qui la donnent toute crue à un cer- 
tain Lapon , qui ell établi pour la recevoir de la main 
de chacun pour la faire cuire , & la diltribucr aux con- 
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On garde cet ordre quand on Ce met à table : Le 
marié & la mariée (ont premièrement alïis l'un auprès 
de l’autre, puis tous les parens & tous les alliez. Chacun 
reprend pas la viande lui- même, mais il reçoit ce que-. 
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samud le Lapon , qui fait l’office de traiteur lui prefènte. Il 
Riiten commence par l'époux & l’époufè , à qui il donne leur 
portion , & puis à tous les autres enfuite. Quant à ceux 
qui ne peuvent pas tenir dans la cabane , trop petite 
pour pouvoir y faire afleoir tout le monde, comme font 
les garçons & les filles , ils montent fur le toit , & ils 
font defeendre par le haut de la cabane des ficelles , au 
bout defquelles il y a des hameçons ou de petits crochets, 
aufquels on leur attache des pièces de chair & d’autres 
choies fèmblables , afin qu’ils aient aufli leur part du 
feftin. 

Le feftin étant fini , ils rendent grâce à Dieu félon 
la coûtume , & fè donnent l’un à l’autre la main droite. 
Samuel ^ ern ^ ere chofe & l a conclufion de la joie du feftin 
Rheen. c’eft l’efprit de vin qu’ils y boivent , au cas qu’ils en 
puifTent trouver à acheter les mariez en achètent les 
premiers , puis leurs parens , & enfin tous les autres, 
chacun pour foi en particulier, & ainfi ils fe rejoüifTenc. 
Les plus riches au moins le font, & tous ceux qui ren- 
contrent l’occafion d’en acheter, par la prefènee de ceux 
qui vendent de ces fortes de marchandifes j les autres 
ont coûtume de le recreer dans la convention & l’en- 
tretien de quelque chofe de plaifant. 

U*.*. ch.*. Car ce qu’Olaus Magnus dit des violons & des dan- 
ce ces , eft très- faux : Qinls font venir à leurs plus cele- 
« bres feftins des joiieurs d’inftrumens pour rejoüir les 
u conviez & les faire dancer * ce qu’ils font joüant plus 
<c fortement, & chantant en même tems les belles aéhons 
« des anciens Héros & des Gcans , compofees en vers , 
cc en rimes, & en la langue du pais , c’eft à dire, les ver- 
<c tus qui leur ont acquis tant de loüange & de gloire , 
4t qu’ils font par ce moien foùpirer & fondre en larmes les 

conviez. 
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conviez, lefquels apres plufieurs grans cris tombent par 
terre en confufîon les uns fur les autres. Si Olaus eut 
dit ceci des anciens Suédois , il ne le fût pas tout à fait 
éloigné de la vérité} car chez les Lapons , dont il parle 
en cet endroit , on n’y en a jamais entendu ni vent ni 
nouvelle. Toute la mufique en general, les violons, & 
tous les joueurs d’inllrumens ne Ibnt jamais venus à leur 
connoiflance , & ils le moquent de la coutume de (au-* 
ter & des dances , comme de chofes làns jugement & 
ridicules. . Ils fe relïouviennent fi peu des avions des 
Héros & des Geans, qu’ils ne fçavenc pas même ce qui 
efl arrivé chez eux il y a cent ans } ce que Olaus Mat- 
thias étudiant de Laponie m’a plufieurs fois affiné. Je 
ne puis pas deviner d’ou Olaus Magnus a pu prendre 
ceci , vu qu’aucun autre Auteur que je fçachc , ex- 
cepté lui , ne dit un lèul mot de toutes ces chofes. 

Les noces étant achevées de cette manière , il n’cft 
pas encore permis au nouveau marié d’emmener là fem- 
me avec toutes les richcflès qui lui apartiennent j. mais 
avant que de pouvoir obtenir des parens cette permif- 
fion^ il 'eft obligé de demeurer avec fon bcau-pere , & 
de le fervir durant un an entier. L’année finie , fi on le 
juge à propos , il établit lèparément là propre famille. 
Le bcau-pere met alors fa fille en la puillànce de fon 
gendre avec tous les Rennes qui lui apartiennent 

De lotte que fouvent une fille a en propre julqu à 
cent Rennes & davantage. Ses parens lui donnent en- 
fuite pour fa dote cent Rennes ou plus, de l’argent, du 
cuivre, du laiton, une tente , toutes les couvertures , & 
les autres chofes necefiàires pour drelfer un lift , tous 
les autres meubles , en un mot tout ce qu’il faut pour 
faire là maifon. Les autres parens , comme les freres. 
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& les fccurs & tous ceux qui ont receu de l’époux quel- 
que prefent confiderable , font apres obligez de le gra- 
* tifier à leur tour de quelque autre prefent , en telle for- 

te que celui qui a receu de lui un ou deux marcs d'ar- 
gent , lui donne réciproquement un ou deux bons Ren- 
nes. Ainfi il arrive que les Lapons qui ont le moien de 
faire de beaux prefens à tous les parens & à tous les ai- 
lliez d’un homme riche , dont ils époufènt la fille , a- 
maffent par ce mariage de grans biens en Rennes. 

Voila ce qui Ce pratique aux fiançailles & aux noces 
des Lapons : Et avant que nous quittions cette matiè- 
re , il eil bon d’obferver premièrement , qu’il ne leur 
N Tomçus. point permis d epoufèr une de leur proche parente ; 

c’cft pourquoi j\s n'en demandent jamais aucune qui 
foit dans les degrez deffendus d’affinité. Il leur eft en 
fécond lieu deffendu d’époufer une fécondé femme pen- 
dant la vie de la première , & d’avoir en même tems 
plufieurs femmes , auffi bien que de répudier celle qu’ils 
ont une foisépoufée; ce qui ne s’eft jamais vû chez eux, 
ni au tems du Paganifme , ni depuis qu’ils fonc Chré- 
tiens , aianc toujours très- honnêtement vécu dajjs le 
mariage. 

Peut-être qu’ils n’étoient pas aux premiers ficelés en- 
tièrement éloignez de la communauté des femmes , & 
qu’ils permettoient aux étrangers •, & particulièrement 
aux hôtes d’aprocher des leurs. Tornæus en raporte un 
exemple fort recent en ces termes. Qufon lui avoit dit 
que du tems de fon predecefTeur , un Lapon de la Lap- 
marke de Luhla fort vicieux , avoit été receu avec tou- 
te fa famille en la Laponie de Torna , par un fort hom- 
me de bien , qui fçavoit lire & qui vivoit fort exem* 
1 plairement , que les ennemis apelloient pour cette rai- 
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Ton par raillerie Zuan ‘Biskop, c’cft à dire l'Evêque Zuan. 
Ce Lapon de Lufila s étant enyvrc d'eau de vie , vou- 
lut la nuit forcer la femme de fon hôte , qui s’en alla 
aufli-toft drcfTer fa plainte aux deux Préfets qui étoient 
alors fur les lieux , & qui faifoient vendre le brende-vin. 
Ce Zuan Biskop leur expolà que cet étranger vouloir ra- 
vir fa femme, & contra&er un inceftueux mariage avec 
elle , & qu a cet effet il avoit voulu la corrompre ; que 
puis qu’ils ëtoient établis Officiers de la Couronne , il 
les fupplioit de le faire prendre & arrêter. Ce qu’ils fi- 
rent à là requête, & le Lapon fut par leur ordre atta- 
ché pendant toute Ja nuit à un arbre, gelant de froid à 
caufe de l'exceffive rigueur de l’Hiver.* Il fut enfin con- 
traint de racheter par argent là liberté , & difoit pour 
fes excufes,que c’étoit une coutume receüe par toute 
la Lapmarke de Luhla, que quand quelqu’un va en vi- 
fiter un autre , celui-ci lui permet volontiers de cou- 
cher avec fà femme. Tornæus doute avec railon de 
la vérité de ceci, & ce Lapon très -méchant d’ailleurs 
forgeoit vrai-femblablement cette impofture pour cou- 
vrir fon crime ; car jamais perfonne que lui n’a remar- 
qué ce delordre chez les Lapons de Luhla. Pour ce qui 
eft de tous les autres , cette communauté des femmes 
cft chez eux tellement ignorée , qu’ils ne peuvent pas 
fouffrir que leurs femmes regardent entre deux yeux les 
autres hommes, & ils font il jaloux ( ceux entre autres 
qui font vers la Norvège fur le bord du fleuve Torna ) 
que fi une femme rencontre un homme en fon che- 
min, & quelle s’arrête un moment à lui parler , fon 
mari forme auffi-toft un mauvais jugement de fa fide- 
Uic; 
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De la Naijfance & de F Education des Enfans. 



Q UOI que les Lapons défirent fi paflionne'ment 
d'avoir beaucoup d'enfans , ils (ont rarement fé- 
conds, n’en aiant ordinairement qu’un, ou deux, ou trois, 
&. jamais le nombre ne parte celui .de huit , qui eft le 
plus gran de leur pofterité. N’eft- ce point là l’occafion 
de ce qui fe pratiquoit aux premiers fiecles parmi eux , 
de permettre aux étrangers d’approcher de leurs fem- 
mes? comme Herberftenius le raportc : Qu|allant à la 
charte , ils laifloient chez eux avec leur femme les mar- 
chands & les hôtes étrangers ; que s’ils trouvoient à leur 
retour quelle fut bien aife d'avoir été laiffec en la com- 
pagnie de cet hôte , ils faifoient un prelènt à cet hom- 
me } que fi elle en témoignoit du chagrin , ils le chafi- 
foient honteufement. 

Olaus Magnus afliire au contraire , que les femmes y 
font fécondes j & Tornæus qu’elles font femblables aux 
autres femmes du Septentrion en leur fécondité , par 
laquelle elles n’ont pas peu augmenté leur Nation. Mais 
celui-là nous fait bien paroître par ce (èntiment , qu’il 
avoit bien peu de connoiflànce des affaires des Lapons, 
& nous croïons que Tornæus a jetté les yeux fur. leur 
origine , qu’il lùppofe avoir été pour lors en fort petit 
nombre, & qu’il l’a comparée avec leur grande multi-r 
tude de ce tems. Car il eft d’ailleurs tres-certain que de- 
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puis le tems du Roi Charles IX. qui eut foin de faire 
drefïèr un regître du nombre & de l’état des familles , 
<^ui étoient alors dans la Laponie, que bien. loin de 
s’etre fi fort augmentées , quelqu’uncs ont manqué en- 
rierement 5c ne font plus. Cela paroît encore dans les 
Lapons qui rôdent çà & là par la Suède , dont on n’en 
voit aucun , qui ait un nombre confiderable d’enfans. 

Les mauvailes qualitez des alimens , 5c les froidures 
exceflives du climat, font les caufes de leur fterilité. Ils 
ne font pas maintenant moins curieux en la naifTance 
de leurs enfans * qu’en toutes les autres chofes. Ils tâ- 
chent à découvrir l’avenir , & ils en recherchent la con. 
noifïànce par la fùperftition de leurs ceremonies. 

Le premier foin de leurs observations cft à l’égard du 
fèxe, fi tort qu’ils s’aperçoivent que leur femme cft en- 
ceinte , ils s’imaginent pouvoir apprendre fi ce fera un 
garçon ou une fille , par ce moien. Ils confidcrcnt au 
même inftant la lune( car ils croient que la femme en- 
ceinte lui eft Semblable , 5c. qu’elles ont cntr’elles un ra- 
port fimpatique) s’ils aperçoivent une étoille au deftus 
de la lune , ils concluent de là que ce fera un enfant 
mâle , 5c ils colligent le contraire , fi l’ctoille fe rencon- 
tre defïous. Je m’étonne de ce qu’ils comparent la fem- 
me à la lune; car quel fondement de reflemblance ? cft- 
ce parce qu elle croît peu à peu avec fon fruit en quel- 
que façon comme la lune , ôc qu’elle décroît ou dimi- 
nue au moment quelle en cft délivrée? Je croisplûroll 
que ce font des relies de l’impiété païenne , qui fuppo- 
foit la lune prefider ôc être comme la Deefte tutelaire 
des femmes enceintes; car c’étoit la commune opinion 
de la plupart des Païens , laquelle aiant été détruite ou 
entièrement effacée par l'oubli, ils fe font figurez cette 
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rcffemblance imaginaire entre la lune & la femme ct£ 

ceinte. 

Le fécond foin de leur curiofrté regarde la fente ou la 
maladie future de l’enfant ; ce qu’ils fe figurent encore 
pouvoir connoïtre par l’obfervation de la lune. Car fi 
quelque étoille paroît proche de cet aftrc & qu’elle aille 
devant, ils prennent cela pour un figne infaillible que 
l’enfant fe portera bien , qu’il croîtra & n’aura aucun 
mal; que u lctoille fc trouve derrière la lune, elle paf- 
fe dans leur cfprit pour un mauvais augure , que l’cn-i 
fant fera maladif, ou qu’il ne vivra pas*long-t£ms. 

La femme enceinte fait à la vérité fes couches dans 
la cabane ; mais on n’a pas de difficulté de croire que le 
lieu eft fort froid en Hiver, parce que le feu qui ell tou- 
jours allumé au milieu de la cabane, ne peut pas caufer 
par tout beaucoup de chaleur. La première affiftance , 
& comme le premier foulagement qu’on donne à l’ac- 
couchée eft un boüillon .fait avec de la graillé de Ba- 
leine, qu’ils achètent le plus fouvent en Norvège, donc 
le goût n’cft pas moins fort que celui du lard de veau- 
marin, quand il eft cuit. 

On lave l’enfant nouvellement né, dans de l’eau froi- 
de ou de la nége , jufqu a ce qu’ils *voicnt qu’il a de la 
peine à refpirer , & qu’il ne peut prefque plus prendre 
haleine , & pour lors ils le mettent dans de l’eau chau-' 
de. Us obfervenc encore ccci,qu’aiant fait chaufer cet- 
te eau dans un chauderon , ils y font entrer l’enfant de 
bout jufqu au cou , & font en forte qu’il ne lui en tom- 
be aucune goutte fur la tefte , jufqu a ce que le Prêtre 
l’ait baptife. Ils cnvelopent aufli-toft l’enfant ainfi lave 
dans une peau de lièvre , au lieu de linge & d’autres 
bandeletes. ~ ~ ~ “ * 
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L accouchée a fan lieu particulier dans la cabane, prés 
de la porte far la gauche, où elle demeure au lift juf- 
qu’à ce quelle fa porte. bien. Ce lieu lui cft deftiné 
parce qu’il eft le moins freq\ienté ; on lui porte là tout 
ce qui lui eft neceflàirc. Quoi que la raifon pour la- 
quelle on va rarement en ce lieu- là j c’cft à caufa de la 
même accouchée , qu’on ne veut pas ni incommoder ni 
fâcher, ou peut-être parce qu’ils ne la croient point 
pendant ce tcms- là allez nette. 

Les femmes des Lapons demeurent d’ordinaire fort 
peu de tems au lift apres leurs couches , & cependant 
elles fongent au batelme de leur enfant ; parce que de- 
puis qu’elles ont commencé à être plus foigneulèmcnt 
inftruites en la Religion Chrétienne , elles emploient 
leurs fains pour faire baptifar au plùtoft leurs enfans. On 
faifait autrement avant ce tems-là , quelques-uns dif- 
feroient de fa faire baptifar jufqu’à l'extremité , ou ne 
.le faifoient jamais,comme le Roi Guftave I. le témoigne 
dans fas patentes, dont nous avous raporté les paroles. 
Les autres attendoient beaucoup , & on avoir pris cet- 
te coûtume de ne les point baptifar qu’ils ne fuflènt 
âgez } ce que Guftave Adolphe remarque dans ces let- 
tres & dans leur préfacé, qui fut publiée l’an 1634. où 
il expofa amplement l’état de la Religion en Laponie. 
On leur adminiftroit le Sacrement de Baptefmc , mais 
feulement deux fois en un an , & en Hiver -, la premiè- 
re environ la Fcte de la Circoncifion , au commence- 
ment de l’année ; la faconde environ l’Annonciation de 
la Vierge Marie j lors qu’on les prefehoit & qu’on leur 
adminiftroit les autres Sacrcmens. Si leurs enfans pou- 
rvoient vivre jufqu’à ce tems-là & être ainfî baptuèz , 
cela alloit fort bien , linon ils mouroient fans recevoir 
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le baptcfme. Quelques-uns de leurs cnfans p’alïoient 
l’année entière , & alors on n’avoit pas peu de peine 
quand il les falloir baptifer. Cela ne fe pratiquoit pas 
même avant ces tcms-là ; c4r les Lapons étoient obli- 
gez de venir une fois ou deux l’année aux plus proches 
oijus mi- Eglifès des Suédois , fituécs dans l’Angermanie ou dans 
LU 7 . la Bothnie, & d'y apporter baptifer leurs enfans encore 
à la mamelle dans des panniers attachez derrière leuf dos. 

Mais en ce tems-ci les femmes qui ont les forces 
ou la famé , ôc qui ne font pas fort malades , fè mettent 
en chemin pour le plus tard le quatorzième jour après 
quelles font accouchées, elles grimpent fur la cime des 
samud plus hautes montagnes , pafTent le long des lacs d’une 
m * hccu ' vafte étendue , traverfent les plus épaifles forêts , pour 
porter leurs cnfans au Prêtre afin qu’il les baptife. Les 
Eglifes bâties en Laponie même , & les prédications 
qu’on y fait en la langue du païs , ont produit de fi bons 
effets. Remarquez ici que tout ce foin de faire bap-, 
tifer les enfans apartient aux femmes, & quelles ont af- 
fèz de forces pour s’en aquiter , parce quelles font en- 
durcies au travail , fore patientes , fouffrent toutes for- 
tes d’incommoditcz fans faire paroîrre aucun chagrin, 
& quoi quelles ne prennent que de tres-mauvaife nour- 
riture, & ne boivent que de l’eau durant le travail ôc 
la maladie de leurs couches, elles gueriffent bien-toft & 
font en peu de tems fur pied. 

Elles portent au Prêtre leurs enfans d’une autre ma- 
nière en Hiver qu’en Efté. Elles attachent en Hiver 
l’enfànt au traîneau fur lequel elles font portées , & en 
Efté fur le bit dont elles enargent le Renne , non pas 
fur le dos delà bête, mais fur le bât auquel elles attachent 
T**n*u«. l e berceau de l’enfant , comme vous le voicz ici dcftinc. 

Quatorzième 
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Quatorzième Figure. 

Olaus Magnus reprefente ccs enfans dans des efpc- 
ces de corbeilles actache'es aux dos de leurs parens ; là 
figure fait voir non feulement une femme , mais aufli 
un homme ainfi chargez, chacun de deux enfans, com- 
me s’ils voiageoient de compagnie avec quatre enfans , 
& des femelles de bois à leurs pieds. Mais je crains fort 
que le Peintre n’ait en cet endroit trop fuivi fa penfée* 
car les corbeilles qu’il a dépeipt ne font nullement fem* 
blables à celles qui fe font en Laponie , & les Lapons 
ne connoifTcnt point ce genre de hottes , ni leurs cor- 
beilles ne fe font pas avec des bâtons fichez dans une 
planche de bois, qui fert de fonds, &: montant en haut 
comme la planche le reprefente , mais avec des cercles 
qu’ils mettent l’un fur l’autre. 

Au refte elles font tout leur poflible pour faire don- 
ner à leurs enfans au Baptême le nom de quelqu’un de 
leurs parens ou alliez : Elles défirent même qu’on leur 
impoïè des noms Païens , comme font Thor, Çuttarm, 
Firme y Pagge; maisles Prêtres emploient tous leurs foins 
pour leur faire perdre cette refolution. Il leur arrive en- 
core ceci de particulier, de changer fouvent le nom de 
leurs enfans, & de leur en donner d’autres, fur tout ceux 
de leurs parens ou alliez , quelles ont beaucoup aimé,, 
s’ils viennent à mourir, afin d’en conferver le reffouve- 
nir par ce moien. Cela fe fait fpecialcment, fi l’enfant 
encore fort jeune vient à tomber en quelque maladie ; 
car en même tems quelles lui donnent un autre nom, 
elles lui confervent celui du Baptême , mais qui ne lui 
tient plus lieu que de furnom. 
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Quoi que les femmes des Lapons (oient fi robuftes ^ 
quelles font en état de faire voiage huit ou quinze jours 
apres leurs couches ; qu’elles fe lôient prefentées à l’E- 
glifc, & que le Prêtre , apres avoir fait fur elles les priè- 
res acomumées, les ait renvoieesen leur logis; leurs ma- 
ris toutefois les tiennent pour impures pendant l efpace 
de fix (emaines , durant lequel cems ils n'aprochenc 
point d’elles. 

Voila ce qui regarde la naiflance des Lapons ; je pafi- 
fe aux chofcs qui contribuent à leur éducation. Les 
Laponnes ne fçavent ce que c’eft que d’avoir des nour- 
rices, donnant elles mêmes à tetter à leurs enfans, du- 
rant deux, trois , & quelquefois quatre années. Que fi 
elles tombent malades, ou que pour quelqu’autrc caufè 
elles ne puiflent alaiter leur enfant , elles lui font pren- 
dre alors da laid de Renne dans une cuillier; car étant 
trop épais , on ne le peut pas faire prendre aux enfans 
par une corne , ni fuccer par une languette comme on 
fait ailleurs. 

Outre le laid de leurs mamelles, elles acoûtumentle 
plûtolt quelles peuvent les enfans à la viande , leur 
mettant un petit morceau de chair de Renne dans la 
bouche , afin qu’en le fueçant ils en puiflent tirer quel- 
que peu de nourriture. 

Il faut enfuite parler le leur maniéré de bercer l’enfant 

f >our le faire dormir. Les berceaux font faits d'une grofi 
è picce de bois creufce , femblables aux vaifleaux dont 
on fe fert en Alemagne pour la vendange. Elles le gar- 
niflent par dedans de cuir , & font à l’endroit de la tê- 
te comme un petit toid en rond de cuir aufli : Elles y 
mettent leur enfant tout nud,& au lieu de langes, elles 
mettent par deflous d’une cfpecc de moufle rouge , fort 
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douce, quelles font bien fècher en Efté, & elles la chan- 
gent toutes les fois qu’il faut remuer l’enfant. Elles lui 
fourrent le long des cotez des peaux délicates de jeu- 
nes Rennes, dont elles le couvrent bien pardeflus. 

Ces berceaux font apcllez corbeilles , ce qui me fait 
croire que le Peintre d’OlausMagnus , ou peut-être lui- 
même, ont pris occafion de nous faire des hottes ; par- 
ce qu’ils avoient entendu dire que les Lapons portoient 
leurs enfans dans des corbeilles , ils n’ont pas pu s’ima- 
giner qu’elles fuflent autrement faites , que comme ils 
nous les reprefèntent en ce chapitre. Et lur tout à cau- 
jfe qu’Olaus dit que les femmes portent leurs enfans 
dans des corbeilles attachées à leur dos; car encore à 

f >refènt les femmes portent ainfi leur enfjnt, mais dans 
e berceau que nous avons décrit , lié derrière elles en 
forme de poche ou de biflfacj en telle forte que le côté 
oùefl la telle de l’enfant, efl tenu un peu plus haut que 
l’autre , comme il paroît dans la figure des vétemens des 
Lapons. 

Du refie, quand il faut non pas porter l’enfant, mais 
feulement le bercer, elles fufpendent le berceau au toiél 
delà cabane, & étant ainfi en l’air elles le font aller d’un 
côté & d’autre, & endorment l’enfant. 

Elles ont aulli coutume d’amufer & rejoüir leurs en- 
fans avec certains bijoux ; car elles attachent au ber- 
ceau des anneaux de laiton pour faire du bruit , & leur 
fervir comme de hochets, de fonnetes , ou de grillas $ 
elles y ajoutent encore quelques fceaux ou marques , 
qui avertirent de bonne heure les enfans de leur con- 
dition & de leurs futurs emplois. Si c’eft un garçon, 
elles attachent à fon berceau un petit arc, de petites flè- 
ches , ôc une petite halebarde , fort bien travaillées , & 
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faites d ’étain ou de corne de Renne , pour infinüer que 
les garçons doivent tâcher de fe rendre capables de le 
fervir de l’arc & de l’halebarde. Si c’eft une fille , elles 
pendent à fon berceau les aîles , les pieds , & la tefte 
d’un oifeau tres-blanc , qui eft une elpece de ceux qui 
ont du poil aux pieds , pour leur aprendre qu’elles doi- 
vent être très -pures , très- agiles comme cet oifeau, & 
très- promptes à faire tout ce qui eft de leur devoir. 

Si-toft que leurs enfans font grans , elles leur apren- 
nent les arts qui leur font necelfaires; les peres aprennenc 
les garçons , & les meres les filles ; car ils n’ont point d’au- 
tres maîtres que leurs parens , pour aprendre à faire tou- 
tes les choies qui font en ulàge ^armi eux. Ils inftrui- 
lènt principalement les garçons a tirer des flèches avec 
l’arc a un certain but; parce qu’ils étoient anciennement 
contrains, comme les Peuples des Ifles Baléares ( Ma- 
jorques & Minorques ) de chercher & de. gagner leur 
vie par le moien de leurs fléhees ; & à prefent même 
la plus grande partie des Lapons ne fe nourriflent que 
de leur chalTe. C’eft pourquoi dés que les enfans ont 
tant loit peu apris à tirer , on les oblige tous les jours 
de vifor contre un morceau d’écorce de Bouleau pen- 
du au bout d’une fort grande perche , qui leur eft pro- 
pofé pour but , & on ne leur donne point à manger , 
qu’ils n’aient auparavant donne dedans , cette rigueur 
les rendant ainfi très- habiles à tirer de l’arc. 

Olaus Magnus , qui raporte le foin que les peres pren- 
nent d’aprendre leurs enfans malles à manier l’arc, pour 
les obliger de donner dans le blanc, dit qu’ils leur pro- 
pofent pour prix une ceinture blanche, dont ces enfans 
font gran état, &c des arcs tous neufs. Il alTureen avoir 
vû en l’an m. d. xviii. 4 c fi adoits, qu’ils tiroienç fans 
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manquer dans une obole & dans une éguille, de fi loin 
qu a peine les pouvoient-ils voir. 

Le même Auteur écrit que l’on enlèigne auffi aux 
filles à tirer de l’arc ; c’eft pourquoi il reprefonte dans 
fes peintures des femmes armées d’arcs & de flèches; 

* mais cela ne fe pratique pas prefentement. On aprend 
aux filles des Lapons à coudre des bottes , des fouliers , 
des gands , des habits , & tout le harnois qu’on met fur 
les Rennes pour tirer les traîneaux. 

Comme les Lapons ont cette prevoïance d’aprendre 
à leurs enfans, dans le tems qu’il faut, les arts neceflai- 
rcs pour vivre , ils ont encore foin de leur fournir tou- jehan Tot- 
res les autres chofos. Ils donnent à chacune de leurs n * u, ' 
filles, incontinent apres quelle a été baptifée, un Ren- 
ne femelle , & gravent au même tems fur les cornes de 
cet animal la marque de la fille , afin qu’à l’avenir on 
n ait aucune difficulté fiir ce point. Ils donnent encore 
à chacune de leurs filles un autre Renne , quand les dents 
commencent à leur percer. Si-toft que le pere, la mere, 
ou quelqu’un des parens a aperceu des dents en la bou- 
che de l’enfant , celui-là même eft tenu de lui donner 
un Renne femelle , qu’on apcllc Pannikns t c’cft à dire 
le Renne de la dent. Jean Tornæus dit que ce font les 
femmes qui font obligées de donner ce Renne. 

Cette coutume femble avoir pris naiflànce , de ce 
que les enfans , apres que les dents leur font venues , 
ont befoin d’une nourriture plus folide , tel qu’efl: chez 
les Lapons la chair de Renne. On garde donc foigneu- 
fèment ce Renne , & tous ceux qui en proviennent font j 3mue i 
confervez pour l’enfant. On fait le même de l’autre Hhcc0, 
Renne femelle,' que les parens donnent incontinent 
après & feparémenc , ou à leur garçon on à leur fille , 
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qu’ils nomment VV , addom i c’eft à dire le Renne donné. 
Tout ce qui vient à naître de ces Rennes apartient à 
l’enfant } que fi on en échange pour de l’argent , du 
cuivre , du laiton, ou des habits, tout ce qui cil ac- 

3 uis par le troc cil confervé pour le fèrvice & futilité 
e l’enfant. Cela, fait croire que ce Prenne femelle 
n’eft pas le fécond , mais le troifiéme , fi ce n’efl peut- 
être qu’on pratique ceci diverfement en des lieux dif- 
ferens , que les Lapons de Torna donnent le premier 
Renne immédiatement apres le Baptême , & que tous 
les autres Lapons dohnent apres que la première dent a 
percé à l'enfanr. 

Lorfque les parens viennent à mourir on en ufè com- 
me chez toutes les autres Nations. On donne aux pu- 
pilles un Tuteur , qui prend tout le foin de leur éduca- 
tion, & on le choifit d’ordinaire parmi les plus proches 
parens. 
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CHAPITRE XXVII. 

V ' 4 - - ‘ u; ( -*< 7 .w 

7) es Maladies des Lapons , de leur mort , 

& de leurs juner aille s. 

Q UOI que les Lapons mènent une vie for péni- 
ble, ils joüiflent toutefois d'une bonne lanté; 
ils n ont point de Médecins , & ne croient pas en avoir 
befoin , n’etant prcfque jamais accablez de maladies , 
comme toutes les autres Nations. Ils n’ont pas même la 
connoiflànce , & ne font point attaquez de la plupart 
des maladies communes par tout ailleurs. Ils ne Içavent 
ce que c’eft que fièvre chaude , pefte & autres fembla- 
blcs maladies. Que fi par Lazard on aportc en Lapo- 
nie quelque mauvais air, le venin perd auffi-toft fa for- 
ce. La pelle y fut portée il y a quelque temsparlemoien 
du chanvre , qui venoit d’un lieu contagieux ; mais per- 
fonne n’en fut frapc , & il ne mourut de cette maladie, 
que les femmes qui avoient manié & filé ce chanvre ; 
car le froid du Nord diflipc fort facilement le mauvais 
air. 

Le mal des yeux , qui leur viennent enflâmez , pleu- 
rans & chaffieux , eft leur plus ordinaire maladie , qui 
cft afTez fouvent foivie de la perte de la veiie. La fu- 
mée dont leur cabane eft toûjours pleine l’Efté comme 
llHiver , & la lueur du feu , devant lequel ils font pref- 
que toujours dés leur naiftance , leur caufo cette incom- 
modité. • 
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Ils deviennent quelquefois pulmoniques. Ils (ont quel- 
quefois affligez de pleurefie, de douleurs aux épaules, à 
répine du dos , à l’ellomac , & de vertiges , mais cela 
leur arrive rarement. 

Contre tous les maux internes ils le fervent d’un breu- 
vage de la racine d’une certaine moufle , qu'ils nom- 
ment Icnb, ôc'aCon defaut, ils prennent de l’Angélique. 
Ils ont coûtume de faire cuire la tige de cette herbe 
dans du laid clair de Renne $ & cette decodion leur 
fert de medecine. Si les Lapons fentent des douleurs en 
quelque partie de leur corps, le remedeleplus ordinai- 
re , eft de prendre une efpece de meche ou champi- 
gnons , qui viennent aux arbres de Bouleau en forme 
de gâteau , lequel après y avoir mis le feu , ils appli- 
quent tout ardent fur la partie affedée & douloureufè , 
afin que l’ulcere qui s’y fait , attire toutes les mauvai- 
fes humeurs, & que la douleur diminue ; que fi l’appli- 
cation s’en fait comme il faut , le champignon s’enleve 
de foi- même , la douleur cefTe par la playe qui en de- 
meure. 

Ils n’ont point d’autre apareil, ni d’autre onguent pour 
les playes , que la refine qui dillilc des Sapins , qu’ils 
appliquent deffus. Lors qu’ils ont quelques membres 
gelez & fàifis de froid , ils ne trouvent point de plus 
prompt & de plus puiflànt remede , que de prendre du 
-fromage de Renne , le fourrer dans un morceau de fer 
tout chaud , prendre ce qui en découle en forme d hui- 
le, & en frotter la partie affligée , qui s’en trouve aufïi- 
toft foûlagée par une vertu & un fiicccz incroïables. 
Quelques-uns fè fervent autrement de ce fromage , en 
prenant une tranche fort mince qu’ils appliquent fur le 
niai. La decodion de ce fromage, faite dans dulaid. efl 
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nierveilleufè contre la toux , contre les maladies du pou- 
mon & les autres incommodirez de l’eltqpriac , caufées 
par le trop gran froid -, l’avalant la plus^haude qu’on 
peut. Ce fromage eft encore excellent pour corriger Ja 
crudité de l’eau, & empefeher que l'eftomac ne safoi- 
blifle & ne fe gâte , par l’ulàge continuel de ce breu- 
vage. 

Le peu de maladies aufquelles ils font fujers, fait que 
la plupart d’entr’eux parviennent jufqu a une très grande 
vieillefle; & même il s’en trouve quelques-uns, qui ont 
pa(Té cent ans, & prefquetous meurent à foixante & dix, 
quatre-vingt ou quatre-vingt & dix ans. Et nonobftant 
un âge fi caduc, ces vieillardsfont prefque tous alegrcs,di£ 
pos& vigoureux, font commodément &fàns peine leurs 
affaires ordinaires, entreprennent des voiages, & courent 
au travers des forêts & lur les montagnes. Et avec cela 
les cheveux ne leur blanchifTent point ou fort rarement: 
Ainfî la plus grande partie des Lapons meurt plûtoft de 
vieillefle que de maladie. 

Si quelqu’un vient à être grièvement & dangereufe- 
ment malade , foit de vieillefle , ou de quelqu’autre ac- 
cident ou maladie j ils tâchent premièrement d’apren- 
dre ( par le moicn de leur Tambour ) fi le malade gué- 
rira , ou s’il en doit mourir ils croient pouvoir par 
ce fecret de Magie deviner infailliblemeut le genre & 
l’heure de la more du malade. 

Eltant afTurez qu’il en mourra & qu’il n’a pas .long- 
tems à vivre $ fi ceux qui font prefens ont quelqu’aff-*»-' 
tion pour la Religion Chrétienne, ils exhortent l’agoni- 
fànt à bien mourir & à avoir toujours Dieu & la Part- 
fion de J esus-C hrist dans la mémoire & dans le coeur. 
Que s’ils ne font point beaucoup d’état de la Religion 
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des Chrétiens , ils abandonnent là le moribond & ne Ce 
mettent en pc^ne quedufeftin des funérailles, qu’ils font 
quelquefois ^uant que le malade Toit mort. Steuchius 
eu raporte un exemple fort recent , arrivé depuis peu en 
la perfbnne d’un certain Lapon très- riche -, cet homme 
étant fort malade, & fe voiant hors d’efperancé de pou- 
voir guérir , fit venir tous les parens & amis. Ceux-ci 
ne le furent pas plûtoft aperceus qu’il étoit fur le point 
de rendre l’ame, qu’ils vont trouver le maître de l’hôtel- 
lerie, qui a coûtumede loger ceux qui vont en Norvège 
& en la Jamprlande - t ils achètent de lui de la bierre 
& de l’eau de vie , à delTein de faire un feftin , pendant 
que l’autre vivoit encore -, aiant ainfi paffé tout un jour 
à boire & à faire bonne chere, ils retournent à la caba- 
ne du malade, qu’ils trouvent déjà mort. 

Si toft que le maladearendu l’cfprit, tous les affiftans 
quittent dés le même jour la cabane , où le corps eft 
étendu -, car ils croient qu’il refte quelque chofe des dé- 
funts , femblable à ce que les anciens Latins apellent 
Mannes, & que cela n’eft pas toujours bien faifant , & £ 
cette imagination leur fait avoir peur des cadavres. Ils 
ont coutume, fi c’eft une perfonne riche , d’envelopcr 
le corps du défunt dans un drap de toile , que fi c’eft 
un pauvre , ils l’enfèveliffent dans de l’étoffe de laine -, 
ils en couvrent non feulement le corps ; mais encore tou- 
te la telle. Ceux qui obfervent plus religieufement les 
ceremonies des Chrétiens en ufent ainfi ; les autres don- 
nent au corps mort les meilleurs habits qu’il a porté du- 
rant fi vie. 

Le corps ainfi enfeveli fè met dans le cercücil par un 
Lapon , qui a été prié par le mari , ou la femme , ou les 
parens , de rendre au mort ce bon office , lefquels 
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font obligez de lui donner un anneau de laiton > & de 
lui lieraubras droir, où il lui demeure attaché jufqua ce 
qu’il fe foie aquité de ce devoir. Ils croient que cet 
anneau eft un véritable prefervatif contre le mal , que 
les Mânes du défunt lui pourroient faire , & qu'ils en 
demeurent plus paifibles ; ce qui eft l'ancienne (uperfti- 
tiondes Grecs, aufti bien que des Romains j c'efi pour- 
quoi il ne le quitte point que toutes les ceremonies de 
la fepulture ne (oient achevées. 

Le cercueil (c fait d’ordinaire d’un tronc d’arbre creu- 
(e ; mais ceux qui demeurent fur les montagnes des fron- 
tières de la Norvège , au defaut de bois pour faire un 
ccrcüeil , mettent le corps du défunt dans fon propre 
traîneau, qu’ils nomment Ackia. 

Aux premiers fîecles , avant qu’ils fufTcnt Chrétiens, 
& encore quelque tems après, ils enterroient leurs morts 
au premier endroit qui leur venoit en la penfée, & par- 
ticulièrement dans les bois ; ce qu’ils n’oublient pas de 
faire encore aujourd’hui , lors qu’ils font fort éloignez 
de l’Eclife. Quelques-uns mettent Amplement le corps 
avec (on traîneau dans la terre , de laquelle ils le cou- 
vrent, & fur tout dans les pais, où il n’y a que des ro- 
chers (ans arbres. Les autres entourent de tous cotez 
de pièces de bois le traîneau avec le cadavre , particu- 
lièrement dans les forêts , par deffous de peur que le 
cercueil ne fe moififlè & ne (c gâte , aux cotez & par 
deflus, pourempefeher les bêtes fauvages de manger le 
corps. Il s’en trouve quelques-uns qui les mettent dans 
des cavernes, dont ils bouchent l'entrée avec de grofles 
pierres. 

Pour ce qui eft de ce que Peucerus écrit, que les La- 
pons font ordinairement effraiez & mal-traitez par les 
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t{ écrits de leurs parens apres leur mort , & que pour les 
u empefeher de leur nuire , ils enterrent leurs corps fous 
. u le foier. Que c cil là le feul remede- qu'ils aient, & dont 
tt ils fe muniflent contre les vexations du Diable , & con- 
tre les terreurs panniques; aiant fait une fois cela , les 
efprits ne reviennent & ne paroifTent plus j s’ils mepri- 
fentou négligent de le faire , les âmes de leurs parens 
les perfècutent & les troublent toujours. On n’a jamais 
vû ni entendu parler de cela chez les Lapons , & tant 
s’en fiut qu’ils enterrent leurs morts fous le foier, qu’ils 
les mettent en terre , le plus loin d’eux qu’il leur eft 
poflible. 

Ceux qui n’obfervent pas les ceremonies du Chriftia- 
nifme, enterrent avec le corps du défunt fa hache, un 
caillou & un morceau d’acier pour faire du feu. Ils don- 
nent pour raifon de cette fuperftitieufe coutume , que 
le mort fe trouvant au dernier jour dans les tenebres , 
il aura befoin de quelques lumières, qu’il pourra recou- 
vrer allumant du feu avec l’acier & le caillou ; & qu’au 
Steuihiu». cas qu’il trouve en fon chemin des broflàilles & des 
branches d’arbres capables de l’arrêter dans ces forets 
fi e'paiffes , il les pourra couper avec fa hache ; parce 
que la loi a e'té impolêc aux morts d’arriver aux Cieux 
par le feu & par le fer. Ils raifonnent maintenant ainfi 
depuis qu’ils ont entendu parler du dernier jour du ju- 
gement & de la relurre&ion des morts. Je crois pour 
moi que c’efl: une fuperflition invétérée de toutes ces 
Provinces, & quelle n’eft pas particulière aux feuls La- 
pons. J ai vu chez Monleigneur Stcnon Bielke,gran 
Threforier de Suede, un caillou & un morceau d'acier 
tirez d’un tombeau, à peu de lieues de la ville d'Upfàl, 
& l’endroit & le monceau de pierres j eteez deffus faifoienc 
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àflez connoîtrc avoir été de quelque Païen. Et certes 
les anciens Païens ont toujours crû, que les morts n’ar- 
rivoient point aux demeures agréables , qu’aprés avoir 
pafle au travers des tenebres , par des chemins fort ob- 
feurs; ce que les Idolâtres de ce païs-ci femblent avoir 
d’autant plus aprehendé , que la région eft fous un cli- 
mat’, où les nuits (ont plus longues & les tenebres plus 
epaifles. Pour ce qui eft de la hache , il ne faut point 
s’en étonner; car ç’a été une coutume receüe par tout 
ailleurs , de mettre fur les corps des défunts leurs armes, 

& la hache eft l’arme la plus ordinaire des Lapons. Quant 
aux Lapons d’aprefènt , parce qu’ils croient que les morts 
mèneront après la refurreétion le même genre de vie , oun» p « f n 
qu’ils ont mené fur la terre , les enfans mettent dans le 
cercueil de leur pere de quoi allumer du feu , fonarc & 
fes flèches. 

Voilà à la vérité comme en ufent ceux qui ne fe met- 
tent pas en peine d’obfèrver les ceremonies des Chré- 
tiens, & ceux qui font fort éloignez des Eglifcs; les au- 
tres ont foin de faire porter le corps mort dans le ci- PU»»? 
metiere, qui eft proche de l’Eglife, comme les Prêtres 
les y obligent & y tiennent la main. Et depuis qu’ils font 
acoûtumez à enterrer en ces lieux- là les corps des dé- 
funts , il s’en trouve parmi eux , qui ont artez de vanité 
& d’ambition , pour offrir de l’argent & d’autres chofès, 
afin d’avoir le droit de fepulture plûtoft dans l’Eglifè 
que dans le cemetiere. 

Du refte il n’y a point de Lapon , à moins que ce ne Toit 
quelque miferable , qui veuille volontiers faire la forte; 
c’eft pourquoi les plus riches donnent de l’argent à quel- 
que Suédois ou à quelque pauvre Lapon pour la creulèr. 

On enterre enfuite le corps comme il fe pratique parmi les 
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Chrétiens , apres que les parens du défunt l’ont pleuré 
& donne des marques de leur deuil , ne paroiflant au 
convoi couverts que de leurs plus mauvais habits. 

Ils ont encore ceci de particulier, qu’ils laiflent dans 
le cemetiere le traîneau, lùr lequel on a aporté le corps 
mort, & tous les vétemens qu’il avoir pendant (à mala- 
die, fçavoirlbn litSb , (es couvertures, & tout ce qui étoit 
fur lui. Je crois qu'ils portent & lailTent ces choies fur 
le tombeau, à caulè qu’ils craignent qu’il n’y refte quel- 
que choie de mortel , & qui nuiroit lins doute à ceux 
qui s’en voudroient fervir. 

Le mort aiant été mis ainli en terre , on fait le fellin 
des funérailles, trois jours après celui de l’enterrement $ 
les parens & ceux qui étoienten quelque façon alliez du 
défunt y lont conviez. On y mange la chair du Renne 
qui a traîné le corps mort , julqu’au cimetière & au lieu 
de la fepulture , après l’avoir immolé en l’honneur du 
mort ; ils donnent ordre que les os de la bête ne le per- 
dent point , c’elt pourquoi ils les amalfent loignculè- 
ment dans un pannicr , lur lequel ils mettent la figure 
d’un homme de bien, autant bien qu’ils la peuvent for- 
mer, grande on petite à proportion de la taille du dé- 
funt , & enterrent ainfi toutes ces choies. Ils ont aufiï. 
coutume, quand ils peuvent recouvrer de l’eau de vie, 
d’en boire à la ronde l’un après l’autre, en mémoire du 
trepalle-, ils nomment cette eau de vie Saligaviin,cell 
à dire le vin du bien -heureux , le vin qu’on donne & 
qu’on boit pour fe relTouvenir de celui , qui a le bon- 
heur d’être délivré des milères de ce monde. Il paroîc 
par ces paroles que les parçns de ce Lapon nommé Tho- 
mas , dont j’ai parlé fur la relation de Steuchius , avoient 
prévenu & devancé le tems ordonné pour boire cet cf- 
prit de vin. ~~ . 
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Les ceremonies des funérailles Ce terminent ainfi; que 
fi le défunt eft fo^t riche , fès parens font tous les ans 
un fèmblable feftin, immolant en fà mémoire quelques 
Rennes durant deux ou trois ans après fa mort. Le deuil 
des Lapons dure longtems , fur tout quand c’eft pour 
la perte de la femme ou des enfans. Ce deüil n’eft tou- 
tefois que dans le cccur, & ils n’en portent aucune mar- 
que extérieure , Ce fervans toujours de leurs habits or- 
dinaires. 

Je viens à la fiiccefiîon & au partage des biens , qui 
fè fait d’ordinaire apres la mort. Où il faut première- 
ment remarquer que les Lapons ont leurs richeffes & 
leurs biens , qui confiftent principalement en meubles, 
comme font les troupeaux de Rennes , l’argent , & fur 
tout le monnoié, les vaifTeaux d’arain , de cuivre & de 
laiton , & les autres chofes fcmblables. Mais ce qu’on 
eftime le plus chez eux , c’eft le gran nombre de Ren- 
nes , & il y a tel Lapon , qui en a cent , d’autres mille 
& parfois davantage. Olaus diminue le nombre de moi- 
tié, que quelquas Lapons ont dix Rennes , ou quinze , 
trente, ou foixante & dix, d’autres quatre cens & me- 
me cinq cens , que des Pafteurs mènent paître. Mais 
le vol d’Etrentjofting, qui déroba une centaine de Ben- 
nes fans que le proprietaire pût s’apercevoir que le nom- 
bre de fon troupeau fut diminué , prouve & confirme 
le premier & plus gran nombre. 

Les autres (siens meubles , dont il faut tous les jours 
neg:ffairement (è fèrvir, font renfermez ou expofezàla 
vcùe de tout le monde. Mais pour ce qui eft de l’argent 
& particulièrement du monnoié , ils le cachent dans un 
trou qu’ils font en terre , & ils apellent ce lieu Roggai. 
lis prennent à ce deflein un gran chauderon de cuivre 



Samuel 

Rhcen. 

E;ic FUmin' 



Samuel 

Rhcco. 



Hv.17.cb.17. 



Les mémoi- 
res de Jehan 
Buixus. 



Svmtiel 

Rhccn. 



' >• . :<'Z : ,;4 • ?-**? 

... ■• • 1 ' » . • 

296 Histoire 

ou de laiton, qu’ils mettent au fond de cette fofle , puis ils 
y renferment un pannier ferme avec une ferrure , dans 
lequel eft leur argent; ils arangent p?r deflus des plan- 
ches, & couvrent tellement le tout de terre , de bran- 
• ches & de moufTe, que perfonne ne peut découvrir que 
'c’eft-là le lieu de la foffe. Ils le font avec tant dadreflè 
& fi fècretement , que ni leur femme ni leurs enfans 
n’en ont aucune connoifTance , & s’il leur arrive d'être 
promptement furpris de maladie & de mourir fubire- 
ment, le tout demeure fous terre, & les heritiers n’en 
profitent point. 

simnci Les biens qui tombent entre les mains des heritiers 

Rhecn ' font tellement partagez entr’eux , que le frere prend , 
félon les Ordonnances & les coutumes de la Suede, les 
deux tiers , & la fœur l’autre tiers. Ils mettent toute- 
fois à part, avant le partage, le Renne qui a été donné 
à l’enfant à caufè de la première dent qu’on lui a vû per-; 
cer en la bouche , & l’autre Renne dont les parens lui 
ont fait prefent , avec tous les autres qui en font prove-J 
nus , Icfquels vont fouvent à un très gran nombre. 

Pour ce qui eft des immeubles, comme font les ter- 
res , les lacs , les montagnes, & les eaux où on fait la 
pefchc , ils ne fe partagent point ; mais les enfans de 
l’un & de l’autre fexe les poflèdent par indivis , & s’en 
fervent également comme de leur propre héritage , & 
qui leur cil acquis par droit de fucceflion. Quoi que 
cet ufage ne (oit pas apuié fur leur fimple fanrainc , 
niais fur la divihon que le Roi Charles IX. fit fair^de 
toute la Laponie , donnant à chaque famille fon terri- 
toire particulier , fès lacs , fès rivières , fes forêts & fès 
montagnes. De là eft venu , à ce que je crois , que 
cette nature de bien ne fe partage nullement entre les 

heritiers, 
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heritiers , comme les autres biens meubles , & demeu- 
re indivifiblemenc affe&ée à chaque famille* car à le bien 
prendre , ils n’en font pas les véritables proprietaires 
comme des autres, mais ils tiennent ces biens de la Cou. 
ronnedeSuede,qui ne leur enacorde que l’ulùfruir, pour 
lequel ils (ont obligez de lui paier tous les ans un cer- 
tain tribut. 



CHAPITRE XXVIII. 

Des Rennes. 

L ’UNE des chofes les plus remarquables de la La- 
ponie font les animaux qui ont quatre pieds, dont 
il y en a quelques-uns , qui ne fe trouvent point en Ale- 
magne , quoi qu’ils foient communs dans toutes les au- 
tres régions voifines 5 d’autres ne le rencontrent qu’en 
Laponie, & les autres fe trouvent par tout. Il n’y a en 
la Laponie ni de chevaux , ni d ânes > ni de vaches , 
ni de taureaux, ni de moutons, ni de chevres. Les La- 
pons ne font point de cas des chevaux , n’en pouvant 
retirer aucun lèrvice. Ils achètent quelquefois de leurs 
voifïns des vaches , des boeufs , des brebis & des chè- 
vres , mais feulement pour en avoir la laine & la chair, 
ne les gardant que durant un Efté , car ils les tuent 
quand l'Hiver aproche. 

Les animaux à quatre pieds qui naiflènt en Laponie 
font les Rennes. 

Je ne fjais pas pourquoi Peucerus leur donne le nom 
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de Tarandes , affinant que les Lapons s’en fervent au 
heu de chevaux en Hiver , quand toutes les eaux font 
glacées, & que le gran froid a durci toutes chofès. Car 
ii l’on raporte la dcfcciption du Tarande de Pline avec 
celle du Renne, on n’y irouvra prefque rien de fcmbla- 
ble ; le Tarande efl de ht grandeur d'un bœuf, il a 1a 
telle plus grande que le cerf, & du poil long comme 
celui des Ours , qu’il peut changer en toutes fortes de 
couleurs, & le Renne n’a rien de tout cela. 

C’ell probablement Olaus Magnus qui a donné le 
nom au Renne. Il dit qu’on l'apelle de la forte , parce 
qu’il porte fur la telle un bois fort haut & qui reflèm- 
blc à des rameaux de Chêne , & que le harnois qu’on 
lui attache aux cornes pour tirer les traîneaux en Hi- 
ver , fè nomme Rancba & Locha en la langue du païs. 

Le premier qui a fait mention du Renne , c’ell Paul 
Diacre , qui floriffoit environ l’an m. cc. lxx. Les La- 
pons dit-il ont un animal qui ne reffèmble pas tout à 
fait à un cerf, de la peau duquel , qui avoit encore fon 
poil , j’ai vu un habit en forme de tunique. 

Le Renne & le cerf different en quelque chofc , le 
Renne efl plus gran & plus haut que le cerf, & d’ail- 
leurs tous les cerfs ne font pas d une même efpece, ceux 
qui ont le bois fort plat lont bien plus petits que les 
autres, & on ne voit prefque que de ceux-là par tout le 
Septentrion. Mais il y a bien de la différence entre par- 
ler de la hauteur & de la grandeur ; car quoi que tous 
les autres cerfs foient plus hauts montez à caufe de la 
longueur de leurs jambes fort menues , leur corps ce- 
pendant efl bien plus petit que celui des Rennes. 

Le Renne n’a pas feulement deux grandes cornes au 
même, endroit où les cerfs portent leur bois,. mais en- 
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cote ( félon Olaus ) une troifïéme fortant du milieu de 
la tefte, avec des branches tout au tour, bien plus pe- 
tites que les autres, qui lui tiennent la telle en defenoc 
contre toutes les bctes qui lui font la guerre , & fur 
tout contre les Loups. Ceux qui nient cela n’ont point 
d’autre lùjet fïnon qu’ils ne comprennent pas la penfee 
d’Olaus, qui ne prétend point alTurer que ce foit une 
troifïéme corne tout à fait feparée des deux autres, &fï- 
tue'e au milieu d’elles , n’aiânt que cette feule differen- 
te d’être plus petite , comme fon Peintre l’a peu judi- 
cieufement rçprefèntée. Cet Auteur a feulement voulu 
dire que c’eft une branche entre les deux grandes cor- 
nes , naiflànt en quelque façon de toutes deux , qui s’a- 
vance en devant, & parce quelle eft partagée en quel- 
ques pointes ouandoüillers, elle tient lieu d'une troifïéme 
corne. On voit aujourd’hui beaucoup de Rennes ain{ï 
armez* ils ont deux cornes qui vont en arrière , comme 
les ont ordinairement les cerfs, il fort de ces deux cor- 
nes une branche au milieu plus petite , mais partagée 
auffi bien que le bois d’un cerf en diverfes andoüillers , 
& qui eft tournée fur le devant , qui à caufe de cette 
fïtuation & de cette figure peut paner pour une troifié- 
me corne. Quoi qu’il arrive encore plus fréquemment 
que chacune des grandes cornes pouffe de foi une telle 
branche, qu’ainfi elle a une autre petite corne avancée 
fur le front, & que de cette manière il paroît,non plus 
trois cornes mais quatre , deux en arriéré comme aux 
cerfs, & deux en devant, ce qui eft particulier aux Ren- 
nes. Monficur de Brienne a aufli remarqué dans fon 
voiage, que les Rennes font en cela differens des cerfs, 
qu’ils ont deux rangs de cornes, il veut dire un rang vers 
le front , & l’autre en arriéré vers le dos , comme fà fi- 
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gurc le fait voir, où toutefois fon Peintre n’a pas bien 
rencontre j comme nôtre Peinture le prouvera , qui a 
été dcflïnée fur le naturel. 

f-Xt: Albert le gran donne à cet animal trois rangs de cor- 

Quidiupcdef nés ( ce qu’il faut entendre de la même façon ) en telle 
page »/• " f orte ^ ue c j iac j ue ran g a jeux cornes j & q ue toute la 
« telle iêmble n’être compofée que de baguettes. Les 
« deux plus grandes de ces cornes, au lieu où les cerfs les 
<c portent, croiffent jufqu’àurie confiderable grandeur, & 
<c même à la hauceur de cinq coudées , chacune aiane 
ce vingt-cinq branches. Les deux cornes dix fécond rang 
cc font au milieu de la telle , comme celles des Dains , 
<i aiane de petites pointes fort courtes, les deux autres en- 
x « fin du dernier rang font tournées en devant , & refïèm- 
tc blent mieux à deux os , dont l’animal fè defend dans le 
« combat. 

Albert n’a rien dit ici que de véritable , car on a quel- 
quefois trouvé que les cornes des Rennes étoient ainfi 
difpofécs , deux courbées en arriéré , deux plus petites 
montant en haut , & deux encore moindres tournées 
en devant, aiant toutes leurs andoüillers, le toutn’aiant 
cependant qu’une feule racine -, celles qui avancent fur 
le front aufli bien que celles qui s'élèvent en haut n’é- 
tant, à proprement parler , que les rejetons des gran- 
des cornes , que le Renne porte courbées en arriéré com- 
me les cerfs. On doit raporter ici le trente fixiéme ta- 
bleau que Jonflon a donné avec le titre de Cerf admi- 
rable, li ce n’ell que le caprice du Peintre y a mis quel- 
que choie de faux & qui mérité d' 'être corrigé 

Au relie cela n’ell pas fort ordinaire -, on voit plut 
fréquemment des Rennes qui ont trois cornes , & le 
nombre de ceux qui en ont quatre , comme nous l’a? 
vons expliqué , cil encore plus gran. 
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Ce que nous avons die jufqu’à prêtent des cornes des 
Rennes fe doit entendre des mafles, qui les ont grandes 
larges & avec beaucoup de branches , car les femelles 
les ont plus petites , & elles n'y ont pas tant de ra- 
meaux. 

Les Rennes ont ceci de particulier, que leurs cornes 

font ordinairement couvertes d une efpcce de duvet ; g°= Mufti, 
quoi que cela n’arrive particulièrement que quand elles 
fenaiflenr, apres que les premières font tombées. Car Olaui Pétri, 
quand elles pouffent au Printems , elles font tendres, 
velues & pleines de fang au dedans ; & lors qu’elles ont 
acquis leur naturelle grandeur , le poil leur tombe en 
Automne. 

Cet animal eft encore different du cerf, en ce qu’il a 
les pieds plus courts & beaucoup plus gros , & tembla- 
bles aux pieds des Buffles. C’eft pourquoi il a naturel- 
lement longlc ou la corne du pied fendue en deux & ouu. 
prefquc ronde, comme celle des vaches & des taureaux. 

De quelque maniéré qu’il marche, (bit qu’il aille lente- 
ment, ou qu’il courre , les jointures de les jambes font 
un afïèz gran bruit, tout de même que des cailloux qui Damien, 
romberoient l’un for l’autre , ou des noix que l’on cate 
fèroit, & ce bruit s’entend auffi-toft que l’on peut aper- 
cevoir la bête, ce qui eft encore une chofetres-particu- 
liere au Renne. 

Sa couleur n’eft pas la même que celle des cerfs, car 
elle tire plus for le gris cendré , & outre cela il a non 
feulement le poildedeffous le ventre blanc, mais encore 
celui des cotez & des épaules. Je ne fçais pourquoi 
Olaus Magnus leur donne du crin , il eft bien vrai qu’ils 
ont des poils affez longs & pendans fous le cou , mais 
tout à fait femblables à ceux des chevres & des boucs , 
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& comme prefque tous les autres animaux en ont , mai* 
que l’on ne peut nullement comparer au crin des che- 
vaux. 

Cecieft encore à remarquer dans le Renne, qu’il ne 
rumine point, quoi qu’il ait la corne du pied fendue , 

& qu’au lieu de la vcflie du fiel , il ait feulement un petit 
conduit ou filet noir dans le foie, dont l’amertume n’a- 
proche point de celle du fiel. Vous avez ici la peinture 
de cet animal , comme je l'ai moi- même deflinée fur 
le naturel. 

* ' aV' ' . ’A àfttr *1 

Quinziéme Figure. 

Au refte cette bête eft fàuvagede (à nature, & ils'en 
trouve une tres-grande quantité de fauvages par toute 
la Laponie ; mais ou la "nation des Lapons , ou ceux qui 
ont avant eux tenu le pais l’ont aprivoifé , pour en reti- 
rer en la maifbn quelque fèrvice. Le Renne qui pro- 
vient d’un autre privé eft pareillement domeftique & 
doux , dont on voit par toute la Laponie plusieurs grans 
troupeaux. 

Il y en a une troifiéme efpece qui tient le milieu en- 
tre le fauvage & le domeftique, & qui provient de tous 
les deux. Car les Lapons ont coutume , quand ils veu- 
lent prendre des Rennes fauvages, de leur prefenter dans 
les bois des femelles privées, en la faifon qu’ils (ont en 
ruth j & il arrive parfois que ces femelles retiennent & 
mettent bas cette troifiéme efpece de Rennes , que les 
Lapons nomment JÇjtttaigiar ou Peuracb , qui font plus 
grans & plus forts que les autres , &c pour cette raifon 
beaucoup plus propres à mener le traîneau. Ces forces 
de Rennes ont ceci de particulier, qu’ils retiennent tou- 
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jours quelque chofe de leur férocité ; c’eft pourquoi ils 
font parfois fanrafqucs , rétifs & vicieux , fe ruent for 
celui qui eft dans le traîneau & lui donnent des coups 
de pied. Il n’y a point d’autre remede en cette ren- 
contre, finon que celui qui eft dans le traîneau le ren. 
vcrlè fur lui &c le tient à couvert dcftbus, julqua ce que 
la colere de cet animal foit palTée. Car ces animaux font 
extrêmement forts , fibicn qu'on ne les peut pas dom- 
ter à 'force de coups , & celui qui eft attaché au traî- 
neau , n’a pas le tems ni le moien de recourir à d’au- 
tres remedes. 

Tous ces animaux font en ruth & courent pour ce 
fojet par les champs environ la Fête de faint Matthieu, & 
s’acouplcnt de la meme maniéré que les boucs & les cerfs , 
en forte que fi on tue un malle en ce tems-là , là chair 
a une odeur aulli mauvaife que celle des boucs ; c’eft 
pourquoi les Lapons fe gardent bien de les tuer alors , 
mais ils prennent d’autres tems, aufquels ils ont un très- 
bon goût , & que la viande en eft excellente , comme 
je l’ai fait voir. 

Les Rennes femelles, aufquellcs les Lapons donnent 
en leur langue le nom d eFVaiiar, portent quarante le- 
maines durant , & mettent bas au mois de May vers la 
làint Jacques & làint Philippcs, ou au troifiéme jour, 
qu’ils nomment la Mcftè de la Croix , ou environ la 
Fête de làint Eric , ou bien celle de làint Urbain , qui 
eft le tems auquel la chaleur du Soleil & les herbes peu- 
vent reparer leurs forces. Elles ne portent chacune qu’un oisnirm» 
Fan à la fois , & font généralement toutes fécondés , de 
maniéré que de cent femelles, il ne s’en trouve pas 
dix qui ne portent , & qui à caufè de leur fterilité , 
font apellcz du nom particulier de Raones. Celles-ci ont 
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la chair fort fucculeqte vers l'Automne , comme fi elles 
avoient etc engraiflees exprès j c’eft pourquoi on a cou- 
tume de les tuer incontinent après cette lâifbn. 

Celles qui ont retenu & mis bas nourriflent leur petit 
de leur propre laid , au milieu des champs fans fe retirer 
fous aucun toit, & fans que le gran nombre aporte aucun 
empefehement, ou caulè de defordre en cette rencon- 
tre. Car chaque mere reconnoît fort bien fon petit ’ 
auffi bien à la voix comme à la veüe,& chaque petit luit 
toûjours fa propre mere fins Ce tromper , quoi qu’il y 
en ait une centaine d’autres, jufques-là même qu’ils le 
reconnoiffent encore réciproquement la mere & le pe- 
tit au bout de deux ou de rrois ans. Apres que les pe- 
tits font devenus un peu grands, ils fe nourriflènt d'her- 
bes , ils mangent pareillement des feuilles & les autres 
herbages qui fe trouvent fur les montagnes. 

La couleur du poil des petits eft premièrement d’un 
roux & jaune mêliez , & en quelque façon rougeâtre j 
ce poil leur tombe environ la fàint Jacques , & il leur 
en vient d’autre tirant fur le noir. Jean Tornæus ne die 
pas que ce poil foit noir , mais qu’il eft de la couleur 
des cheveux , il entend des cheveux qui font d’un blond 
fortobfcur & prefque noirs, c’eft à dire châtaignez. 

Le Renne âgé de quatre ans a acquis la jufte gran- 
deur qu’il doit avoir toute fà vie. On diftingue cepen- 
dant la diverfité de fon âge par des noms differens. Car 
les Lapons apellent le Renne d’un an Mees , celui de 
deux Oracbj celui de trois ans VF orjit , celui de qua- 

tre Kofott , & dans l’âge au deffus & plus avancé ils le 
nomment Nam'ilo^u, c’eft adiré qui n’a point de nom ^ 
que fi c’eft un malle on lui donne le nom de Hïruas , 
ou bien de Herkj. 

Des 
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Dés que le Renne eft en là force , & qu’il peut tra- 
vailler & rendre fèrvice on le domtej on drefle celui-ci 
& on lui aprend à traîner les traîneaux à la courfe & 
en polie, & ils apellent le Renne ainfidr efléP r ajomhcrki- y 
ils aprcnnent à cet autre- là à tirer des charges, & pour 
cette railbn ils le nomment Lykamtierki , ceux-ci les 
Rennes de bagage & ceux-là les Rennes pour le trait, Rhcc». 
pour tirer le traîneau. Les Lapons ont coutume de châ- 
trer tous les Rennes qu’ils deftinent au travail , afin 
quils foient plus doux & plus traitables j car ceux qui 
font entiers font feroces & difficiles à manier. On les oiiu» Petit, 
taille fi- tort qu’ils ont un an, ce que les Lapons font avec 
les dents , affoibliflànt & brifant par la morfurc tous les 
nerfs, qui font autour des genitoires , afin qu’ils foient ^ 
énervez & qu’ils demeurent fans aucune force. Les au- Rhcco. 
très que l’on confèrve entiers pour en multiplier la race, 
font apellez Servi -, le nombre n’efl pas fi gran que des 
femelles : car pour une centaine de femelles on ne gar- 
de ordinairement que vingt malles. 

Les femelles fourniffent aux Lapons du lait, du fro- 
mage & des petits; les hommes & les femmes les traient 
indifféremment , fe mettant à genoux , tenant d’une 
main le vaifïèau de bois où le lait doit être receu , & 
de l’autre traiant la bête, quelquefois attachée à un po- 
teau & quelquefois nullement liée. Cela fè fait fur les 
deux ou trois heures apres midi , & une fois feulement 
par jour. Car tout ce qui leur peut venir de lait juf- 
qu’au lendemain matin eft deftiné pour la nourriture de 
leur petit, & celles-ci ont d’ordinaire beaucoup plus de 
lait que celles dont le petit eft mort ou a été tué. La plus 
grande quantité de lait que l’on peut chaque jour tirer 
d’une femelle va à une bonne chopine mefure de Suede,. 
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.qui eft un peu plus que le quart du pot, dont on a cothu- 
rne de mefürer le vin le long du Rhin.' 

Le lait des Rennes eft naturellement gros & épais, 
Comme fi on l’avoit méfié avec des oeufs -, c’eft pourquoi 
il eft tres-nourriflànt , & les Lapons en vivent Ils font 
du fromage de celui que l’on ne fait pas cuire. Les fem- 
mes Laponnes laiflent premièrement cailler le lait , puis 
elles le tirent du chauderon, en aiant rempli uneforme, 
elles en mettent aufli-toft une autre deflus, qu’elles rem- 
pliflent du même lait , elles en ajoutent encore une troi- 
fiéme de la même façon , jufqu a ce quelles aient rem- 
pli de ce lait fix ou huit formes pofées les unes fiir les 
autres j puis elles les renverfènt toutes , en forte que celle 
qui étoit la plus baflè vient à être la plus haute ; ainfi 
elles ne preflent pas les fromages avec les mains , mais 
ils les preflent mutuellement l’un l’autre. 11 faut pour 
faire un de ces fromages autant de lait que l’on en peut 
traire de dix Rennes - f la figure en eft ronde & de la gran- 
deur de ces rondeaux de bois dont nous nous fervons 
ordinairement fur la table , de 1 ’épaifleur d’un pouce ou 
de deux doigts. Ce fromage eft de foi fort gras 8c 
onéhieux , étant fait avec du lait extrêmement gras que 
les Rennes femelles rendent en Efté, en même tems 
quelles mangent les herbes d’un excellent fuc, quicroif 
fent dans les vallées des montagnes de la Norvège. Quoi 
que l’on faflè du fromage avec le lait , on n’en a jamais 
pu faire du beurre, comme quelques-uns ont voulu ef- 
làier , mais inutilement j Ils ont neanmoins au lieu de 
beurre, quelque chofequi approche fort du fuif, ainfi 
que je l’ai fait voir au chapitre de leurs alimens. 

Parce que les Lapons retirent des Rennes toutes ces 
militez &plufieurs autres, cela les oblige d’en avoir gran 
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foin, de les garder nuit & jour , l’Hiver & l’Efté de les me- 
ner paiftre en des lieux fort leurs , de peur qu’ils ne s’é- 
cartent , ou que les bêtes fauvages ne les infùltent. Afin 
d'en avoir plus grand foin , ils ont coutume , lors que les 
Rennes paiflent , d eftre la prefens avec leurs femmes , 
leurs enfans, leurs ferviteurs & leurs fervantes , de fe tenir 
tout au tour, de crier apres ceux qui s’éloignent trop,& 
de les contraindre de retourner au gros du troupeau , lors 
que le tems approche de les traire , ou qu’il les faut faire 
rentrer dans le lieu entouré de paliffades à cet effet ou pour 
les attacher à des pieux. Ils fe fervent de parc aux endroits 
proches des forêts ,.où ils renferment un efpace de la gran- 
deur qu’ils jugent neceffaire, avec de gros bâtons & fore 
longs, qu’ils mettenf tout autour fur de petites fourches; 
avec deux portes , dont l’une fert pour faire rentrer les 
Rennes dans le parc, l’autre pour les en faire fortir & les 
mener paître. Quand ils le trouvent fur le haut des mon- 
tagnes toutes nues, où il n’y \ point de bois, ils attachent 
les femelles des Rennes à de petits piquets, jufques à ce Simu ,i 
qu’on ait tiré leur lait. RheCBi 

La pâture des Rennes en la fàifon de l’Efté font les her- 
bes excellentes , qu’ils cherchent & trouvent dans les 
vallées; ils mangent auffi des feuilles tendres , qui font 
épaiffes& graffes, des petits arbriflèaux lefquels naifTent 
fur les coteaux des montagnes de Norvège ; ils ont en* 
averfion&ne brouttent jamais de joncs, ni aucune her- 
be tant foit peu dure & rude. Ils font debout en paif. 
fànt, &ils le font mieux en marchant qu’en fe baifTanc 
pour prendre les fleurs & les herbes , parce que leurs cor- 
nes, qui leur avancent trop fur le front, les en empef- 
chent. 

Ils fe nourrifTent en tout autre tems d’une efpece très- 

‘ 03 $ i. 



Obus Mi- 
gnus.liv. 17. 
chapitre 1 6 . 

Samuel 

Rliccn. 



Olaus Peut. 



Jean Burxui 
en fei mé- 
moire]. 



Olap Pétri. 



Olaus Ma 
gnus. 



308 Histoire 

particulière de moufle blanche , qui croît en grande 
quantité fur les montagnes & dans les bois par toute la 
Laponie. Lorfque la terre eft couverte de néges fort 
hautes, cet animal par un inftinét naturel, de même que 
le cheval fauvage, fait avec les ongles du pied un trou, 
cherchant là nourriture ; aiant ainii découvert quelque 
peu de terrain , il mange cette moufle qu’il y rencontre. 
Ceci eft fingulierement remarquable que , quoi que le 
Renne ne mange en Hiver que de cette moufle & en 
très- grande quantité , il s'en engraifle toutefois mieux 
& il eft plus net, couvert d’un plus beau poil que quand 
il mange enEftéles meilleures herbes, auquel temsilfaic 
horreur à voir. La raifon pour laquelle ils fe portent 
mieux , font plus gras en Automne & en Hiver , c’eft qu’ils 
ne peuvent nullement fouffrirlechaud,ce qui fait qu’ils 
n’ont que les nerfs la peau & les os en Efté. 

Cet efpece d’animal eft fujet à fes maladies, entre lef- 
quelles il y en a une qui n’eftr pas moins dangereufc que 
la pefte, car quand elle s’eft mife une fois dans un trou- 
peau , il n’y a point de Renne qui n’en meure , & le pauvre 
Lapon eft contraint d’en acheter d’autresjmais cette mala- 
die eft aflez rare. llyenaunautre,quilesattaque tous les 
ans - y après le mois de Mars, c’eft qu’il commence à s’en- 
gendrer des vers dans leur dos, & ils en fortent auflï toft 
qu’ils ont pris vie, de maniéré que fi oh tue les Rennes 
en ce tems là, leur peau fe trouve toute pleine de petits 
trous, percée comme un crible, & qui ne peut prefque 
de rien fervir. 

Les Loups leur font la guerre & tâchent de les mordre 
& de les tuer; dont ils fedeffendent avec les cornes qu’ils 
ont plus avancez fur le front. Mais pour ne me pas arrê- 
ter aux autres particularitez , les Rennes nont pas toîh- 
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fours la telle armée de cornes ^ car elles leur tombent 0 iaas p«ri. 
tous les ans en Hiver les meilleurs les perdent les pre - Samuel 

miers, & elles ne leur reviennent que peu à peu & fort 
lentement en Efté , auquel tems elles font tendres & 
couvertes de duvet. Les femelles ne perdent point leur 
bois qu’apres avoir retenu & être pleines. Si bien que 
les Rennes ne combattent pas tant contre les Loups leurs OUus pmL 
ennemis mortels avec leurs cornes comme avec les pieds Nimcniu». 
de devant , dont ils leur donnent de grans coups quand 
ilss’aprochent deux. Ils aiment toutefois mieux dans les 
autres rencontres prendre le parti de la fuite ; car li les 
néges ne font point trop hautes , leur falut & leur feu- 
reté confiée en la viteffe de leurs pieds , dont ils peu- 
vent facilement fuir les Loups & fe fauver. 

Le troifiéme inconvénient e!t que fi on ne les garde 
fèigneulèment étant difperccz &: dilfipez çà & là ils le 
perdent, ce qui oblige les Lapons de les diltinguer avec ics de Jehan 
quelque marque particulière, afin qu’étant égarez & re- Bmacu ‘- . 
trouvez bien loin mêliez parmi les autres, on les puifTc 
rcconnoïtre. Ces marques le gravent fur les cornes , 
mais parce quelles leur tombent, on les marque aux tom*u*. 
oreilles , & il eft fort fouvent arrivé à des Lapons de 
prendre des Rennes fauvages qu’ils trouvoient avoir leur 
propre marque. 

Les Rennes qui évitent tous les maux & qui lurmon- 
tent toutes les maladics'&les incommoditez, vivent ra- 01aul Pcni 
rement plus de treize ans. Voila ce que nous avions à 
dire dçces Rennes , qui (ont les Iculs animaux dont les La- 
pons retirent tous les avantages & les lèrvices , que les 
autres Nations reçoivent des chevaux , des brebis & des 
autres animaux-, c’eft ce qui oblige ce Peuple à s’apliquer 
iniquement à lesélever& à négliger les autres. Si ce n’efi: 
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qi,ul$ nourrirent des chiens pour garder la cabane &les 
cwT*?»' troupeaux , & pour le fèrvice de la chafle j C bien qu’on 
peut dire qu’ils n’onc que ces deux animaux de domef- 
tiques. 



CHAPITRE XXIX. 

Des animaux fa usages à quatre pieds , 
qui fî trouvent dans la Laponie. 

ïh«n T *0 U R S tient le premier rang parmi les bêtes fau-^ 
1. j vages de la Laponie , & les Lapons l’apellcnc le 
fouverain des forêts. Il y a beaucoup de ces animaux en 
Laponie, & même ils y (ont plus fiers & plus dangereux 
que les Ours des autres pais , principalement ceux qui 
ont du poil blanc en forme de collier autour du cou , 
qui font en grande quantité par tous les païs Scpten- 
trionnaux. Ils caufent de grans dommages aux troupeaux 
des Lapons ■> ils renverfent leurs refèrvoirs , bâtis fur le 
haut des arbres coupez, où ils confêrvent les chairs, le 
poifTon & toutes les autres provifîons neceflàires pour la 
vie 5 ainfi les Ours enlevent au maître en une nuit tous 
les vivres qu’il avoir refèrvez pour là famille. 

Apre’s les Ours les Elans fè prefèntcnt, qu'Olaus Ma- 
gnus apelle des ânes fiuvages, quoi que ceux-ci foient 
Excic. ce vi. d es bêtes bien differentes. Scaliger les a confondus avec 
cC lesRennes 5 il dit que l'Elan a le poil comme l'âne, que les 
“ Suédois apellent Ranger , quelques Goths Rangifcr> les 
‘‘ Alemans £//cW, les Mofchovites Lo^ii & qu’il a trou-; 
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vé clansquelques commentaires qu’on le nomme Rehen " 
cri Norvège. Je ne fçais pas quels commentaires font te 
tombez dans les mains de Scaliger , mais je fçais bien 
que l'Elan que les Alemans apellent EÜcn , n'a jamais etc 
nommé par les Norvégiens Rehen, mais bien -*df/g,&que 
c’eft aujourd’hui le nom le plus commun qu’on lui don- 
ne par tout le Septentrion. Olaus Magnus le confirme, Lin.ch j«. 
en difànt que l'Elan vient du pais du Nord , & qu’il cft 
communément apellé£/g ou Elgar. On doit avoir le mê- 
me fentiment de l’animal Lo^i des Mofchovites, qui 
cft le même que le Lojf des Lithuaniens, que les Alemans ni “ wbcrfte * 
nomment Ellen , &c quelques - uns en Latin Alcc. Lojf 
donc, LoTf^i, -Æ/g , Ellcnd, n’eft que la n^me bête fort 
differente du Renne ou 7{ehen des Norvégiens. Car il fur- 
pafTe premièrement le Renne de beaucoup en grandeur, 
étant égal aux plus grans chevaux. L’Elan outre cela a 
les côrnesbien plus courtes , & larges de deux paumes 
de main & plus, qui ont aux côtez & par devant des an- 
doiiillers en afTez petit nombre. Il n’a pas les pieds ronds, 
fur tout ceux de devant mais longs, dont il fë bat rude- 
ment, & aiant les ongles en pointe, il en blefle & per- 
ce les hommes & les chiens qu’il trouve en fon chemin. 

Il ne lui rcfTemble pas mieux de la tefte, qu’il a plus lon- 
gue avec de grandes & de grofles lèvres, qui lui pendent; 
fa couleur n’eft pas ft blanche que celle du Renne, mais 
elle tire également partout fon corps for un jaune tres- 
obfour , mcflé avec un gris cendré. Et puis quand il mar- 
che on n’entend pas de bruit des jointures de Ces jam- 
bes, comme il arrive à tous les Rennes. Enfin quicon- 
que a bien confideré l’un & l’autre animal ( ce quim’eft 
plufieurs fois arrivé ) y a remarqué tant de différence , 
qu'il y a fujet de s’étonner de ce qu’il fe rencontre des 
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perfonnes qui les prennent pour le même. Au refte la 
Laponie nourrit fort peu d’Elans, & elle les prend le plus 
fouvent d’ailleurs, particulièrement de la Lithuanie jc’eft 
pourquoi le Roi Charles I X. s’eft adjugé par un Edic 
toutes les peaux des Elans , qui fe tuent en la Laponie. 
Il s'en trouve dans la Laplande Méridionale , où on les 
prend, fur tout après y avoir été pouffez par les Lapons 
qui leur font la guerre, ou par la chaffe qu'en font les Paï- 
lans, on n’en voit jamais ou tïcs. rarement dans les au-j 
très Laplandes. Il eft pourtant certain quccesElans pafo 
lent en fort gran nombre deux fois l’année de la Carelie 
par la rivière de Nivæ , fçavoir en troupe au Printems lors 
qu'ils fe jettent dans la Carelie, & en Automne, quand 
ils s’en retournent en Ruflie. 

Il fe trouve auffi des Cerfs en la Laponie , mais outré 
qu'ils y font affez rares , ils y font encore fort petits & pref- 
que comifle les Dains ou Chevreils , qui ont les cornes 
plates & qui tiennent de la Chevre & du Cerf ; & parce 
que ces Cerfs n’ont rien qui ne foit femblable aux Cerfs,’, 
que l’on voit par tout ailleurs , c’cft allez, pour le pre- 
lent de les avoir nommez. 

Il y a un.tres-gran nombre de Rennes fàuvages dans 
toute la Laponie , mais ils n’ont rien de different des 
Rennes domeftiques , fïnoa qu’ils font plus grans , &. 
que leur poil eft plus noir. 

Les Loups font par tout ce pais, là en très grande 
quantité , qui ne reffemblent pas aux Loups ordinaires 
des autres régions en cela feulement , que leur couleur 
tire plus for le blanc ; ce qui a porté quelques Auteurs à 
leur donner le nom de Loups blancs , & qu’ils ont le 
poil plus gros , plus long & plus épais. Ils font bien la 
guerre aux Rennes privez , qui fe deftendenc avec leurs 
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cornes. Mais ceci eft fort particulier & mérite <f être 
remarqué, que le Loup n'attaque jamais le Renne tant 
qu’il le voit attaché à un pieu , mais fi-toft qu'il le trou* 
ve délié, il fè jette deflus & le dévoré. La caufè de ce- 
ci peut venir de ce que le Loup voiant le Renne atta- 
ché avec une corde, craint le piege-, car c’eft un animal 
extrêmement foupçonneux & défiant , qui prend tout 
ce qu’il voit pour quelque piege , & qui fe doute qu’il 
y a prés du Renne des hommes qui le pourroient tuer * 
les Lapons aiant coutume d’attacher les Rennes à des 
pieux quand ils les veulent traire. Quoi que les Loups 
ne fè jettent pas feulement fur les Rennes , mais quel- 
quefois fur les hommes , particulièrement fur les fem- 
mes lors quelles (ont enceintes. Olaus Magnus fait à 
ce fujetla remarque, qu’une partie des Lapons bâtit fes- 
maifons fur des arbres qui font crûs de rang & en quar-' 
ré , tant pour n’être pas dans la raie campagne , couverts 
& étouffez fous les néges , que pour n’être point dévo- 
rez par les Loups & les autres bêtes fàuvages affamées* 
qui fe trouvent afTemblées en fi gran nombre , qu’il effc 
impoffible d’en être les maîtres , ni de leur donner la 
chafïè. On garde fort foigneufement en cette facheufè 
rencontre les femmes enceintes & les petits enfans , que 
les Loups recherchent comme leur plus friand morceau^ 
C’eft ce qui oblige les voiageurs d’être toujours armez , 
& particulièrement à caufe des femmes preftes d’acoir- 
cher, que les Loups reconnoiflènt à l’odeur & tâchent 
de les lurprendrej c’eft pourquoi on ne permet jamais à 
une femme feule de faire voiage ,fàns que quelque hom- 
me armé l’efeorte pour la deffendrc; ce qui fait voir que 
le plus gran danger des femmes grofTes vient de la parc 
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des Loups, & qu’on les craint plus que toutes les autres 
bêtes en la Laponie. 

samnci t Goulus {ont affez nombreux en ces pais. Cet ani- 
mal a la telle ronde , les dents fortes & aigues, fembla- 
bles à celles des Loups , le corps large , & les pieds courts 
oiaui M»- comme ceux des Loutres. La peau en eft extrêmement 
Bn “ , ' noire , dont le poil renvoie une certaine blancheur lui-. 
fante comme les Satins de damas à fleurs. Quelques Au- 
teurs les comparent à la peau des Martres Zibellines, fi 
ce n’eft que celles-ci ont le poil plus doux & délicat. 
Cette bête ne demeure pas feulement fur la terre, mais 
encore fous l*eau comme les Loutres $ d'où vient que 
quelques-uns croient que ç’en ell une efpcce; quoique 
• • le Goulu la furpalfe ordinairement en grandeur , qu’il 

eft beaucoup plus gran & vorace, & on lui a donné ce 
nom à caufe qu’il mange beaucoup. On l’apelle en lan- 
ixKccc.111 g a g c Sclavon Rojbmacba , les Suédois le nomment Icrff, 
oiaui & les Alemans VilejrajJ ou VP'ildefraJÏ j ce mot nean- 
moins ne lignifie pas une bête qui dévoré beaucoup', 
comme veut Scaliger , mais plûtoft une bête des forêts 
& fàuvage* car le mot VVila chez les Alemans lignifie 
làuvagc& fier, il faut donc que Scaliger n’ait pas enten- 
du ce mot Aleman , ou bien ( ce qui eft plus vrai-fèm- 
blable ) que le Copifte ou l’Imprimeur nait pas fidelle- 
ment fuivi Ion Original. Ce qui paroît manifeftement 
en ce que le Goulu ne pourfuit pas feulement les bêtes 
.V fauvages , mais encore les domeftiques , comme on a fou- 
vent fait l’experience en la Sucde, & même les poifïons 
étant d’ordinaire fous l’eau avec eux. 
tamaet 11 y a beaucoup de Caftors en la Laponie, tanta cau- 
le que la prodigieufè quantité de poiffon leur fournit 
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,tres-abondamenr de quoi vivre , que pour ce -qu’ils y 
lôntplusen paix, & que les courfcs continuelles des ba- 
teliers fur l’eau ne les inquiettent pas , comme l’on fait 
for le Danube & fur le Rhin , cü le bruit ne cefTe ja- 
mais. Us n’ont rien de fingulier qui les diflingue des 
Caflors des autres pais -, les Loutres y font comme par 
tout ailleurs, ainfî on n’en peut rien dire davantage dans 
le detail. 

; Il y a en la Laponie une prodigicufe variété de Re- 
nards, & outre les communs on y en voit de noirs , de 
tannez, de marquez à une croix, de cendrez& de blancs. 
Les noirs font les plus précieux & les plus cftimez, par- 
ce qu’ils font les plus rares, & les perlbnnes de la plus 
haute condition en Mofchovie s’en font faire des cha- 
peaux, ce qui fait que les peaux en font fî cheres quel- 
les fè vendent dix clcus d’or la piece & quelquefois quin- 
ze. Les peaux de Renards de couleur de tanné font les 
moicnnes entre les noires & les Communes roufïès. Ceux 
qui ont une marque en croix , nommez pour cette rai- 
ionCrucifèra croifez , ont une ligne noire, qui leur prend 
depuis le mufèau le long de la telle & du dos droit juf» 
qu'à la queue, & une autre qui la coupe depuis les épau- 
les jufqu’aux pieds de devant , & ces deux lignes font 
cntr’elles une forme de croix. On en fait plus d’état que 
des communs roux 5 ils font d’ordinaire plus grans& ont 
le poil plus épais. Les Renards cendrez font ceux que 
Jonflon apclle Jfatifdcs, à caufè que leur couleur meflée de 
cendré & de bleu raporte fort à celle du Paflel Jfntieherba. 
Quoi qu’ils ne foient pas tous ni par tout le poil de leur 
corps de cette couleur ; car leurs plus longs poils noir- 
ciffent aux extremitez , & les plus courts poils fembla- 
bles au duvet font prefque blancs , & le mélange de ces 
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deux couleurs fait naître cette autre troifïéme. Olaus 
Magnus les apelle de couleur celelte ou d’azur, &il re- 
marque en même temsque l’on en fait moins d état que 
des autres, & que les blancs, qu’il nomme Luifàns par. 
ce que leur blancheur fèmblableàcelle des Lapins n’eft 
meflée d’une autre couleur , font les moins cftimez de 
tous , parce que ce font les plus communs , & que le 
poil de ces deux dernieres cipeccs tombe en peu de tems. 
La raifon pourquoi les peaux de ces Renards blancs font 
en plus gran nombre que les autres , c’cfl parce que la 
chaffe en efl bien plus facile à caufo qu’ils ne fe cachent 
pas dans les bois, & qu’ils ne s’arrêtent que fur les mon- 
tagnes toutes nues , qui font entre la Norvège & la 
Suede. 

Les Martres font auflï fort nombreufes en Laponie,' 
& ireft confiant que l’on ne recouvre point d’ailleurs ni 
de plus belles peaux de Martres ni en fi gran nombre ; 
elles font toutefois de different prix , & les meilleures 
font celles dont le poil de la gorge eft plus jaune que 
blanc. Mais remarquez ceci , que la Martre ne fè trou- 
ve que dans les forêts en la Laponie , & quelle fè nour- 
rit particulièrement d’Ecureüils & d’oifèaux , parce quel- 
le a des ongles extrêmement aigus , elle monte la nuit 
for les arbres , où lesEcureüils qui font là en gran nom- 
bre, lui fervent de proie. L’Ecureüil qui lui efl inferieur 
en force, ne lui cedant point pour l’agilité , fè fauve Je 
long de l’arbre , courant & grimpant autour du tronc, ce 
que fon ennemi ne peut pas faire; que s’il le pouffe jus- 
qu'au haut, & qu’il ne puiffe pas autrement échaper, il 
s’élance des plus hautes branches for un autre arbre. La 
Martre ne pourfoir pas feulement l’ Ecureuil , mais encore 
les plus grans oifèaux auffi- bien que les petits ; elle les 
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arrête avec (es ongles , lors qu’ils partent la nuit far les 
arbres, & elle les dévoré. Les plus grans oifeaux fe fan- 
tanc faifis de la farte,s’cnvollent aufli-toft, la Martre fa 
tenant toujours attachée à leur dos, & les mordant (ans 
ceflè jufqu a ce qu’ils tombent morts far la terre. 

Le nombre des Ecureuils de la Laponie eft incroiable-, 
ils ont cela de particulier , qu’ils changent tous les ans 
de couleur , & au lieu du roux, lorfque l’Hiver s'appro- 
che , ils.deviennent gris , qui eft la couleur de leur peau 
dont on fait plus d’état. Plus les Ecurcüils fa tiennent 
vers le Septentrion, & plus la faifon de l’année eft éloi- 
gnée, plus cette couleur grifa eft moins corrompue, c’eft 
a dire moins melîée de roux j c’eft pourquoi la chafle s’en 
fait au milieu & au plus fort de l’Hiver, &non point en 
Efté. Quoi que la quantité enfoit étonnante, ils ont tou- 
tefois coutume en de certaines années de s’en aller par 
trouppes , en telle farte qu’il n’en refte prefque plus -, ain- 
’fi ils (ont tantoft très- rares &tantoft fort communs. On 
n’a pas encore pu fçavoir certainement la caufe de ce dé- 

{ >art; quelques Auteurs croient que c’eft par la crainte de 
a faim , connoiflânt par avance îjue ce qui leur fart de 
nourriture, va manquer dans peu de tems-, d’autres croient 
que c’eft pour éviter les autres injures de l’air. Lorsqu'ils 
fc difpofcnt à partir, ils viennent en trouppe far le bord 
des lacs, ils remettent là farde petits morceaux d’écorce 
d’arbres de Pin ou de Sapin -, ils tiennent leur queüe droi- 
te , pour leur farvir comme de voile -, ils quittent ainfi le 
bord à la faveur du vent, qui les porte & mene toujours, ouu» p«ri 
julqu’à ce que les vagues & l’orage aient fait couler à fonds m^mc™ U1 
la petite barque & noie le pilote. Le corps de l'Ecureuil 
eft de telle nature qu’il ne va point à fonds, mais étant 
privé de vie, il eft aufli-toft porté far les bords des eaux, 
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où on les amafle quelquefois en tres-gran nombre, &au 
cas qu’ils n’aient pas demeuré là trop long-tems , pour 
n’y avoir point été apperceus, leuiÿ peaux font fort bon- 
nes à toutes fortes d’ulàges. Ils ont aufli coutume detra- 
vcrfer de cette maniéré en d’autres rencontres les riviè- 
res. 

Quoi qu’en cette occafion il en refte fort peu, ceux qui 
demcurenc ont bientoft réparé & multiplié leur elpece, 
car chaque femelle porte d'une feule ventrce qyatre ou 
cinq petits , & quelquefois davantage. V oila les bêtes 
üuvages, defquellcs Samuel Rheen fait mention \ mais 
il y en a encore d'autres dont il ne parle pas. 

Les premières font les Sebellincs , qu’OlausMagnus 
nomme Zabælles, dont les peaux font très- precieufes,& 
elles nous font envoiées par les Lapons & par les Tarta- 
res; le mêmeOlaus dit, que les femmes des Lapons s*en 
•parent, fpecialément au jour de leurs noces. Il n’y en a 
pas neanmoins quantité en ce pais, & elles y font fort’ 
rares. Quelques Auteurs écrivent que cet animal eftfait 
comme une belette, d’autres, & for tout Scaligcr, quel- 
le reflemble aux Martits, & elle leur a fans doute bien 
plus de raport , foit que l’on confidere la grandeur du__ 
corps, foit que l’onobferve le refte de fà figure. Plus (a 
couleur approche de celle de la poix , plus elle eft efti- 
mée ; il s’en trouve neanmoins de blanches & luiiàntes, 
telles que nous en avons vu plus d’une fois quelques-unes, 
prefontées à nos Rois de Suede, parlesAmbafiadeursde 
Mofohovie, comme un prefent d’un prix & d’une rareté 
fingulierc. Ce font (ans doute de celles-là , dont Adam 
de Bremen femble avoir anciennement voulu parler dans 
fon traité de la Scandinavie , fous le nom de Martres 
blanches. 
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On tient encore des Lapons cet efpece d’animaux apel- 
Iez Hermelines , dont les peaux fonc tres-blanches , & 
qu’ils échangentavec toutes fortes de marchandiez Cet- 
te Hermeline , que l’on nomme plus communément Hcr- 
mine ou Armeline , n’eft autre chofc , non feulement pour 
fà figure , mais encore pour fà nature , qu’une belette 
blanche , qui a au bouc de la queüe une petite pointe 
extrêmement noire. La couleur differente n’y fait rien ; 
car cette petite bête n’eft blanche qu'en Hiver , lors qu’el- 
1« eft afhegée de tous cotez du froid & des néges, & fà 
peau, de même que celle des autres bellettes, reprend fà 

{ tremiere couleur de roux, éclairant, & de ver de mer, fiir 
a fin du mois de May, au tems quelle s’acouple. L’Her- 
mine prend les fouris de la même maniéré que la belette 
les attrape, & les Suédois l’ont pour cette raifon apellc 
Lekar. Olaus Pétri, qui la mec au rang des belettes, n’en 
a pas parlé comme d’une chofe dont il pût douter , en 
aîantvû plufieurs en d’autres païs, & pqr tout le Septen- 
trion j c’eft pourquoi je ne voudrois pas lui donner avec 
Scaliger , le nom de fouris Suedoife i 

On doit avec bien plus de fondement mettre au nom - 
bre des fouris, ces petites bêtes apellces Lemmus Lcm- 
mer , dont les Hermines s’engraifTent dcfquelles il y a 
quantité dans la Laponie , où on les apelle des fouris de 
montagnes & Lemblar. Olaus Wormius en a donné dans 
fon cabinet la defeription , & une peinture fort exacte- 
ment deflinée, ou neanmoins on remarque que ces bê- 
tes ont des queues fort courtes & couvertes de poils fer- 
rez, & qu'ainfi elles ne font pas en toutes choies fèm- 
blablesaux fouris * fàns parler de la couleur, qui eft dif- 
ferente, fçavoir roufTe marquetée de noir. On a remar- 
qué qu’elles ne paroiflèntpas regulierement tous les ans. 
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mais en certains tems , à l’improvifte & en fï grande quan- 
tité , quelles fe répandent par tout & couvrent toute la 
terre, de même que les oileaux ont coutume de faire au 
Printems. Olausobferveque cela arrive quand il pleut, 
qu’il fait orage, & quand quelques grandes pluies tom- 
bent tout à coup j il croitqueces bêtes tombent avec la 
pluie , foie que le vent les enleve, &les apporte des Ifles 
les plus éloignées, foit quelles fe forment dans les nuées 
même , dont toutefois il doute. Wormius panche vers 
l’opinion qu’elles naiffent dans les nuées j ce qu’Ifàac Vo£ 
fius rejette , & dit qu a caufe que cet animal ne fort de 
fon trou qu’aprés les pluies , n’aiant point paru aupara- 
vant, ou parce qu’il fe remplit d’eau, comme Strabon le 
croit ; ou parce qu’il croît & groflit fort à la pluie , on 
s’eft facilement perfoadé qu’il le formoit en l’air d’un tems 
pluvieux. Cette opinion me femble aufli extrêmement 
probable. 

Ces petites bêtes , bien loin d’avoir peur & de s’en-, 
fuir , quand elles entendent marcher les paflàns , font 
au contraire hardies & courageufes , vont au devant de 
ceux qui les attaquent, crient & japent prelque tout de 
même que de petites chiennes \ h on les veut battre j 
elles ne fe foucient point ni des bâtons , ni des halebar- 
o:*m PctM. ^ Autant & s’élançant contre ceux qui les frapent , s’at-; 

tachant & mordant en colère , comme des chiens enra- 
gez , les bâtons de ceux qui les veulent tuer. Ces ani- 
maux ont ceci de particulier, qu’ils n’entrent jamais dans 
• les maifons , ni dans les cabanes, pour y faire du dom- 

mage 5 mais ilsfo tiennent toujours cachez dans les bro- 
uilles , & le long des coteaux. 

Ils ont quelquefois coutume de fo faire la guerre l’un 
l’autre, fe partageant comme en deux armées rangées en 
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Bataille le long des lacs & des prez. Les Lapons pren- 
nent toujours ces fortes d’afTemblées pour des prefàges 
infaillibles des guerres qui doivent arriver en Suede. Ils 
en viennent même jufques à oblèrver de quel côté ces 
bêtes viennent fè faire la guerre; s’ils voient qu’elles font 
venues du côté de l’Orient, ils concluent qu’ils auront 
la guerre avec les Rulfiens* s’ils aperçoivent quelles foient # 
venues de l’Occident , ils tiennent pour alluré , que les 
Danois viendront à main armée les attaquer. 

Ces petits animaux ne manquent pas d’autres ennemis oia« m*- 
ctrangers* les premiers font les Hermines, qui s’en en- 
graillent ; les Renards enluite, qui les attrapent & les traî- 
nent en gran nombre dans leurs tanières où ils en gar- 
dent quelquefois des milliers, & s’en nourriffent * ce qui 
caufe un très confiderable dommage aux Lapons, parce 
que pendant que cette provifion dure , les Renards ne 
s’arrêtent point aux viandes qu’on leur a mifes pour apac 
dans les piégés, dont on les prend en d’autres tems. En 
troifiéme lieu les Rennes mangent de cette cfpece de 
fouris de montagnes, & particulièrement en Efté. Les 
chiens enfin leur font la chafTe & s’en repaiflènt auffi, 
mais ce qui mérité d’être remarqué , ils n’en mangent 
que le devant, & laifTent le derrière-, parce qu’il y a peut- 
être en cette partie de la bête quelque choie qui leur poür- 
roit nuire. 

Comme ce mal diminue parlesremedes que nousvc 1 -- 
nous deraporter, il trouve encore en foi même la perte ,, 
premièrement quand cette bêtejafânge l’herbe qui a re- 
poulTé depuis quelle l'a mangéepoiy la première fois, car ° l » u * 
a cette fécondé fois l’herbe renaiffante la fait mourir* en Bnu * 
fécond lieuqu^nd elle le fait elle même mourir, ou bien 
lors quelle monte fur les arbres, où elle fe pend à quel* 
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simw < î ue branche fendue & meurt ainfi ; ou bien quand apres 
Rheen. s’être affemblées par troupe comme les irondclles qui 
veulent partir , elles fc jettent dans 1 eau , & defquellcs 
on en trouve louvent plufieurs milliers en un feul endroit 
mortes & entaffées les unes furies autres. 

Le dernier genre d’animaux , dcfquels on voit un nom- 
• bre confiderable en la Laponie , font les lièvres , dont les 
peaux font fort eflim&senHiveràcaufe de leur parfaite 
blancheur , aufli bien que celle des Renards. Car il eft 
gnu/ïiV ii. certain que tous les lie'vrcs des pais Septentrionnaux chan- 
chapiuc io. g ent tous j cs ans couleur, commençant apre's l'Equi- 
noxe d’Automne, lorfque les premières nêges tombent, 
à pofèr leur couleur grife& blanchirjon en prend même 
afTez fouvent , environ ce tems là quelques-uns à moitié 
gris , & à moitié' blancs , ce que nous avons vu plufieurs . 
fois j mais au milieu de l’Hiver ils font entièrement blancs. 
Outre les autres chofes que l’on peut raporter de ce chan- 
gement , il femble que c’eft par un trait fîngulier de la 
Providence de la nature , de peur que fi ces foibles ani- 
maux étoient par la diverfïté de leur couleur facilement 
aperceus au milieu des ne'ges très blanches , la race n’en 
fût avec la même facilité exterminée par les hommes 
& par les autres bêtes fauvages. Et nous eftimons que c’eft 
cette même caufè , qui produit un femblablc effet non 
feulement fur les autres animaux à quatre pieds, mais en- 
core fur les oifeaux, comme nous le verrons dans la fuitte. 
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CHAPITRE XXX. 

7) es Oifeaux , des Voiffons , 0* des 
autres animaux . 

N trouve en Laponie des Cigncs, des O y es , des 
Canards, des Hupes, desPicmars, & tous les au- 
tres oifeaux deriviere, auflibien que les oifeaux de bois, 
comme des Faifàns, des Coqs fàuvages , desGelinotesde 
bois, & des Perdrix. Quelques-uns de ces oifeaux font 
communs & connus par tout ailleurs, quelques autres font 
particuliers , & ne fc voient que dans les autres régions 
Septentrionnales ; & ce gran nombre provient de 1 éton- 
nante quantité de lacs , de marais , & d’autres eaux j de 
forêts & de montagnes, dont la Laponie eft compofée. 

Les Cignes font du nombre des oifeaux de riviere com- 
muns , déjà afTez connus auffi bien que les Oyes & les 
Canards , qu’on met au nombre des oifeaux fàuvages ; car 
les Lapons n’en ont aucuns de privez, non feulement de # 
ceux-là , mais non pas même des Pigeons, ni des Coqs, 
ni des Poules. 9 

. Les oifeaux fàuvages ont ceci dç. particulier , qu’ils vien- 
nent des terres Mcridionnales en ces pais du Septentrion, 
qu’ils y font leurs nids , couvent leurs ceufs, fie y élevent 
leurs petits, en plus gran nombre, fie plus fouvent qu’ils 
ne font ailleurs parce qu’ils ne peuvent ( à ce que je 
crois) vivre plus paifiblement , fie en plus grande fureté 
autre-part , ni même y trouver leur nourriture cnfigran- 
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de quantité comme dans ces pais duNord.Celaeft univér- 
fellement vrai tdhchanr les oifeaux de riviere ; les Cignes 
y viennent en gran nombre du côté de la Mer ou del’O* 
cean Germanique, au commencement du Printems. Les 
Hupes y viennent faire leurs petits en la meme Sailon , 
& en fi grande quantité, quelles femblent couvrir le cielj 
& aux lieux où elles pafTcnt la nuit, ou dans les endroits 
où elles cherchent à vivre, on les entend crier d’une demi 
lieüe. 

Le Kniper qui eft un efpece de Pic , qui naît particu- 
lièrement en Laponie, a la tefte & le dos noir, comme 
aufïi la plus grande partie des ailes, Peftomac & le venJ 
tre blanc, le bec rouge, fort long & armé de dents*, les 
pieds courts & rouges , avec une petite peau entre les 
doigts, comme tous les autres oifeaux de riviere j la figu- 
re cil telle que vous la voiez ici. 

Seizième Figure. 

L’oifeau que Ton nomme communément Lcom, eft de 
ces oifeaux qui vivent fur l’eau , que Samuel Rheen a 
compris fous ce genre , fi nous ne voulons dire qu’il l’a 
oublié. Il y en a un fi gran nombre, &tant de fortes dif- 
férentes, qu’il n’cft pas poflible de les expliquer en peu 
de paroles. Olaus Wormius a décrit# Loorn dans fon 
cabinet, d’où on en peut tirer la peinture ; fon bec qu’il, 
a fort pointu & nullement long , ne nous permet poim 
de lui donner rang parmi les Canards. Il a ceci de particu- 
lier, qu’il ne marche jamais fur terre ; c’eft pourquoi, 
eu if vole ou il nage fur l’eau c parce qu’il a les pieds fort 
courts , à proportion de tout le refte du corps , & telle- 
ment fur le derrière, qu’il en peut à la vérité nager fort 
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t fcômmbdement , mais il ne s’en peut point loûtenir fur 
la terre, & encore moins courir. C’eft pour cela qu’on 
lui a donné le nom d cLoom, qni lignifie boiteux, &qui 
ne peut marcher. 

Le Kiæder, dont il eft ici fait mention, eft du nogv 
bre desoifeauxde forets que j’ai traduit VrogAllus un Fai. 
fan , marquant la plus generale efpece, qu'on apelleaux 
environs de trente Cedron , qui eft un mot alfez apro- 
chant du premier , fi nous en voulons croire Gefnerus , 
quia allez bien parlé de toutes les autres proprierez de 
cet oifeau. Ce qu’il croit neanmoins ( que la femelle n’eft t 

Î joint dilTemblable au malle en couleur, qu’en ce quel» 
e n’eft pas li noire ) eft faux-, car la couleur en eft tout 
à fait jaune , avec de petites marques noires. 

Gn doit oblèrvcrla meme choie dans leFailàn ou pe- 
tit Coq làuvage, comme l’apclle cet Auteur -, car la fe- 
melle eft d’une couleur bien diverle, le malle étant pref- 
que tout noir, & la femelle jaune, comme la femelle de 
l’autre Faifan ou gran Coq fauvage, dont elle n’eft pref. 
que en rien differente qu’en grandeur. Olaus Magnus 
allure quelle eft de coulrtir cendrée , parce quelle n’eft 
pas tout à fait jaune, mais d’une couleur meflée & com- 

f jofée du cendré & du jaune, qui toutefois tire plus fur 
e cendré. C’eft de cette efpece d’oilèaux qu’il décrit ain- jw. ,,. e 
li. IlyaauxpaïsSeptentrionnauxdesCoqslàuvages, lèm- « 
blables aux Failâns en grolïèur , quoi qu’ils aient la queüe « 
beaucoup plus courte , & qu’ils loient noirs par tout le « 
corps , avec quelques plumes blanches & luilàntes au « 
bout des aîles & de la queüe. Les malles ont la crefte « 
•rouge&haute , lesjfemellcs l’ont baffe & pendante, & « 
elles Ibnt toutes grifes. 

Ces Coqs fauvages font les mêmes , que les Suédois 
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nomment Orrar , les Latins Tetraoncs ou Vroçaüi minores^ 
Faijans ou petits Coqs fatrvages. Pour ce qui eft de leuy 
creite , on doit entendre qu’ils ne les portent point au- 
trement que les Coqs fàuvages , non pas fur le haut de la 
te^te, mais aux deux cotez fur les yeux , que le Peintre 
d Olaus n a pas bien compris j & il a, au lieu de ces oir 
lcaux deffiné des Coqs domeftiques. 

Ces petits Coqs fàuvages ou Orrar , auffi bien que les 
grans Kiedrar , ont leurs femelles fort diflèmblables en 
couleur j celles des grans aiant la couleur plus jaune , & 
es autres une couleur, comme j’ai dit, qui tire plus fur 
e cendré. U y a des Auteurs , qui donnent fïmplèment 
le nom de Faifans à cette efpece, mais elle eft bien diffe-' 
rente des Faifans communs; ce qui fè reconnoîtra faci- 
lement , fi on veut prendre la peine de conférer lune 
avec 1 autre. Quoi que ces deux cfpeccs de Kiedrar & 
e Orrar fè trouvent dans la Laponie, les derniers y font 
toutefois plus rares & en fort petit nombre. La quanti- 
té de tous les autres oifeaux fauvages, auffi bien que de 
ceux-ci, ny eft pas toujours égale&la même; car ils fè 
retirent quelquefois fi promptfcment , & pour quelques 
années, que leur fuite en eft étonnante. Puis ils retour- 
nent, & tout ce pais defèrt s’en trouve fi plein , que les 
Lapes en ont beaucoup plus qu’ils n’en peuvent manger. ' 
Je viens aux Francolins, qui font en fîgran nombre en 
Laponie, que les Lapons s’en nourriflènt. 

Ilyaaufli en Laponie une tres-grande quantité de per- 
rix, qui ont les pieds velus comme des lièvres ; elles vi- 
vent dans les bois, & fur les plus hautes montagnes, ou 
; il ny a point d'arbres , & qui font çpuvertes de néges, ^ 
Rhecn. • principalement vers la Norvège, où on trouve de ces oi- 
fèaux, durant de certaines années une prodigieufè quan- 



Samiitl 

Rhecn. 



Ohm Pétri. 






'4 



“ ■ * * T - • 

de la Laponie. 3 17 

tiré. Samuel Rheen les nomme Fialriipor, ou Sniœripor , 
les Alemans& lesSuiflès Schnabiiner , c’efl à dir c des poules 
denéges, ou Schnavcegel, c’citàdire, des oifeaux qui fe plai- 
fent dans les néges , & fur le fommetdes montagnes de la Suif 
fe& des Alpes , où tout cjl couvert denéges. Ces oifcaux ont 
les pieds femblables à ceux des lièvres , chargez de poils 
au lieu de plumes. Us font tout blancs comme la nége 
en Hiver j & il n'y a que les femelles, qui ont une feule 
plume noire fous chacune des aîles. Lorlque le Printçms 
aproche , ils reprennent leur couleur grile , comme les 
femelle^ des petits Coqs fàuvages. Ils confervent cette 
plume jufqua l’Hiver, qu’ils redeviennent tout blancs. 

Les autres Auteurs n’ont pas remarqué ce changement 
de couleur -, Olaus Magnusdit bien, que les oifeaux qui 
vivent dans les néges , palïènt par une variété dont la natu- 
re fo divertit , de la couleur blanche à la cendrée -, mais il 
ne prétend point parler de ces fortes de perdrix aux pieds &“•»»• eh h- 
velus, puis qu’il leur en donne des rouges, comme aux 
cigognes noires. Ces^perdrix courent ordinairement fur *»<nuei 
la terre ou fur la nége , & elles s’arrêtent fort rarement 
for les arbres * ce qui eft contraire aux figures que l’on en 
voit dans Olaus. Au relie ces oifoaux (ont toûjours ex- 
trêmement nets, & dans une agitation continuelle, cou- 
rant çà& là, fans demeurer long-tcms en place. Voici 
leur heure. 
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y en a une quantité fi grande > que les Lapons mettent 
ce qu’il leur en relie dans des caques, & les transportent 
aux Provinces voifines. Paul Jove dit que la pclche qui 
s’en fait enMer, y eft tres-grande> mais il parle des Law 
pons de Mofchovie , dont il fait la defeription. Les au- 
tres^Lapons prennent le poiffon tüms les lacs & dans les 
rivières. 

Les meilleurs poilïons , qui le pelchent en la La 1 - 
ponie font les Saumons , il n*y a pas de pais en Euro- 
pe, où l’on en prenne tant, que dans la Mer de Bothnie, 
011 fe déchargent des fleuves d’eau douce , qui viennent 
des montagnes , contre le courant de ces fleuves. On 
aperçoit au plus fort du jour un tres-gran nombre de 
Saumons monter à la file. Ils montent en Laponie le plus 
avant qu’ils peuvent par les rivières , jufqu a ce qu ils 
foient empefehez d’aller plus loin par les grandes cneu- 
tes d’eau , & alors ils retournent en Automne , environ 
la faint Matthieu. Mais ils font beaucoup plus maigres 
quand ils defeendent , que quand ils montent $ ce qui 
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peut venir en partie , de ce qu’ils ont épuife leurs forces 
a fe roidir montant contre le cours de l’eau , en partie 
aufli de ce qu’ils les ont perdues en fraiant , comme ils 
font aux plus hauts endroits des rivières , & plus éloignez 
de la Mer. C’eft pour cette raifon que les Habitans de 
Strafbourg apellenr le Saumon qui monte Saint , & ce~ 
lui qui defcend Lax , parce qu’il eft alors Lajf, c'eftà di- 
tcLajJus , fatigué du travail du chemin , & pour avoir 
fraié. On peut conclure quelque choie de l’abondance 
& de la prodigieufe quantité de ce poiflon, de ce qu’un 
Officier du Bureau de Torna, en a vu enlever de ce lieu- 
là en une feule année, jufqu a treize cens barques. 

La féconde forte de poiflons de la Laponie font 1^ 
Brochets , que l’on prend de toute forte de grandeur dans 
les lacs. Olaus Magnus dit, que dans les pais démon- 
tagnes de la Laponie, on trouve des lacs de quatre cens 
milles d'Italie de longueur, & de cent milles de largeur & 
plus, où, quoi qu’il y ait toute forte de poiflons, on pef- 
che une fi étonnante quantité de Loups d’eau, que qua- 
tre vaftes Roiaumes du Septentrion en nourrifTent leurs 
Peuples , & que l’on en porte encore vendre par toute 
l’Alemagne, defàlez oudefechezau Soleil. Olaus apel- 
le Loups, les poiflons que les Suédois nomment Giaddor, 
& que nous apellons BrvcLfrs , qui font des poiflons d’eau 
douce, fort connus par tout, qui ont la telle longue, & 
la mâchoire de deffous avancée & armée de grandes dents 
proches les unes des autres, & fort aiguës. On y en trou- 
ve affezfouvent d’une grandeur fi extraordinaire , qu’ils 
font aufli grans , & quelquefois plus grans qu’un homme- 
& il eft confiant que fi ce poiflon y avoit l’eau affez creufé - , 
& toute la nourriture qu’il lui faut, il auroit par fucceflion 
de ceins plus de huit pieds. 
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La troifiéme efpece de poiflon eft apelle'e Sjck par 
* les Suédois, & il n'cft pas beaucoup different de la Bref. 

me, fi- non en ce qu’ilalatcftc plus longue & plus poin- 
Samuel tue, & qu’il n’eft pas fi large. Il n’aproche pas d’ordi- 
Rheen. naire de la grandeur des Carpes , quoi qu’il s’en trouve 
parfois en la Laponie , qui peie jufqu’à dix & douze livres. 
On le prend dans les petits lacs, de la longueur quelque- 
ichwTor- fois d’une aune i il eft fi gras, de fi bon goût, & fi délicat, 
* u ‘- qu’il n’y a pas ( ce femblc ) de meilleur poiflon. 

La Perche cil le quatrième genre de poiflon fort com- 
mun, 5c quelquefois d’une grandeur incroïable. On gar- 
de aujourd’hui dans l’Eglife de Luhla, la telle d’un de ces 
Doiflons defleche'e, quia plus de deux paumes de main de 
largeur, depuis le haut julqu’au bas des mâchoires. 

On y trouve aufli dans les lacs , qui (ont aux plus bas 
cantons du pais vers la Mer, des Mouflelles d’eau, des 
Rougets 5c des Ables. 

Pour ce qui eft des lacs, qui font en gran nombre dans 
Rh^en! le pais haut , entre les montagnes de la Norvège , on y 
trouve fort fréquemment deux fortes de poifl’ons , que les 
Suédois apellent RcedingS: Ocrlax y je ne fçais pas enco- 
re s’il s’en trouve ailleurs. Le Rœding tirefon nom , de ce 
qu’il a le bas du ventre de couleur rouge , tirant fur la pour- 
pre , & il ell fort beau à voir. L'Oerlax ell une efpece 
raportante au Saumon, à la referve de la grandeur ; car 
il eft beaucoup plus petit. Quelques Auteurs croient 
que ce font des Saumons encore fort jeunes -, mais ce 
qui détruit cette opinion , c’eft que l’on en prend dans 
des lacs fort éloignez de la Mer , entourez de terre de 
tout cotez, & où il n’y a jamais eu de Saumons. J’aime- 
rois mieux les mettre fousl’efpece des Truites, puisqu’il 
y a fort peu de différence à l’extcrieur entre ces deux ior- 
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tes de portions, fi cen’eft que les chairs des Truites font 
plus rouges , plus molles & plus délicates. 

Outre ces poiffons-ci , il y en a dans la Laponie plu- 
fieurs autres, dont on ne fait point d'état , & dont mê- 
me on ne fçait rien , parce qu’on n'en mange jamais. 

Olaus Pétri rapor te le nom de quelques-uns, qui font le 
Salario de Cobitis, la Burbatule, le Rougeot, laBorbo- 
che , l'Oxiatc , le Gardon , la Carpe , & le Cobitis pi- 
quant. 

Il n'y a pas beaucoup de reptiles dans la Laponie 5 el- zie B leMI - 
le n’a point de Scrpcns , fur tout en la partie haute , qui 
eft vers les montagnes de la Norvège: car dans la région samud 
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balle & couverte de bois , on en voie quelques-uns. 

Lesinfè&cs n’y font point communs, on n'y a jamais 
été incommodé de puces, qui y font inconnues-, mais il 2ieg i cni ,. 
y a une efpece de grans moucherons , extrêmement fa- oiausM*. 
cheux, dont les piqueures incommodent fort , particu- & ousUt c * 
lierement aux endroits qui font près des eaux. Ces mou- Samuel 
cheronsne font pas feulement ae la peine aux hommes, Rfaee “'. 
mais encore aux animaux , & principalement aux Ren- 
nes , qu'ils piquent & bleffent vivement ; ce qui oblige 
les Lapons de les mener for la cime des plus hautes mon- 
tagnes , où ils puilTent monter, afin de s’exemter d’une 
fî importune incommodité. Les hommes fe deffendent i'*>anTot ; 
de ces moucherons & des tahons avec la fume'e qu’ils font 
continuellement, & même en Eftc dans leurs cabanes ; 

& pour s’en guarantir la nuit durant le fommeil , ils fe Samuel 
couvrent tout le corps & la tcfle aulh d’une groffe cou- KheCB ’- 
verture de laine. Quand ils doivent en Efté iortir & fai- 
re voiage , ils fe couvrent le corps de peaux * ou pour 
mieux dire les femmes auffi bien que les hommes por- 
tent des habits de cuir, que ces inlèdes ne puilTent pas 
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percer; ils mettent à cet effet des bonnets fur leurs telles, 
qui leur couvrent prefque tout le vifage. Quelques-uns 
comme les Lapons mêmes me l’ont affiné , n’ont point 
Niûte Jm**' d’autre remede pour éviter cette infuportable perfecution, 
chapitre y', que de fè peindre tout ce qui paroît de la face, hormis 
les yeux , d'une couche de refîne ou de poix , fans la- 
quelle ils fèroient tous perdus. * 

Outre ces moucherons , il s’y rencontre encore de gran- 
des guêpes , qui pourfûivent & travaillent les Rennes ; 
Lesmemoi- & elles leur percent tellement la peau, qu’il y paroît de 
Buixus. petits troux dans le cuir de ces betes , apres qu on les a 
écorchées, lefqucls troux le Peuple apelle/(jïorw. La fu- 
mée eft encore le plus prêtent remede contre les attaques 
NwKnïui!"’ 4 e ces infèdtes -, il faut donc par neceflité que les Lapons 
allument de grans feux en Efté, & qu’ils en faffcnt aller 
la fumée fur le Renne , afin qu’il puifTc repoter en pair 
& à fon aite. Etlorfquela commodité du feu leur man- 
que, ils fontentrer le Renne dans l’eau, pour faire mou- 
rir les guêpes qui s y font attachées , ou pour affoiblir la 
douleur de leurs piqueures. 
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CHAPITRE XXXI. 

Arbres & des Plantes* 

L A Laponie n’a ni pommiers , ni poiriers , ni ceri- 
fiers, ni aucun arbre fruitier , l’air n étant pas atfez 
doux , & la terre étant trop fterile pour produire aucun 
fruit. Olaus Pétri remarque que l’on n’y trouve pas mê- 
me les arbres des forets, qui ne peuvent refifter aux grans 
froids, comme font le chêne , le noifctier , le heftre, le 

Î dâne , & le tillcu -, & qu’il y a feulement des pins , des 
àpins, du genêvrc, du bouleau, du cormier, des (aulx, 
des trembles , des aunes , des cornouillers , des grofTe- 
liers , & des peupliers. 

Mais les arbres qui naifTent en la Laponie, ny vien- 
nent pas indifféremment pHfc>ut; car les montagnesauf- 
quellesils donnent le nom de Fellices , (nuées entTe la Nor- 
vège & la Laponie , & qui font une partie du Mont Sevo , 
ou des Alpes du Nord, n’ont point d’arbres, & on y fe- 
ra en des endroits plufieurs lieues, fans en pouvoir trou- 
ver un feul. Cela peut provenir , comme je l’ai dit , de 
laviolencecontinuelle des vents ; mais peut-être que le 
froid perpétuel &cxce(Tif, qui régné principalement fur 
le plus haut de ces montagnes, en eft la véritable caufè. 

Les païs qui font auprès des montagnes , ont des fo- 
rets -, mais avec cette différence , qu’il ne croît aux en- 
droits les plus proches que des bouleaux , dont la gran- 
deur & lahautcur font tres-çonfïderables, & fort agréa- 
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blés à voir* car ils font rangez en un (i bel ordre, qu’ils 
font de loin paroître à la veüe toutes les beautez d’un tres- 
beau jardin. Pour ce qui eft des régions, qui font éloi- 
gnées des montagnes , elles ont des forêts où l’on trou- 
ves des lapins , des pins, & des bouleaux entremêliez, 
comme fi c etoit quelque forêt nouvellement plantée * 
les arbres n y font pas neanmoins fort épais , mais éloi- 
gnez les uns des autres. 

On voit rarement en Laponie d’autres arbres que ceux 
dont nous venons de parler. Les arbrilfeaux y croilfent 
en gran nombre ; les grofelliers y viennent principale- 
ment en quantité , tres-grans & très* beaux dans le pais 
haut vers les montagnes : Mais les Lapons n’en font point 
d’état j peut-être à caulè que leur fruit eft noir, aigre, 
& de mauvais goût. Car ils ont non feulement de ces 
arbrilTeaux , qui portent comme ailleurs des grofeilles 
rouges , mais encore d’autres dont le fruit ell noir, & ceux- 
ci y lônt beaucoup plus communs , & en plus gran nom- 
bre. 

Le genévre n’y ell pas tÜins commun, il y croît fa- 
cilement', & monte fort haut. 

Il croît en la Laponie toutes fortes de graines & de pe- 
tits fruits. Les plus excellens font ceux qu’on apclle mures 
bajjes ou mures de Norvège. Elles font femblables à celles 
qui viennent dans les buiflonsj car toutes ces grapes ou 
fruits font partagez en plufieurs petits grains , dont la 
couleur eft premièrement un jaune pâle , qui lors quel- 
les mûrifTenr , devient rouge ; elles croiftènt en grande 
quantité dans les lieux marécageux & humides. Elles 
rampent à terre, & font foûtenuesparun fort petit pied, 
ce qui empefehe de les mettre au rang des arbrilTeaux. 
Le fruit en eft tres-fàin , & il n y a point de meilleu. 
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re & plus prompte medecine contre le fcorbut. Les La- 
pons ne les mangent pas feulement fraîchement cueil- 
lies , le goût en étant allez agréable , mais ils les Talent 
encore pour le befoin , comme je l’ai dit ailleurs. 

Il croîc pareillement chez eux des framboifès , aufli 
bien que des bruieres, qui ont les fciiilles fort petites & 
qui portent du fruit, que quelques Auteurs apellent Cha- 
martaxos , & les Suédois Kraokcbar, à caufè , comme je 
crois, que les corneilles les aiment fort. Il y vient aufli 
des Aurelles rouges petites, aufquelles les Suédois don- 
nent le nom de Lingpn , & des Aurelles noires petites , 
que les mêmes nomment Blaobxr , & chez les Alemans 
Âlyrtiüi. On y en trouve une aulli grande quantité que 
des precedentes. Il y vient d’autres fruits , dont les Peu- 
ples ne font point tant d état ; on y trouve enfin toutes 
fortes d’Aurelles. 

La Laponie porte aufli plufïeurs Amples fort utiles , 
comme font premièrement i’Angelique de rocher , que 
les Lapons apellent fpecialement leur herbe, l’herbe des 
Lapons ou Samigracs , parce qu’ils s’en nourrirent vo- 
lontiers, & qu’ils la trouvent d’excellent goûtj ils la nom- 
ment aulli Posko. La tigeeneft courte, mais elle eftgrof 
Tè & bien ferrée, & on y en trouve quantité. Il y a enco- 
re une tres-grande abondance de grande ozeillc , dont 
les Lapons mangent aufli, comme nous l’avons dit. 

On y trouve des herbes très- particulières, que Tonne 
voit point ailleurs , ou qui y font fort rares , entre lef. 
quelles efl: celle qu’ils apellent la Braflique des Rennes, 
ou bien le petit foulier des Lapons ; parce que la fleur 
efl toute fcmblable à un foulier de Laponie , dont la 
couleur efl bleüe , avec trois rangs de graine dans la taf. 
Te-, les feuilles font plus larges que celles delà Braflique 
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commune, fà tige eft de la groffeur du doigt, & Ai ra- 
cine eft extrêmement amere. Cette herbe aquiert (à gran- 
deur naturelle en très- peu de tems-, elle s’étend au large 
de tous cotez, & monte fort haut, jufqu’à la hauteur de 
trois coude'es, & quelque fois plus: on la croit inutile & 
nuiflble,àcaulè que pas un animal n’en mange, & qu’ils 
la fuient tous comme du venin. 

U y a en ces païs une autre herbe, mais fort utile & 
medccinale , que les Lapons eftiment beaucoup , qui a 
quelque raport avec la pâtinade jaune \ ils la nomment 
AloJarootbj elle a le goût & la fleur comme la pimprcnel- 
le j elle croît dans les marais , & dans les endroits ma- 
récageux. Ce nom de Mofarooth n’cft pas un mot de la 
langue des Lapons , mais de celle des Suédois , lequel veut 
dire quelle vient dans les marécages , ou il croît beau- 
coup de moufle; le nom que les Lapons lui donnent en 
leur langue n’efl pas encore venu à ma connoiflance. 

Voila les herbes que nous fçavons être particulières 
en la Laponie - y les autres n’ont jufqu’à prefent trouvé 
perfonne, qui ait pris la peine d’en faire uneexaéte des- 
cription , 6c qui nous en raportât la figure bien deflinée. 

Quoi que la Laponie ait quelques Amples Anguliers, 
& quelques-uns connus autre- pare, elle n’en a pas tou- 
tefois un gran nombre de differentes efpeces , comme 
il s’en voit par toute la Suede. Olaus Pétri n’aiant point 
demeuré durant l’Efté en la Laponie, tire cette conclu- 
Aon , de ce qu’il a obfèrvé en la Bothnie Occidentale , 
fur la frontière de laquelle la plus conAderable partie de 
la Laponie eft Atuéej ou il n’a pu remarquer plus de qua- 
tre-vingt differentes efpeces de Amples y car on n’y voit 
jamais d’Aigrcmoine , d’Efclayre, de pied d’Aloüette, de 
l'Hypcricon ou millepertuys, de la Pimprenelle,de l’Efula, 

ni 
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ni plufieuts autres herbes communes en Suède. 

Je pafle à la moufle , que la Laponie produit de plu- 
fieurs & de diverfès couleurs. La première eft celle des ar- 
bres, qui pend principalemét aux branches des Sapins, qui 
■ rendent la Refine, & allez louvcnt des autres arbres, com- 
me des poils fort longs, les Suédois l’apcllent Laaf. La 
féconde qui vient en tres-grande quantité par toute la La- 
ponie, & qui nourrit elle feule prefque tous les Rennes 
en Hiver, eft terrcflre & de couleur blanche -, elle a les 
feüilles longues, petites & minces, & elle croît jufquaun 
pied de hauteur. La troifiéme eft auflï terreftre , mais 
plus courte j les feüilles en font plus minces , & la cou- 
leur beaucoup plus belle, fçavoir d'un jaune verdâtre. Cet- 
te moufle eft mortelle aux Renards $ c’eft pourquoi les 
Lapons la broient & la meflent dans lapât qu’ils font 
pour prendre ces bêtes. La quatrième cfl pareill^ient 
terreftre & fort commune en la Laponie, decouletRou- 
ge , courte , & extrêmement molle & délicate : cette gran- 
de tendrefle & douceur fait que les femmes s’en fervent 
au lieu de plumes pour mettre ( comme nous l'avons re- 
marqué ) fous les enfans nouveaux nés au fonds de leur 
berceau. On m'en a aporté une cinquième efpece, qui 
a les feüilles plus larges & plus longues, qu’on croit être 
apellée Fatbna par les Lapons j elle eft merveilleufement 
bonne contre le déliré , fi on la broie & qu’on l’avalle 
dans un boüillon. Je doute neanmoins fort , fi on la doit 
mettre au rang des moufles j & je crois plûcoft que ce 
font deperits brins d’Angclique, coupée par petits mor- 
ceaux, ainfi préparée & cuite fous la terre, comme nous 
l'avons dit ailleurs. 

La derniere dont nous devons faire ici mention , cfl 
une forte d’herbage, qui croît en la Laponie de diverfe* 
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efpcces; la meilleure de toutes fe trouve dans les vallées 
des moqjagnes fcllicos , molle , courte & qui a bien du 
fuc. Celle qui vient aux autres endroits eft plus longue, 

{ dus rude & plus techc. Il y en a une troifîéme efpece fore 
ongue & très douce , dont les feüilles font fort menues 
& extrêmement minces. Les Lapons en fourrent ( com- 
me nous avons dit ) dans leurs bottes , dans leurs fou- 
liers & dans leurs mitaines , pour fe deffendre contre la 
rigueur du froid. 



Chapitre xxxii. 

Des Adetaux de la Laponie . * 

» 

L ES Anciens ont aflii ré legerement, qu’ilyavoit des 
métaux dans la Laponie , & aux extremitez de la 
Scandinavie & du du Septentrion ; c’eft pourquoi pas un 
deux n’en a écrit, &01ausMagnus nie hautement, que 
jufques à fon fiecle onait trouvé aucunes mines ni de 1er, 
ni de cuivre , ni d’argent dans les pais les plus éloignez 
du Nord; Quoi que le très S. lob dife que lor 'vient du cote 
d’ Aquilon. Et que c’cft pour cette railon, que les Lapons 
font contraints de joindre les als de leurs vaiflèaux avec 
des liens de bois plié , manque de clous de fer , parce 
qu’il n’y en a point dans tout le pais. 

Mais en l’année trente-cinq de ce prêtent fiecle, fous 
le régné de la Reine Chriftine , on a trouvé une veine 
d’argent en la Laponie de Pitha , auprès de Nafafi<ell y fort 
peu éloignée de la fource du fleuve Sbellejftbeo , vers les 
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hauteurs des Mons fellicos , qui feparent la Suède de la 
Norvège, Cette très . abondante mine d’argent prouve 
allez , qu’il faut neceflairement que toutes ces vaftes ré- 
gions aient une ires -grande quantité' de métaux, & qu'on 
ne doit pas entièrement rejetter ni meprifer cette prédic- 
tion de Paracelfe, que l'on trouvera dans les pais du Nord, 
entre le foixantiéme & le ibixante&dixie'mé degré de la- 
titude, un fi gran trefor de métaux, qu’on n’en a jamais 
découvert un fèmblable dans l’Orient j & il tire de l’A- 
pocalipfe , la fupputation qu’il fait du tems de cette dé- 
couverte. C’a été la première de toutes les mines qui aient 
été trouvées en la Laponie : Un certain Lapon nommé 
LoensPerfbn Habitant de Pitha lapidaire, qui tailloir des 
diamans , & qui cherchoit des perles , la trouva. Eric 
Flemming franc Baron de Lais, Sénateur alors du Roiau- 
mc, fut établi Prefident de la Compagnie commife pour 
l’avancement de l’affaire des métaux, & il fut envoie avec 
fon AflèffeurHans Philip, par les Gouverneurs du Roiau- 
mede ce tems-là , à cette mine de Nafà. Il la fit ouvrir 
par authorité Roiale, &: y fit établir un magazin de tou- 
tes les chofes neceflaires pour travailler & cultiver cette 
mine. 

La veine du plomb y eft bien meilleure & plus riche 
que celle de l’argent ; parce que n’étant pas fi dure , mais 
feulement d’une pierre qui fe réduit facilement en fable, 
on y peut fans beaucoup de peine travailler, (oit quand 
il la faut tirer, ce quife fait avec leterriere&lapoudreà 
canon qui la brifè , (oit quand étant tirée , il la faut net- 
teier, & la mettre dans fa véritable forme. On n’a pas 
coutume d’ouvrir cette montagne en la fendant avec des 
ferremens, le marteau & les coins, mais avec le terricre , 
donc on fait un trou, lequel on remplit de poudre àca. 
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non , puis en aiant bien fermé l’entrée j on met par un 
autre plus petit trou le feu à cette poudre , qui fait (au- - 
ter & brifer les pierres les plus dures. 

On n’a pas long-tems travaillé à cette mine, car du- 
rant la guerre entre les Suédois & les Danois, (ous le re* 
gne du Roi Charles Gullave, environ l’en m. dc. lviii. 
un certain Von Anen Gouverneur de Norvège pour le 
Roi de Danncmark la gâta, après en avoir ruiné tous les 
ouvrages. Et il ne s’eft depuis ce tems-là jufquesà prê- 
tent trouvé perfonne , qui voulût faire les frais , pour 
nettéier cette mine & continuera la cultiver > car il faut 
faire de très grandes dépences, avant que l’on puifle en 
efperer ni retirer aucun profit, ce qui eft fort difficile à 
des particuliers. « 

1 a troifiéme mine d’argent efl en la Lapmarke de Luh- 
la , à trente- deux lieücs de Suede de 1 Eglile de la Paroif- 
fc de Luhla; on la nomme Kiedtkie'vari , c’eft à dire la 
montagnede roehe; elte fut trouvée en l'année m. dc. lx. 
parun certain Jonan Pétri, qui dcmcuroitàTorpenjaur. 
Elle eft fïtuée prefque au milieu de ce pais ou quartier 
qui porte le nom de Torpenjaur, fur une montagne fort 
haute, à deux lieiies du fommet qui fcparc la Suede de 
la Norvège, & à fix lieues de Rocdftad, petit pais de Nor- 
vège, entre lequel & Kiedtkievarri , il y aunecimerres- 
haute, & fort célébré parmi les Lapons, nomihée Daor. 
fiall , qui fe trouve fur le chemin , qui conduit de cette 
mine d’argent en Norvège, par deflus laquelle il eftim- 
poffible à qui que ce foit de paflèr en Hiver, àcautedc 
fa hauteur prodigieufej fûjete pour cette raifon à detres- 
grans & fâcheux orages, qui empefchent de latraverter. 

La veine dc cette mine a aftez d’argent, & elle eft fore 
étendue de tous cotez j elle fe trouve renfermée dans de 
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la Marcafïteou pierre à feu de couleur blanche. On a fait 

f jluficurs ouvertures pour y entrer, & on trouve par tout 
emetail d’une égale bonté & de même aloi. Elle a cette 
incommodité, qu’il n'y a aucune forêt dans le voifînage, 
& qu’on ne peut avoir du bois que d’une lieüe& demie 
de là j c’eft ce qui oblige au defaut de bois , de fe fervir 
de poudre à canon , de la même maniéré que je viens 
d’expoler. 

L'attelieroù on lave, & où on recuit le terre de la vei- 
ne, eft à cinq lieües de la mine d’argent , fitué dans un 
lieu fort agréable à lafTcmblée de plufieurs rivières, donc 
la principale apellée Quickiock, lui a donné fon nom, la 
rivicre de Darrijock s’y afTemble auffi; la forêt y eft d’une 
grande étendue , il y a un gran nombre d’arbrifleaux, 
particulièrement de grofeliers , & quantité d’herbfcs & 
de foins. Ce mêmelieuaaufli grande abondance de tou- 
tes fortes de très bon poiflon , comme de Saumons, de 
petits Saumons, de Brochets, de Perches & d’autres fem- 
blables. On peut aller là en Efté par batteau , depuisl’E- 
glifc deLuhla , excepte quelques peu de lieues , par lef- 
quclle^ on peut à peu de frais porter à l’attelier tout ce 
qui eft neccflàire, & enlever delà tout le métal affiné, & 
le porter dans le golphe de Bothnie. On travaille enco- 
re tous les jours à cette mine d’argent , & ceux qui ont 
fait les avances des frais , en retirent bien des commo- 
ditez & de grans profits. 

Outre ces deux mines d’argent, il s’en trouve encore 
plufieurs autres, mais que perlonnen’a jufques à prefenc 
entrepris de travailler & cultiver , foit parce quelles 
font fi éloignées, que les maîtres n'y pourroient pas être 
prefens qu’avec de très -grandes difficultezi, & qu’ainfi 
perfonne n y veut emploier fes finances, foit aufti parce 
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qu’il faudroic avancer de très - grandes Tommes , avant 
que d’en retirer le profit que l’on peut el'perer j ce qui 
n’eft poflîble qu’à des perfonnes très- riches , dont le nom* 
bre n’dt pas d’ordinaire fort gran. 

Laurent d’Andreæ Lapon de naiflance en a montré une 
à Torpenjaur dans la montagne de Fiærrovari. Le mê- 
me en a indiqué une autre diftante feulement d’une . 
lieüe de la mine apellée Kiedtkyvari. Il y en a une troi- 
fiéme à deux lieües de là, tirant un peu. vers l'Orienti fa 
veine eft renfermée dkns une pierre aflez tendre , mais 
qui femble devoir être prés de la plus dure & plus diffi- 
cile àcailer. La première de ces trois mines fut trouvée 
l’année m.dc.lxx. en Efté , par une fort grande pierre 
pleine de plufïeurs veines d’argent, tombée d’un rocher 
haut de vingt aunes ( c’eftàdire de dix fois Iadiftance de 
l’extremité d’une main à l’autre) fituée fur le fommetde 
la très haute montagne de Fiærrovaari , fur laquelle on 
ne peut pas monter qu’avec beaucoup de peine & fans 
danger de fà vie. 

Les autres mines ont ete découvertes auparavant t & 
il y de grandes efperances que l’on en trouvera encore 
plufieurs autres , & même quelques Lapons ont promis 
d’en montrer quelques-unes. Ils fçavent fort bien où il 
y en a , mais la crainte qu’ils ont qu’on ne les contrai- 
gne d’y travailler , & qu’ils ne foient ainfî privez de la 
liberté & de la douceur de la vie , dont ils ont toujours 
joui , fait qu’ils ne veulent point découvrir ces mines , 
pour ne fe point voir réduits à un tres-fâcheux efclavage. 

La Laponie a aufli des mines de cuivre. Il y en a une 
en la Lapmarke de Torna apellée Suappavvahra y a.v ingt 
lieües ou environ de la ville de Taorna, afTez prés du fleu- 
ve Taorna. Elle fut trouvée en l’année m. d c. l v. par 
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un Lapon \ qui en montra une pierre ou motte de cui- 
vre à un certain EricEriclbnius, lequel l’a le premier fait 
connoïtre. La veine en eft pure & allez riche, mais on 
a de la peine d’y tran (porter quelques-unes des choies 
necelTaires pour la faire valoir. Il y en a une autre en la 
même Lapmarke, diftante vers le Septentrion d’envfton 
trois lieues de la precedente j elle a été trouvée environ 
lan m. dc. Lxvm. par un certain Lapon ; fa veine n’eft 
pas fï bonne à caulè du fer , qui eft méfié parmi , ce qui 
eft caulè que l’on n’y travaille pas avec tant de foin qu a 
la première; elle s’apellc Wittangi. On porte de ces mi- 
nes par batteau l’airain ou le cuivre encore tout cru à 
l’attclicr de Kœngis, pour le cuire &le purifier dans les 
fburnaifes, puis de-là on le porte à Torna. 

On y rencontre auffi des mines de fer. H y en a une 
en la Lapmarke de Torna , jointe à la mine de cuivre 
nommée Suva.ppe'vahrd, ainfi d’une montagne l’une s'é- 
tend d’un côté, & l’autre vers le côté qui lui eft oppofé. 
Le fer que l’on y trouve y eft excellent. L’autre mine de 
fer, dans la même Marke, apelléejunefuando, fut trou- 
vée environ l’an quarante de ce fiecle , par qn certain Lau- 
rent demeurant au même lieu, diftantde la ville de Tor- 
na d’environ vingt-deux lieiies ; on le porte de là à la for- 
ge ou attelier de Rcengis , où on cuit le cuivre cru , & on 
bat en ce lieu le fer en feuilles ou en barres avec le mar- 
teau. 

Ce métal eft le meilleur qui le puilïè trouver de fon 
efpece, & il y en a une fi prodigieufe quantité, que l’on 
ne croit pas que la mine s’épuilè jamais , de laquelle la 
veine eft excellente. Il y a encore dans les montagnes 
fellicos une excellente veine de métal à PetT^ivvara en la 
Lapmarke de Luhla, éloignée de cinq quart de lieiies de 



Ichan Tot- 
nxuj. - 



Samuel 

Rtuca. 



jT 



344 



H ISTOI RE 



l’actelier ou forge de Quikjok, où ilyauntres-grannom- 
bre de pierres métalliques tombées de ces montagnes. 
On ne travaille neanmoins qu’aux deux premières de ces 
veines ; perfohne ( que je fçache ) n’aiant point encore 
voulu faire la dépence neceflàire, pour mettre en état la 



îtrc ces mines de differens métaux , trouvé l’an- 
née paflee, qui étoit 1671 une veine que l’on a cru être 
d’or -, mais parce qu’on n’en a encore rien découvert d’aP 
fiiré: Je n’en dirai pas davantage* je me contenterai feu- 
lement de faire à cette occafion la remarque qu’il y a eu 
des Auteurs, qui ont écrit que cette mine a été trouvée* 
mais en Sucde du tems de Guftavel. cela (è voit dans ces 
termes d’Olaus Magnus. lob dit que les mines d or vien- 
nent d’aquilon * on dit que Cjuflave I. les a trouvées^ y quel- 
les font fort efiimées. Mais ce n’a été qu’un fi m pic bruit 
divulgué par un Auteur incertain , & qui n’a eu aucune 
fuitte ; «ar perfonne n’a encore eu aucune connoiflànce 
de cette mine. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Des T terres , des Pierreries & des Perles . 

•* ' • ' ‘ \* 

O N voit un très-grand nombre de pitres prodigieu- 
fement grandes en taponie, mais elles font bru- 
tes, dures, nullement taillables, & on ne peut point les . 
façonner avec le marteau , & les emploier à aucun ou- 
vrage eonfiderable. Elles font prefque toutes de cou- 
leur cendrée, comme les rochers ont coutume d 'être. Ou» 
tre celles-là, il s'en trouve quelquefois fur les bords des 
rivières & des lacs, qui reprcfentent en quelque manié- 
ré la figure de certains animaux. Les Lapons enfont bien 
de l’état , ils les dreflenr , les pofènt comme des Divi- 
nitez,& les révèrent fous le nom de Stoorjunkare. 

On rencontre en la Lapmarke de Torna , auprès de 
la mine de Junefuando & lur le bord du fleuve Torna , des 
pierres plates & rondes, commedes pièces demonnoies-, 
de la grandenr d’une demie Richedale, de couleur jaune, 

& elles femblent avoir été formées de la boüe; mais ek 
les ne cedent point aux cailloux pour la dureté. J’en don- 
nerai ci deflous la figure marquée à la lettre B. jointe à cek Le b;ir « 
le du criftal. On trouve dans la même mine des pierres Gupc! 1 * 1 
de métal à huit faces parfaitement égales , polies , éclatan- 
tes, & ainfi travaillées par la nature -, elles font toutefois 
petites, n’étant pas plus groflès quedesnoifèttcs&quek 
quefois moins. Ellesme tiennent rien du cuivre ou fort 
peu pelles participent neanmoins beaucoup du fouffre ; on> 
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en voie la figure à la fin de ce chapitre fous là lettre C. 

On n’a point encore pu fçavoir certainement s’il y a 
de l'aiman en la Laponie ; car quand Olaus Magnus dit , 
Qu’il Je trouve aux extrémité ^ du Septentrion des montagnes 
d'aiman , par lesquelles on réglé l’art de la navigation; il lem- 
bleavoirvoulu parler dejenefçais quelles montagnes fî- 
tuées fous le Pôle , que quelques Auteurs ont feint être 
toutes pleines d’aiman ; mais parce qu’il fuppofe cet ai- 
man de la grolfeur des montagnes, if ne veut point par- 
ler de celles de la Laponie; <&r il n’y en a point qui (oient 
d’aiman: il y a toutefois des Auteursqui aflurent, qu'ilya 
de l’aiman en la Laponie. 

On y voit neanmoins une afTez confiderable quantité 
d’autres pierres precieufes dans les montagnes , & entre 
autres des diamans, des Amethyftes& des Topazes. 

Ces diamans font ainfi vulgairement apellcz , qui en vé- 
rité ne (ont que des crillaux , comme leur figure le fait 
paroître. On les rencontre ça & là dans la Laponie, atta- 
chez à des rochers & à des pierres , de grandeur differente, 
les uns plus grans& les autres plus petits. Quelques-uns 
aprochenc de la grofleur de la telle d’un enfant, com. 
me je me (ouviens d’en avoir vu chez l’illuftrifïime Com- 
te Magnus Gabriel de la Gardie , grand Chancelier du 
Roiaume de Suede. La figure de la plus grande partie cfl 
de fixpans, laquelle finit en pointe, avec le même nom- 
bre de cotez; Quoi que cette figure foit en quelques-uns 
brute, inégale & mal faite , la couleur cil affez belle & 
agréable en certains , claire, blanche & luifante, & qui ne 
cede en rien à celle des criftaux d’Orient; elle a en quel- 
ques- uns des nuages & des taches jaunes & noirâtres , qui 
en ternifient le Iuftre. On trouve de ces crillaux purs & 
fort nets ; les autres ont des veines ça &: là, & ilsfemblcnç 
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avoir des fentes qui les coupent*, les uns font légers & na- 
turellement fort polis j les autres font rudes , pleins de 
bofles& inégaux* ils font toutefois plus durs que tous les 
autres criftaux , & même que ceux lefquelsonapelledia- 
mans de Boheme. Les Lapons s’en forvent au defaut de 
cailloux, quand ils veulent allumer du feu, lequel ils ren- 
dent bien plus gran que les cailloux mêmes, lorfque l’on 
frape deflus avec de l'acier. J’en ai des preuves dans mon 
cabinet, fçavoir quelques criftaux avec un morceau d’a- 
cier dans une bourfc de Laponie, qui faifoientlemême 
office que les cailloux à un certain Lapon , qui s’en étoit 
fèrvi. 

Les Lapidaires poliftent quelquefois ces criftaux ou dia- 
mans de Laponie, & les rendent par leur adreflèfifèm- 
blablcs aux vrais diamans fins , que les plus habiles , & 
qui s’y connoifl’ent le mieux y font trompez; dont le Peu- 
ple raporte plufieurs exemples publics. J’ai mis à la fin de 
ce chapitre , fous la lettre A. la figure d’un de ces dia- 
mans & criftaux dans fa grandeur & forme naturelle , com- 
me jeleconforve dans mon cabinet. 

On a pareillement aporté de la Laponie des Amathif- 
tes, mais elles e'toient prefque partes & obfcurcies de plu- 
fieurs petits nuages, de forte que l’on n’ofèroitles com- 
parer à celles qui viennent de Boheme * quoi que j’ap- 
prenne que l’on y en trouve de beaucoup plus belles, 
qui y font neanmoins plus rares, & les unes &c les autres 
n’y font pas fi communes que ces premiers diamans. 

On doit dire le même des Topazes •> j’en garde dans mon 
cabinet un , quia été aporté de la Laponie, femblablc en 
tout au criftal, excepté en la feule couleur, qui tire plus 
fur le jaune parte. Et l’on m’aflure que prefque tous les 
autres font de même , & qu’ils n’ont pas tant de feu ôc 
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de brillant , qu'cn ont d’ordinaire les autres ] que l’on 
aporce d’ailleurs. Ce que l’on a reconnu arriver à la plus 
grande partie des pierres precicules de ces régions, qu’elles 
ne peuvent pas rendre des couleurs fi vives & fi gayes que 
les Orientales. 

Je renferme dans ce chapitre les perles , quoi que ce 
ne foient pas des pierres. La Laponie en poffede dans 
quelques-uns de fes fleuves -, c’eft pourquoi il y a quel- 
ques Lapons choifis& nommez pourlcs pefeher-, le La- 
pon Jehan Petcrlon ou fils de Pierre, quia trouvé le pre- 
mier la mine d’argent de Nafafiæll, étoitde ceux-là-, cac 
il eft dit expreflèment de lui , que fon métier étoit de 
rompre les diamans &de chercher les perles. Il y a dans 
ces régions Septentrionnales des rivières, qui portent des 
perles, parce qu’il s’y forme des coquilles, defquelleson 
tire des perles blanches , qui ne font point à méprifer , 
quoi quelles foient pafles & matres , à caufe de la froi- 
deur de l’air, & que l’on ne puifle point nier, que la plu- 
part n’ont pas cette force & vivacité ,* que l’on remar- 
que & eflime tant dans les perles Orientales. Il s’y en 
trouve neanmoins parfois quelques-unes , qui ne leur cè- 
dent ni en bonté ni en beauté 3 car elles les furpaflenr la 
plupart du tems & en grofleur , & en ce qu’elles font par- 
faitement rondes : de forte qu’il y en a fort peu , par- 
mi celles qui font meures & achevées , qui ne foient d’une 
figure toutàfaitfpherique. On en trouve un grand nom- 
bre qui ne font pas meures & encore ^imparfaites, dont 
une partie eft ronde , & l’autre moitié eft plate ; cette der- 
nière partie eft pafle ou jaune , d’une couleur roufle , mor- 
te & obfcure, de l'autre côté rond elles font belles, vi- 
ves & luifantes; j’en ai des unes & des autres dans mon 
cabinet. Enfin on me fit voir il y a quelques années une 
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perle a portée de Bothnie à Stockholm , fi grande, fi par- 
faitement ronde, dont le coloris étoit fi vif & fi brillant, 
qu’une Dame de la plus haute condition voulût bien! a- 
cheterfix- vingt Richcdales; le Lapidaire proteftantque 
s’il eut eu (à pareille, il n’eut pas voulu donner cette pai- 
re de perles à moins de cinq cens Richedales. 

La Laponie a donc en ceci de quoi fe faire eftimer 5c 
rendre confiderable. Les perles n’y naiffent pas dans des 
coquilles fomblables à celles d’Orient, larges, plates, & 
prelque rondes, comme les écailles des huiftresfont d’or- 
dinaire -, mais ces coquilles font longues & creufos , com- 
me les écailles de ce que le peuple apelle dcsmoufoles ou 
moules,& on ne les pefohe pas dans la mer, mais dans les ri- 
vières. Les perles imparfaites , qui ne font pas encore en- 
tièrement formées , y font attachées & adhérentes , cel- 
les qui font parfaites & toutes formées, font dégagées, 
ne tiennent à rien, & tombent d’elles mêmes à l’ouvertu- 
re de l’écaille. ’ 
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CHAPITRE XXXIV. 

I 

Des Eaux des Fleuves • 



X A Laponie eft une des plus confiderables régions 
| i pour le grand nombre des eaux , des fontaines, des 
fleuves, &des lacs qui l’arrolènt. Les plus célébrés fleu- 
ves, &qui ont donné leurs nomsàcesLapmarkes ou ré- 
gions, lonc 



Umeao, 
Pitheao, 
Luhleao, 
Torneao, & 
Kimiao. 




Ces fleuves naiflant des montagnes de la Norvège , re- 
çoivent dans leur liâ: plufieurs ruiflèaux & plufieurs pe- 
tites rivières , dont étant fort groflis , ils fe déchargent 
dans le golphe de Bothnie. 

La riviere Vindela groflit le fleuve Vmeao. 

Et la riviere Skellefte fait groflir le fleuve Pitheao. 

La riviere Avilajocki augmente le fleuve Kimiao , & ces 
trois rivières ne font pas petites. 

Le fleuve Luhleao a deux fourcesj la première qui eft: 
un autre plus petit fleuve, lequel porte toutefois le mê- 
me nom , reçoit en la Lapmarke de Luhla des rivières plus 
petites , qui viennent des montagnes Fellicos-, fçavoir, 
les rivières de 



Pyrrijaur, 



351 



de la Laponie.' 

^ Kardijoch, 

Darrij^ch, 

Quickioch , 

, Kittagioch, 

0 Laitijoch & 

Siitijoch. 

lefquelles encrent toutes dans le petit Luhleao, auflibien 
qu’une centaine d’autres. 

L’autre fource ou grand fleuve de Luhleao, qui eft la 
plus grande , & que I on nomme Stoor Luhleao , reçoit pa- 
reillement plufieurs belles rivières. 

Ainfïle fleuve de Torneao admet en fbn lift les riviè- 
res de 



Keungema & de * 

Tængeleao , 

& quelques autres moindres ruiflèaux. Cela fait que ce s 
grands fleuves cedent à peu d’autres, tant pour la rapidi- 
té de leur cours, que pour la quantité de leurs eaux. 

Et parce que ces fleuves courent par des pais pleins de 
montagnes & fort inégaux, il leur arrive ceci de particu- 
lier, que leur cours eft empefché par plufieurs catara&es 
ou cheutes , & que tombant avec grand bruit dans des 
précipices , on ne peut pas aller deflùs par tout en batteau. 

Il y a une de ces cataractes dans le territoire de Luhla, 
qu’ils apellent Muskaumokke, une autre nommée Sao ; 
& une troifiérr.e, qui porte le nom de Niomcljaski , c’elt 
a dire filtus leporinus le Jault du lièvre , parce que le li<5t 
du fleuve Luhlao eft fort étroit en ce lieu-là, & tellement 
prefle entre deux montagnes, fi proches l’une de l’autre, 
qu’un lièvre peut en fautant paflèr facilement de l’autre 
cote. 

Il y a de fèmblablcs cheutes d’eau dans le territoire de 
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Torna $ voici les noms des plus confiderables. 

Tarrafors , qui n’eft pas beaucoup éloignée des mon- 
Ithan Toi- tagnes de Norvège , & qiR paflc pour une des plus for- 
m ' l, ^ tes & des plus irupetueulès cataractes. 

Celle de Çocngcrbrukj forteR enfuice, puis celle deLajn. 
piafors , ôc trois autres , qui reçoivent mutuellement les 
eaux de la fuperieure , celle qui cR àpeWéePalloforftr , cel- 
le de Kettille forr, & enfin celle dcKukulafors , qui cil allez 
prés de la ville de Torna. 

Quoi que ces cheutes d’eau caufent de grands empef. 
chcmens à la navigation, elles rendent toutefois de grands 
lèrvices aux atteliersou forges des métaux, lefquelles en 
retirent bien de futilité , fans parler de la quantité incroia*- 
ble de poiflons quelles fourniflènr. 

Outre les fleuves, il y a un très-grand nombre de lacs 
par toute la Laponie * on ne peut neanmoins en nom* 
mer que fort peu , entre lefquels elt le lac de Lulatrtsk,. 
au territoire de Luhla, parle milieu duquel coule la par- 
lie du fleuve Luhlao, que l’on nomme le grand, & le lac 

L'un & l’autre a quantité de Saumons aufli bien que 
le lac Subbaig. 

Il y a le long du fleuve apellé le petit Luhlao plufieu^ 
lies, entre autres. 




Pirrijaur,, 

. Skalka,. 

Sytijock & 

Waykijaur,& 41 

lelacde/r>tmt£ie»plus grand que tous les autres. 

Ils. ont tous quantité de poiflons de toutes fortes d’e/peces. 

La 
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La meme chofe fè rencontre au territoire de Pitha , 
où les lacs les plus remarquables font 

Hornafraudijaur , 

Arfuisjerf,& 

Pieskejaur, 

& principalement le lac nommé , 

Stoor Jfnan i fi ample & fi étendu, que l’on y compte au- 
tant d’illes, qu’il y a de jours en l’an. 

Le lac Enaretrcsk fitué dans le territoire de Kimi,fùrpaflè 
en grandeur tous les autres lacs de ces régions -, il aproebe 
fort du Pôle , il ya des Ifles innombrables, dans Iefquelles il 
y a de petites montagnes, qui s’élèvent en forme de pyra- 
mides j elles ne (ont pas toutefois habitées. Cela ne doit 
point pafier pour une exaggeration , mais pour upe véri- 
té confiante ; car ces Ifles, quoi que petites, font en G 
grandnombre, &les bords de ce lac font fi étendus, qu’il 
n’y a point encore eu de Lapon, quelques longues années 
qu’il ait vécu , qui ait pu aller par tout en découvrir & 
reconnoître tous les détours. 

Il y a en la Laponie quelques lacs, qui ont peu de cir- 
cuit, mais où il y a 4ke très- grande quantité de poiflon. 
Les Lapons les nomment en leur langue Saivo , ceft a 
iire faintsôcfacreT^i ils les ont en telle vénération, qu’il 
n’y a point d’homme fi hardi, qui ofê les prophancr, & 
y jetter la moindre ordure. 

Quelques-uns de ces lacs ont ceci de particulier, qu’ils 
ont deux fends, un plus haut, au milieu duquel & com- 
me entre deux fonds lùperieurs ; il y en a un autre plus 
bas & beaucoup plus profond, qui fait comme un lac di~ 
ferent ; de forte qu’il arrive fort fouvent, que lès poîf- 
(ons quittent le lac fuperieur, le jettent & fe tâchent dan* 
L’autre lac plus profond ou inferieur. Les plus fuperfti»- 
• " Yy 
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ticux d’entre les Lapons, qui croient encore, que quel- 
iehin Tôt- q Ue d emon prefide& gouverne ce lac, qu’il eft irrite, & 
qu'il a fait dilparoître tout le poifTon , pour marque de Ion 
indignation , lui offrent en cette rencontre des fàcrifices 
pourapaifer fa colere , & obtenir de lui que le poifïbn 
retourne. 
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De s Terres & des Montagnes de la Laponie. 



Li 



Atterre dont je parle à la fin de cet ouvrage , n’a 

les mêmes qualirez par toute la Laponie. Elle eft 

meilleure vers la Bothnie, & plus propre pour être culti- 
vée , & pour produire des herbes potagères & des légu- 
mes. Ceux qui ont dreffé des jardins en plus d’un endroit 
de ce païs-là , & qui y ont fait venir des choux , des navets , 
des panais, desraifors, & des autrcj|p , mblables herbes, 
font témoins de cette vérité. La Laponie eft dans les au- 
tres endroits ou fort humide, à caufe de fon grand nombre 
de lacs , ou pierreufè à caufe de fes pierres & de fes rochers. 
U y a prefque par tout des fables fteriles, qui e'tant por- 
tez ça & là par la violence des vents , rcmplifTent & cou- 
n «M? ° r vrent de très-grands efpaces de^erre en Efté , comme les 
Niiueninj tri ' n ^S es ^ ontcn Hiver, & principalement aux lieux voifins 
de la Norvège j ce qui caufe une fteriliré prefque univer- 
fell# , & rompt en E fté tous les chemins. Ces fables ainfi 
ichan Tôt- enlevez parlement, incommodent extrc'mcment les voia- 
geursj parce qu’il y a de tous cotez de grands monceaux 
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de néges, que les vents chauds n’ont pû faire fondre; c’cft 
pourquoi lafoible chaleur du Soleil pendant le jour, & 
les fraichcurs de la nuit, y forment par deflus^ne croû- 
te, qui fèmbleêtrc véritablement de la glace. Quand les 
fables portez par les vents viennent à couvrir entière- 
ment ces néges, lesvoiageurs ne pouvant prévoir ce dan- 
ger , ne marchent pas deftus avec toute la précaution qu’il 
fèroit necefïàire d’y aporter pour l’éviter. Il arrive de là , i c h* n Toi^ 
que s’ils montent inconfïdcrémentfarccs collines de né- 
ges couvertes de fable, la croûte venant à fe brifer , ils 
tombent au fond , fans que perfonne les puiffe fauvgr , 

& trouvent au meme lieu leur fepulture. Le danger n’eff 
pas moihs à craindre pour ceux qui font voiage far les 
monts Fellices; car s’il selcve alors quelque orage, c’eft 
un grand hazard & un bonheur fmgulier pour les voia- 
geurs, s’ils en peuvent fortir fans y perdre la vie -, en Hiver 
a caulè des néges qui font tres-hautes, & en Efléà caufa 
des fables , qui tombent de ces montagnes , & dont les 
hommes fant par la violcncede la tempefte accablez. 

La Laponie eft vers la Norvège compofée de monta- 
gnes très hautes ; les Suédois les nomment du nom ancien Tor nî ui; 
de leur langue ou de la langue d’Iflande en Latin Fel- 
/ici, Fellices, & les Finnons en leur langage Tundur y les La- Samuel 
pons leur donnent en leur propre langue le nom de Tudderi RhctB * 
ou Tuddur. Cluveriusapellc toute la faite & la trâînée de 
ces montagnes , apres les Latins mons Smo, dont il dit 
que le côté Oriental de la Norvège eft fermé ; il a tiré ce- 
la de Pline , qui parle en ces termes. La réputation en U*, a. ' h. ^ 
commence de là à paroître avec plus d’éclat , par la na- « 
don des Injevons , qui de ce côté eft la première de la « 
Germanie. Le mont Sevo dune très- vafte étendue, & « 
qui ne cede en rien aux hauteurs des monts Riphæens , « * 
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eft en ces pais ; il fait un très -grand golphe nommé Cv2 
danus, jufques au promontoire des Cimbres feméd’Ifles, 
dont la [Mus famcufe eft la Scandinavie. Adam de Brcmen 
donne à ces montagnes de la Laponie le nom de montes Ri- 
phxi ; mais fa faute vient de ce qu’il n’a pas allez attenti- 
vement lu Pline, ni lés autres Auteurs, Solin & Orofius. 

Quoy que l’on veüille dire du nom, il eft conftant que 
ce que dit Pline de cette montagne eft très vrai ; quelle 
eft d’une très vafle etenduë,& qu’elle n’eft pas moindre 
que les monts Riphæens de l’ancienne Scythie. On les 
met au nombre des Alpes & des plus confiderables -, leur 
hauteur & leur étendue font au de là de la croyance j car 
elles lemblent porter leur cime jufques au Ciel , & # lors 
que l’on s'en approche de quelques lieues , elles com- 
mencent prés de l’Horizon à s’élever, comme fi c’eftoit 
de tres-grandes nuées 5 ce qui effraie les voiageurs, fai- 
fims refleétion qu’il leur faut neccffairement palïèr par 
dcffùs pour aller en Norvège. 

Les hauteurs de ces montagnes n’ont aucun arbre, 3c 
font toujours couvertes de néges aufli bien l’Efté que 
l’Hiver, ou de fables & de rochers. 

Ce rang de montagnes commence à s’élever notable- 
ment prés de la Zemptlande, & par une hauteur conti- 
nuelle conduite de làversle Septentrion il s’étend par l’elr 
pacede cent lieües, jufques à ce qu’il finiflè prés de Tü 
tuffiord , ou peut eftre plus loing aux coftes du Golphe 
de l’Océan glacial. Ainfi la Norvège eft par cet ordre de 
jnontagnes , comme par des bornes , ou par un mur que 
la nature a élevé, fèparée des Provinces delaSuede, qui 
font la Bothnie Occidentale, l’Angermannic,la Medel- 
padie,la Zemptie, l’Herrendalie , l'Helfingie,Ia Gcftrj r 
çie } 3c la Dalie. 



» , 
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Qubÿ qu’au relie ces montagnes (oient jointes les unes 
aux autres par une faite continuelle, elles ont neanmoins 
des cimes & des pointes dillin&cs & differentes , les unes 
plus hautes & les autres plus balfes ; ces pointes, qui font 
en très- grand nombre, ont divers noms, parmi même 
les laapons. Les plus conliderables de la Lapmarke de 
Luhlafont les cimes de 



Wailàvvaari , 
Skipoive, 
Nalàvvari , 
Cerujoive , 
Kioldavvaari l 
NiottufVvagg , 
Keidtkivvaari, 
Zeknavvaari , 
Fierrovvaari , 
Cardavvaari, 
Steikavvaari, 



Darravaari , 
Woggoufaari, 
. Niynnas, 
Kaskaoiue , 
VTallavaari, 
Skieldawaari , 
Harravaari, 
Portawaari , 
Kafla, 
Seggock, 
Ultivis. 



Skalopacht, 

Ces montagnes sapellent d’une autre forte dans plu- 
lieurs Provinces de la Laponie; mais il lêroit tres-difficile 
d’en fçavoir le nom , & cela ne ferviroit de rien à mon de£ 
lein : C’eft pourquoi je finirai ici l'Hiftoire de la Laponie 
iSuedoilè. 
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ADDITIONS. 



lAprés l'édition de ce Livre , l'Auteur a, recouvré plufSrs mé- 
moires du même pais , qu’il nous a envoie d une maniéré très - 
obligeante ‘ nous avons cru eflre oblige 1 ^ d en faire part au 
public , qui nj trouvera pas moins de goufl , qu'à la leélure 
du rejle de l’ouvrage. 

■ 

Pagei.lignez. Leupes , ajoute'^. -c;. 

Ou Loppes & Dikiloppes. Ce dernier nom fïgnifïe, 
en la langue des Mofcovites, les Lapons làuvages, qui ne 
demeurent que dans les bois-, c’eft peut-elfrc parabbre- 
viation de ce mot , qu’ils ont efté auffi apellez Kiloppes. 

‘T âge 6Jigne xo . lumière , ajoute 

Cardan a fans doute tiré de luy cequ'ilen dit, chan- 
geant feulement quelques mots , (ans avouer d’où il l’a 
pris , ce qui luy eft fort ordinaire. 

'Page 7 . ligne *7. montagnes , ajoute 

Et principalement fur celles , qui fèparcnt cette La- 
ponie Sucdoifè de la Norvège, lefquelles onapelIei r c//r- 
ces-, les vents y jettent les hommes & les Rennes dans les 
précipices, où ils fe brifent en mille pièces. 

Page s .ligne 9. couverte , aj ou te%. ' 

Non pas toutefois également ; car en quelques an- 
nées la négé a deux coudées de haureur quelques -fois 
plus , fur tout en la Lap-Marckcd’Uma, & quelques- fois 
moins. 

Ligne 13. Campagne , ajoute 

Les Lapons tirent encore cet avantage de la hauteur 
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des néges, qu’ils chaflènt avec beaucoup plus de facili- 
té, & que la venaifon & le gibier, entre autres les Ren- 
nes fàuvages , & les autres belles y font en plus grand 
nombre; c’efl pourquoy ils le rcjoüifïènf extrêmement , 
quand ils voient tomber bien de la nége. 

Page?, ligne f. modérer, ajoute 

Elle devient même fi cxceflive, qu’un homme ne peut Nie. Lundius 
, fe tenir de bout fur une pierre , apuyé fur un (cul pied, 
fans fe brûler ; c’efl ce qui oblige les Lapons de n’aller ja- 
mais nuds pieds, dans le plus fort de l'Éflé. 

Lignes. montagnes, ajoute 

Les tonnerres & les foudres y (ont ordinaires en cette laadiu ‘ 
faifon , & fi furieux qu'ils fendent les troncs des plus gros 
arbres en deux , depuis le fommet jufqu’i la racine : Je 
crois que les montagnes Fcllices, le voinnage de la mer, ♦ 
le grand nombre de lacs , la vafle étendue des marais 
&le louffre ( que les mines de métaux prouvent remplir 
» les entrailles de cette terre ) contribuent de concert à la 
frequente produélion de ces met cores. 

Page jo ligne 12. du monde, ajoute^. ''' ' [ 

Les Lapons de la Marck d’Uma fement des raves le long Lundidl. 
des hayes du parc, dans lequel ils renferment leurs Ren- # • > 

nés j car ils cultivent un affez étroit cfpace de terre ,.qu’ils 
befehent autour de ces parcs ; mais cette racine n’y pro- ’ . * 

fîte pas beaucoup, & ne vient jamais plus groflè qu’une 
pomme d'une moyenne grofTeur. 

Page 1 ^.ligne 2. murailles, ajoute^. 

Cette e'tenduëdc terre cil ordinairement très grande; lumHai. 

& il fe trouve pluficurs 2 {ckars , qui ont de tous côtez plus 
de dix lieues 4 e tour. Ceux des Lapons de la Marck d’IJma 
font plus fpacieux , que les Rekars de la Marck de Lu- , 
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Cbap lignej.f. courbez, ajoute 

Nbus n'avons toutefois pu remarquer en ces Peuples 
toute la laideur, que quelques Auteurs leur attribuent : Ec 
Nicolas Lundius' né dans la Lap Marckede Pitha, allu- 
re que les Lapons de la Marck d’Uma font grands, d une 
riche taille & fort beaux, & qu’ils furpaflenten beauteôc 
grandeur les Peuples de la Marke de Lula : aufll bien que 
dans le foin qu’ils prennent de fe tenir propres & bien- 
vêtus , & de la netteté de leurs corps. Ceux de Lula au 
contraire font peur à voir>& jettent la frayeur dans le cœur 
des Lapons d’Uma, quand ils les regardent j & cette crain- 
te leur en caufe une (i grande averfion , que dans les ailèm- 
blées des foires les plus célébrés, ils fuient leur converiiu 
tion & leur rencontre. 

Page rf. ligne 7. le menton long , ajoute^ 

Les oreilles grandes, fort étendues hors de la telle, 8c 
toutes noires-, la fumée du feu, prés duquel ils font con- 
tinuellement, leur ayant fait contracter cette couleur. 

En la meme page ligne 1 o. Septentrion , ajoute 

Jean Tornæusdit quil n’a jamais vû qu’un feul Lapon * 
qui eût les cheveux blonds: on en trouve toutefois plu- 
(îeurs dans la Lap-Marck d’Uma , dont le poil eft blond,, 
ou roux , ou châtaigné , quoy qu’au contraire, dans la 
Marck*deLu!a, à peine ;en trouverez-vous entre cent, un 
feul, qui n’ait pas les cheveux noirs. 

Ligne i+. hommes , ajoute 

' Ayant tous ('auffi bien les femmes que les hommes)Iè 
corps robufte, fort ramafle , & prodigieufement agile,, 
quoy qu’ils (oient tous naturellement & ordinairement 
petits. Cette agilité vient principalement de la grande 
legereté de leur corps -, car il n’y a point de Lapon , qui ne 
foit plus léger qu’un autre homme de fe même grandeur?. 

on 
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on en attribue la caufè à ce qu’ils ne fe fervent point de 
fel, ou fort peu j & c'eft peut-eftrelaraifon pour laquel- 
le ils nagent avec tant de facilité & d’adrefTe dans leurs lacs 
& leurs rivières , qu’ils traverfent avec une promptitude 
admirable, dans lefquelles ils fe jettent parfois , fe plon- 
gent & demeurent fous l'eau un affez confiderable elpacc 
de temps. Ils s’élancent parfois en haut avec tant de for- 
ce, qu’ils paroifTcnt jufques au nombril hors de l’eau. 

J’attribue à cetadreffe, ce que le même Auteur rapor- 
te eftre arrivé à un certain Lapon nommé Nicolas Johan- 
nis, qui demeure en la vallée de Sidt, & qui eft encore 
plein de vie, auffl bien que les deux femmes dont je vais 
parler. Ce Lapon changeant de demeure au commen- 
cement du Printemps , fe trouva fur le bord du fleuve 
Stoorlutaad, dont les eaux cftoient gelées , mais la glace 
n’eftoit pas allez ferme pour foûtenir le pied des paflinsj 
voulant donc pafTer avec toute là famille, la glace le rom- 
pit fous les pieds de fi femme & de fa bru, qui s’enfon- 
cèrent dans l’eau & furent, par la rapidité du courant, 
portées bien loin 'au deflous de cet endroit : Ce que le 
Lapon ayant appcrceu , il fe plongea dans le trou de la gla- 
ce, les alla chercher , les trouva , les ramena fur l’eau, & 
les fiuva de ce danger. Les autres Lapons fefont ima- 
ginez que celuy-cy , en cette rencontre , s’eftoit tranf- 
formé en poiflon. 

Ligne zi. étranger , ajoute ^ 

Olaus Magnus dit, que cela ne vient pas d’une timi- * 
dité, qui leur eft naturelle -, mais parce qu’ils craignent, 

& avec raifon , que cet étranger ne foit un pirate ou un 
’ voleur ,ou quelqu’un qui les veuille enlever , pour les faire 
efclaves ; c’eft pourquoy ils ne s’approchent pas volorv- 
tiers des étrangers, 6 c ils fe troublent & effrayent, aufïï- 
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tiers des etrangers, & ils fe troublent & effrayent ,auffi- 
toft qu’ils en rencontrent quelqu’un par hazard. 

Ils ne font toutefois en aucune façon propres à la guer- 
re , à caufe de leur peu de courage j & fi un Lapon en- 
tendoit le bruit d’un coup de canon, il tomberoit eninê- 
me temps par terre pafmé & demi mort. Aufli 4 

%^4prés la ligne 24. de la 16. page ajoute 7. 

Nonobftant cette grande lâcheté, les Lapons fè trou- 
vant fculs la nuit au milieu des plus épaiflès forefts, n’ont 
jamais peur, quoy qu’ils entendent des bruits effroyables, 
& qu’ils voyent des fpeélres affreux fur leurs montagnes, 
ils s’en moquent, & s’en mettent fi peu en peine, qu’ils 
dorment aufli profondément & doucement, comme fi 
tout cftoit tranquille & dans une parfaite feureté. Lors 
qu’au contraire ils s’apperçoivent qu’pn les craint , ils ban- 
niflènt tellement la crainte , qu’ils en deviennent extre'- 
mement fiers & fâcheux , à tel point, que fi un Suédois, 
ou quelque autre étranger fait de compagnie voyage avec 
un Lapon, & qu’il luyfâfleconnoiftrequ’iMe craint, ce- 
luy • cy prend fur luy un empire abfolu , le traite tres-mal 
& n’y garde aucune mcfûre. 

Page 17. ligne 7. l’on cache , ajoute 

On remarque le même dans les hommes lors qu’ils font 
yvresj car ils paroiffent alors ne craindre ny Dieu ny les 
hommes , & ne pofènt point leur colere , ny la pafïion 
qu’ils ont de faire malicieufement du mal , que les fumçes 
du vin ne foient abbatuës. 

Ligne 13. injurieux , ajoutez. 

Leur naturel les porte à agacer les autres Nations, & 
à les irriter par leurs railleries , & il n’y a aucun Suédois 
de leur connoifïànce , auquel ils ne donnent (bnfiirnom 
particulier, par dërifion. 
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Ligne 10. de vivres , ajoure 

• Les Lapons qui font dans les bois, font beaucoup plus 
parefTeux que les Lapons des montagnes : Lorfque lane- 
ceflité les contraint en Efté de pefcher , ils préparent le 
foir les chofes necefTaires , eftant le matin retournez de 
la pefche, ils jettent les plus gros poiflons dans leur chau- 
dière, ils attachent les autres à des arbres, pour les faire 
fècherà lair , & les gardent pour quelque feftin folem- 
nelj & incontinent apre's leur repas, ils fè mettent à dor- 
mir, & ils ne fe lèvent que fur le foir, pour refaire leurs 
filets, au cas qu’ils foient rompus. 

la derniere ligne des femmes ajoure^. 

Le mauvais commerce y eft ordinaire, & particulière- 
ment entre les fervitcurs & les fèrvantes , fans que pour 
cela on en voye venir des enfans , parce que cette Na- 
tion n’cft pas fécondé. 

Page 18. ligne 4. avec honneur, ajoute^.' 

Ils ayment fort à boire , & ils s’cnyvrent fouvent,les 
femmes auffi bien que les hommes, lefquellcs j’ay plu- 
fieurs fois vu courir en cet état par les rues. Le defaut de 
chaleur, qu’ils veulent entretenir par ce moyen, eft fans 
doute la caufe de cette inclination, qui les rend friands 
de bierre,mais encore plus d’eau de vie, qu’ils aiment (i 
fort, que pour en avoir, ils feroient toutes chofès. 

Les vices, qui font les fuites ordinaires de l’yvrefTc,n y 
manquent pas , comme les querelles &: les batteries, où 
on les void fe ruer les uns fur les autres , s’aflbmmer à 
grands coups de poing-, tirer le couteau & en couppcrla 
bouche jufqu’aux oreiïlesà leur adverfâircjcequieftpfus 
ordinaire en la Lap-marck de Lula. 

• On remarque enfin , qu’ils font extrêmement portez 
à jurer, & ils ne fe contentent pas de fimples ferments, 

. Z z ij 
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maisy ajoutent encore des imprécations effroyables. Ce- 
luy qui fait ferment, fè met tout nud jufquala ceintur*, 
n’ayant que fonhautdechaufle, fes chauflès & fès foulicrs 
& en cet état il fè donne luy, fà femme, fès enfans & fès 
Rennes à toutes les furies infèrnales. Et l’on remarque, s’il 
eft innocent, qu’il ne luy en arrive point de mal, qu’au 
contraire , s’il eft coupable, il luy arrive infalliblemenc 
quelque grand malheur : qucfiiln’y a point de faute de 
part ni d’autre ils font tous deux exempts de mal. 

Jenedoispasobmettre qu’ils font fujets , eftant d’une 
complc&ion fort melancholique, à avoir des longes tres- 
fàcheux, auquels ils ajoutent foy , & s'imaginent que les 
génies leur découvrent quantité de chofes*cretcs pen- 
dant le fommeil. On les void fort fouvent couches par 
terre & endormis , chanter à pleine tete , quelquefois 
pleurer & crier d’une telle maniéré, que l’on croiroit, au 
fèul bruit, que ce font des loups, qui hurlent enfcmble, 

ji la fin de la page , ajoute 

Outre cette belle dilpofition qu’ils ont à apprendre les 
arts , ils ne font pas moins propres aux fciences , & à chan- 
ter des chanfons , ayant la voix fort flexible & fort belle: . 
mais leur naturel fort mal poly fait, qu’ils n’aprennenc 
que très- difîcilement le latin. 

Toutes ces chofes dites en general ne font que pour les 
Lapons en commun , plus pour quelques uns que pour 
les autres; y ayant entre eux une notable différence, tant 
pour l’efprit que pour les moeurs. 

Page 47. devant la pénultième ligne Catholique ajoute 7. 

De laquelle ils ont encore confèrvé jufques à prefenc 
quelques coutumes, comme de sabftenir certains jours 
de l’année de manger de la chair $ & d’invoquer la Vierge 
Marie dans leurs y ceux & prières ; de la reyerer & luy potr 
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ter grande dévotion ; en telle forte que, fi il leur arrive 
de tomber, ou d’admirer quelque chofe de forprenant , 
ils font auffi toft fur foy le ligne de la Croix, &diiènt en 
leur langue, P’eckelt Maria , c'eft à dire , ayde% moy Marie. 

Page 47. à la marge 1619. ajoute 

Ce que l’on a fait depuis plufieurs fois & nouvellement 
à Scockolm 1667. chez George L/autfchlm^T. 

Page ft. ligne y prières, ajoute 

Ce livre rut imprimé in oflavo à Stokolm par Henri 
Keifcr l’an 1648 & dédié à la Reine Chriftine. Olaus Ste- 
phani Graan Lapon de nation , maître des Echoles & 
Pafteur chez les Lapons dcLyk^ala en donna au public 
un fèmblable & fous le même titre, imprimé l’an 1669- à 
Stokolm par Nicolas V^ankiif. Ce livre contient les 
Evangiles & les Epîtres des Dimanches avec les Collèges 
& la petite Ordonnance Ecclcfiaftique , qui eft le Rituel * 
l’hiftoire de la Paflion & quelques prières. 

Il eft different du premier, en ce qu’il approche plus 
de la dial^te des Lapons des Lap-marck d’Uma & de 
Pirha. Ce même Olaus avoir deux ans auparavant en 
3667. fait imprimer à Stokolm par George Hautfcb leCa- 
tcchifme avec les demandes les reponfos en Suédois , 
la langue des Lapons eftant vis avis-, & de la même ma- 
niéré en l’an 1668. chez la veuve du même Imprimeur les 
demandes & les réponfos, tirées du rrefor Catcchiftique 
de Paulin. 

Ligne 10. école, ajoute 

Car ils croyoient auparavant que cette dépenfo eftoic 
fort inutile, & les parens avoient grande peine d’éloigner 
de foy leurs enfans ; cette difficulté dure encore, quoy 
qu’ils n’en coûte rien aux peres& merespouria nouriture 
& les habits de leurs enfans j faifant les uns & les autres 
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paraître leur répugnance par les larmes qu’ils répandent 
au départ; & les enfans le dérobent par fois, & s’en re- 
tournent à la mai fon de leurs parens. 

Ligne x6< Suédois , ajoute 

Tous ces foins n’eftoient pas encore fùffifàns. Car l’In- 
terprete eftant pour l’ordinaire un homme {impie, igno- 
rant, & prefque fans efprit ny jugement, ne pouvoir pas 
bien comprendre ny exprimer exa&emenr tout ce que le 
Preftrc avoir dit, & lePreftre de fon côté ne pouvoir pas 
fçavoir , fi fes paroles avoient efté fidèlement traduites. 
Page 4*. ligne j j. Sacremens , ajoute 
Cette bonne coûtume cft encore en vigueur; car ils 
ontàprefontdes Preftresde leur Nation, qui font l'office 
diviq , & les inftruifent publiquement en la langue du 
pais, & Monfieur Chriftian Kortholt s’eft trompé, quand il 
a dit que l’on faifbit le fervice & les prédications au pais 
des Lapons en la langue Suedoifè. 

P âge j 7. ligne 23. d’ecorce ajoute 
Quoy qu’en cecy , comme en toute autre ch^è , ils n’en 
ufèntpas de la même maniéré par toutes les régions du 
pais ; car (au raport de Lundius ) les Lapons de la Marcke 
d'Uma portent plus dcrefpeél, & rendent plus d’obeïflàn- 
ce à leurs Preftres , au moins quand à l’exterieur, & fré- 
quentent plus fouvent les Eglifès, que les Lapons de la 
.Marcke de Lula , qui n’ont pas beaucoup d’eftime de 
leurs Preftrcs , & leurs parlent infolemment, particuliè- 
rement quand ils font yvres; ils font nonoblîant plus li- 
beraux en leur endroit, & plus charitables que les autres, 
leur donnant de grand cœur & fort fouvent des fromages, 
de la chair & du poiffon fec. 

■ P*g e éz.ligpe ty de la Magie, ajoute 

Leurs opinions fuperftitjeufes, &les mêmes qu’ont eu 
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anciennement tous les Payens deschofes naturelles , (ont 
de la première forte. Comme de croire , que le monde 
eft eternel , qu’il eft de toute éternité , & qu’il fora tou- 
jours. Que les mauvais Démons dévorent la Lune , au 
temps de fos eclypfos, & qu’il faut lafocourîlr; c’eft pour 
ce fujct, quand ilslaVoyentdifparoître, qu’ils tirent tous 
leurs moufquets vers le Ciel. Ils approchent en cela de 
l’opinion des idolâtres , qui Croyoient que l’on pouvoir 
par des fortileges tirer la Lune defonCiel, & qu’on eftoit 
obligé de 1 ’aftifter dans cette grande afflittion. Que ( com- 
me les Payens difoient que Jupiter exterminoit par les 
foudres les feelerats ) les mauvais Démons font frappez 
par les foudres, & que pour en éviter les coups, ils le ca- 
chent fous les corps des chiens; ce qui fait qu’ils chaflent 
tous les chiens hors de leurs cabanes , fi-toft qu’ils enten- 
dent tonner. Outre ces opinions ils 

Page 63. ligne 11. jourhée , ajoute^. 

Ce qui les fait retourner fur leurs pas, & rentrer dans 
leur cabane, dont ils ne fortent point tout ce jour là. 

Ligne 16. fur fos pas , ajoute 

On doit mettre au nombre de ces fu perditions, la cou- 
tume qu’ils ont ^e jetter dans les eaux de rivières ou de 
marais les os des pieds des Rennes fauvages , qu’ils ont 
pris à la chafle, apres en avoir mange la chair ; de ne jamais 
prendre leur repas qu’ils n’ayentmis un habit, ou quel- 
que autre piece d' étoffé fous le plat , où la viande eft mifo, 
difànr que s’ils avoient manqué à cette ceremonie , tous 
leurs Rennes fe lafTeroient dés le commencement des 
voyages, & qu’ils foroient lâches & pefàns au travail. 

Ligne 17. la prefente, ajoute 

Que fi quelques-uns d’entre eux font perfuadez, qu’il 
refte quelque chofo de l’ame apres la mort, ils ignorent 
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entièrement 1 état où cft l’ame pour lors & ne fçavent 

pas où elle doit aller , ny ce quelle devient. 

Page i+. ligne zâ. que ceux , ajoure 4 
Des Marck d’LJma &d’Angermanlandnefçaventpas 
même le nom de Storjunkare , ils fe moquent & tiennent 
pour infenfez ceux , qui leur en parlent : Les Lapons 
Page 6f. au commencement de Seites, ajoute 
Les Lapons d’Uma & d’Angermanland apellent Pedde 
ces Dieux domeftiques. 

Page -}(/. apres la 16. ligne ajoute 

Pour la figure de ces pierres fi nous nous en rapportons 
à Olaus Pétri Niurenius , elles avoient une figure fem- 
blable en quelque façon à un certain oyfeau. Lundius 
appuyé cette opinion , & dit qu’ils donnent à cet oyfeau 
le nom de Sedde. 

A la fin de la page S o. ajoute^ 

J’avois ainfi delliné cette pierre, dont ils font leur Di- 
vinité, fur les conjectures , <^uc les devis & deferiptions 
des autres m’avoient fuggerees. Monfieur Grape jeune 
homme fort capable , m’ayant gratifié d une de ces pier- 
res, aportée de la Marck de Torna - y je vous en donne 
le vray crayon , que jay moy-même c^fliné lur lé natu- 
rel. 

Première figure des additions. 



J’y ajoute la figure d’une autre de ces pierres , qui a 1 
cité envoyée ici de la même Marcke , & que l’on con^ 
ferve avec pluficurs autres choies fort rares & curieulès , 
dans le cabinet Royal des Antiquitez de la Suede 5 au 
College de cette ville d'Uplal; en voicy le crayon. 




Seconde figure des additions. 
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Il n’y a rien dans l’une ny dans l’autre, qui ait aucun ra- 
port ny avec la face d’un homme , ny avec la telle de 
quelque autre animal, à moins qu’on ne s'en figure quel- 
que idée dans fon caprice j car en vérité ce ne font que 
des cailloux raboteux , pleins de trous fans orbre & iné- 
gaux , que l'on trouve .en grand nombre fur les grands 
chemins. Ils font de la hauteur d’un pied Romain ; la 
couleur en eft noire , que je ne crois pas leur cftre na- 
turelle, mais cauféepar le fàng & la graiffe fondue, que 
l’on a plufieurs fois répandu deflùs, faifànt deslàcrifices 
pour les honorer. La nature de cette pierre nous donne 
allez fùjet de croire , quelle eftoit de couleur meflée de 
blanc & de noir, ce que nous apellons gris ou de cendre, 
comme le font toutes les autres pierres de la Laponie ; oc 
qui fait qu’on les nomme Çraojleen , c’ell à dire pierres 
grifos. 

Page 90. ligne io. l'experience , ajoute 

C’elt à la vérité tout ce qu’on en a pû découvrir avec 
bien de la peine & de l’adreflè; mais il faut en même temps 
avoüeringenuëment, que ce n’eflpas tout, &il faudroit 
avoir efté prefent à ces fàcrifices , & les avoir confideré 
toutàloifir, pour les bien raconter ^ auffi-bien que leurs 
fecrets magiques , qu’ils s’étudient de cacher } & il n’eft 
pas poflible a en rien apprendre d’eux, fi-non quand ils 
font y vres , & que le vin les fait parler , ou bien par le 
moyen de leurs enfans , aufquels ils deftendent tres-ex- 
prefTement de rien dire de toutes ceschofes aux Suédois. 

T âge 9}. apres la 27. ligne ajoute 

Il le trouve d’autres Lapons , qui reçoivent le Démon 
au milieu de leur âge* le qui arrive de cette maniéré. Le 
Lapon eftant allé pour fes affaires à la foreft, & s’y arrê- 
tant , l’Efprit fc prefente à luy , & ils parlent long- temps 
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cnfemble de l’aftiftance, dont le Démon luy fait offre l 
ôc il luy chante en même temps une chanfon, que le La- 
pon eft obligé de retenir. Il doit retourner le lendemain 
au même lieu , & fi l’Efprit a refolu de s’attacher a fon 
fervice , il luy apparoît & luy chante encore la même chan- 
fon; que fi le Lapon luy déplaît, il ne luy apparoît point 
du tour. 

Quant à ce qui eft de ces apparitions, elles arrivent di- 
veriement, & fous des figures differentes ; les uns fe pre- 
fentent fous la figure d’un poiflon , les autres d’un oyfeau, 
les autres d’un ferpent ou d’un dragon, ou fous la figure 
d’un Pygmée de la hauteur d’une aune. Cet Efprit fe fait 
accompagner de trois autres Pygmées de fa grandeur* 
ou de quatre, ou de cinq, quelquefois de plus, mais qui 
ne paffent jamais le nombre de neuf. 

Si-toft qu’ils ont receu le Genie, ils le font connoître 
pardesgeftesétonnans, comme s’ils eftoient en fureur, 
& qu’ils euffent perdu l'tfprit; ce qui dure bien fixmois, 
pendant lequel temps , ils ne peuvent fouffrir auprès d’eux 
aucun de leurs plus proches, non pas même leur propre 
femme ny leurs enfans. Ils fe retirent alors dans les bois, 
& dans des lieux écartez, pour y vivre folitaires, mélan- 
coliques & penfifs, ne mangeant prefque point , extrê- 
mement foibles & abbatus. Et quand on a demandé à 
leurs enfans, où& comment leurs peres fenourrifloient, 
ils ont répondu , qu’ils eftoient nourris & fuftantez par 
leurs Genies. 

On en rapporte un exemple fort fingulier & remar- 
quable, arrivé aux écoles de Likfàla, enlaperfonne d’un 
jeune Lapon nommé Olaus, âgé de dix huit ans; ce jeu- 
ne homme devenoit furieux &fiiifbit des poftures effroya- 
bles; difant qu’il cftoit tres-perfuadé d’eftre en Enfer , & 
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que Ton cfpric fouffroit tellement , qu’il ne fçavoit plus 
où il eftoit. Quand il luy arrivoit de prendre un livre, 
fitoft qu’il y rencontroit l’adorable nom de Jésus, il le 
jettoic par terre ; la fureur & fon agitation ayant duré 
quelque efpace de temps ; il commençoit à le mieux 
porter : lors on luy demandoit , fi il avoit veu quelque 
chofe pendant cet extafe, il répondoit qu’il avoit veu & 
qu’il voyoit quantité de choies , & qu’un gros chien fort 
furieux , attaché par un de les pieds de devant , ne le 
quittoit jamais 

Il racontoit dans lès intervalles, que la première fois 
que cela luy eftoit arrivé, cftantlorty du logis pour aHer 
uriner, qu’une grande flamme parût , qui luy frappa les 
oreilles, il apperccut en même temps devant loy com- 
me un homme tout nud , & que le lendemain au loir il 
fèntit un très-grand mal de telle , qu'il le mit à faire des 
cris effroyables , & à rompre tout ce qui luy tomboit fous 
la main. 

Ce mal heureux avoit la face noire comme un char- 
bon, & diloit que le Diable le prelèntoit ordinairement 
devant luy fous la figure d’un Prcftre, ayant un long man- 
teau , & quelquefois en la forme d’un ombre, & dans lès 
tranfports, il diloit voir neuf ou dix petits hommes à lès 
cotez , qui le mal-traitoient, quoy que les afliftans ne 
viflènt perfonne. 

11 montoit fouvent jufqu’à la cime des plus hauts Sa- 
pins, & avec plus de vitefte qne lesEcureùils , & làutoit 
delà, tombant fans le faire aucun mal; ilfe plaifoit dans 
la lolitude, & ne pouvoitlouffrirlaconverfation du relie 
des hommes ; il courroit quelquefois aufli ville qu’un che- 
val, & il eftoit impoflîblede l’attraper à la courfe j il par- 
loir tout feul au milieu des bois , comme s’il eut elle en 
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la compagnie de plufieurs perlbnncs. 

J’ay cette penfee,que ces Elprits n'ont pas efté incon- 
nus aux Anciens, & que ce font les mêmes que Tcrtul- 
lien nomme Paredrij dont Monfieur de Valois parle dans 
lès notes lur l’hilloire Ecclefiaftique d’Eulèbc. 

. Lorfque le Lapon veut fe lèrvir de Ion Démon fami- 
lier , il l'apelle & le fait venir, chantant feulement la chan- 
fon qu’il luyaapprife à la première veüe j ainfiil l’a à Ion 
fervice toutes les fois qu’il veut-, & parce qu’ils les*econ- 
noilfent fi lèrviables,ils les nomment .S7<eir,qui veut dire en 
leur langue, les compagnôs de leurs travaux & leurs aydes. 

41 relie une chofe bien digne de remarque , que cette 
efpecede Démons n'apparoît jamais aux femmes, & ne 
s’attache jamais à leur lèrvice, dont nous ne fçavons pas la 
caufe, lï nous ne voulons dire par conje&ure, que c’eft 
ou par un motif de lùperbe , ou par une averfion qu’ils 
ontdulèxe,lùjetàtant d’infirmitez & defoiblclTes. Pour 
ce qui ell des femmes , qui exercent la Magie parmy les # 
Lapons, & qu’ils apellent en leur langu cKuepekaj] , c’eft 
à dire Magiciennes, elles le font parla prononciation de £ 
certaines paroles magiques , par des ceremonies & des ca- 
ractères, dont elles fe fervent pour nuire aux autres. 

Ligne zp. deux claffes, ajoute 

En general, dont l'une ne fè lert d'aucuns inftrumens 
& l’autre a comme deux parties fonde'cs grc. 

r Pagc pp. ligne i+. de fa part, ajoute 

Je ne puis pas me difpenfcr de donner icy la figure d’un 
Tambour , qui furpafiè tous les autres en grandeur & 
pour le nombre des caraCtere*; il appartient à un Bour- 
geois de Stokolm nomme' Laurent 4lthnack Le fieur Lau- 
rent Normann m’en a envoyé le crayon & l’explication 
des figures faite par ChrillophleUtteriuSi fur le rapport 
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C? DE LA LAPONIE, 

des Lapons mêmes à Torna, le 16 de Juin 1675. 

1. Paul de Torna. 2 la riviere de Torna. 3 le torrent 
de Torna. 4 le Juge des vents , qui montre le Nort, par 
une ligne marquée de deux croix. 5 Dieu 6 le Soleil. 7 la 
Lune. sIeTonnere ou Ture. 9 l’Ange de Dieu. 10 l’Ange 
Gabriel, 11 feint Jean. u feint Pierre. 13 feint Matthias. 14 
feint Martin. 15 feint Luc. 16 le Sergent de Dieu. 17 la pluye. 
18 la lumière du Soleil. 19 le vent, 20 la bonne fortune. 21 
la mauvaifè fortune. 22 la terre. 23 l’eau. 24 le feu. 25 le 
vieux de la montagne deftinée pour le facrifïcc. 26 la 
vieille de la montagne deftinée pour le fecrifice. 27 la mon- 
tagne Stadcberr deftinée pour le fecrifice. zS le mont T/r- 
ro deftiné pour le fecrifice. 29 la Suede. 50 la Ruflie. 31 la 
Hollande.52 l’Angleterre. 33 l’Efpagne. 34 la France. 35 Co- 
logne. 36 la Turquie. 37 la Laponie. 38 la Finlande. 39 les 
villes de la Finlande. 40 les villes de Suede. 41 les villes 
J d’Allemagne. 41 les villages des Labou reurs. 43 la guerre. 
.44 la paix. 45 les hommes qui vontàl’Eglifè^ôungrand 
navire. 47 une Ghalouppe. 48 l’Idole des Lapons. 49 la 
barque du Diable, 50 l’arbre iacré des Lapons, ji l’hom- 
me bourgeois. 52 la femme bourgeoifè. 53 lePayfen.j4 la 
femme du Paylan.yy le Lapon ou fe femme. 56 le Gou- 
verneur des Lapons. 57. le Cavalier du Gouverneur. 
l’Archer. 59 l’Eglifè des Lapons. 60 l’Eglifè de la ville 
de Torna. 61 l Eglife des Payfens de la Marck de Tor- 
na. 62 la pierre facrée des Lapons. 63 le tronc d’arbre 
fecré des Lapons. 64 un Ours. 65 une Vache. 66 un Tau- 
reau. 67 un Loup. 68 un Renne. 69 un Mouto.70 un Pour- 
ceau. 71 un Cheval avec le traîneau. 71 une Grue. 73 un 
Cigne.74unOyc. 75 le grand Coq feuvage.76un Lapon 
faifent voyage fur fon traîneau. 77 les montagnes de la 
Laponie , deftinées pour le fecrifice. 78 une cabane de 
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Lapons. 79 les plus dangereux Magiciens , & qui font plus 
de mal. 80 un Preftre. Si un homme. 8t un Ecureuil. 83 un 
Sapin. 84 un Pin. 85 un Lièvre. 86 un Renard. 87 le pe- 
tit d’un Renne. 88 un arbre de Bouleau- 89 un Char, 90 une 
Chevre. 91 un marais , & dans ce marais des poifïons & 
une barque. 9 t un Caftor. 93 un animal apelléjfr/ou Gou- 
lu. 94 un Chevreiiil. 95 un Chien. 96 un Omeskre ou Omskre 
mot corrompu, qui fignifie peuteftrela peau ou dépoüil- 
le d’un Serpenr. 97 un Serpent. 98 une Grenoiiille. 99 le 
Dieu Nao. 100 la foflc des Diables. 101 le Genie des mon- 
tagnes. 102. la colline d'Enfer. 103 la mort. 104 une Lou- 
tre. 105 Lucifer. 106 Afmode'e. 107 une lyre , c’eft a dire 
une baie magique. 108 des flèches magiques. 109 il eft 
arrivé ce que le Démon a voulu. 110 il n’elt pas arrivé ce 
qu'a voulule Démon. mie même Diable, iule Sergent, 
qui l’approche de plus preft. 113 la chaudière d’Enfer. 
114 les fpe&res. 115 les Loups- garoux. 116 le Corbeau d’En- 
fer. 117 le premier Prefeft de raflèmblée des Magiciens. 
118 le fécond Prefeél de la même aflènablce. 119 le troi- 
liéme Prefcét du même corps. 110 le quatrième Prefeét 
de la même aflèmblée. ju les forcieres, qui vont à leurs 
aflèmblées, avec les enfans, pour leur apprendre la Ma- 
gie. ut le lieu où s’aflèmblent les forcieres j leur fouve- 
rain maître. 113 le canton de Tronthcm. 114 le gibet. 115 le 
Bourreau. 116 le Prevoft du jugement. U7 le Bareauoula 
Loy. 118 les douze Juges. 119 la Chambres où les Juges 
opinent. 130 le Prefcdt des Juges du quart. 131 ce qui eft 
jufte. iji ce qui eft injufte. 133 la Fefte de la Nativité de 
de J es usXhrist. 134 la Fefte de Pafques. 135 la Fefte 
de la Pcntccoftc. 136 la Fefte de l’Epiphanie. 137 le jour 
de la B. V. Marie. 138 le jour du Soleil. 139 le jour de 
faint Eric. 140 le jour de (àint Jean. 141 le jour de faint 
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Pierre. 142. le jour de faint Jacques. 14; le jour de fàint 
Michel. 144 qu'il faut facrifier iâns exception. 145 celuy 
qui dit vray. 146 ceux qui portent du dommage à la ter- 
re & à la mer. 147 la fànté. 148 la maladie. 149 le coup mor- 
tel du javelot magique, ijo qu’il ne faut (acrifier à aucun 
Dieu des montagnes , ny à aucun tronc , ny à aucune pier- 
re , parce que cette note donne à connoître , que ce fera 
inutilement & fans fiiccez. Voyla la longue explication 
de ce Tambour, dont voicy la figure. 

Troifiémc figure des additions. 



Page iot. ligne z. du corps , ajoute ç. 

Qui demeure pendant tout ce temps aufli dur qu’une tundiu*. 
pierre. 

kA la fin de la page 109. ajoute 7 . 

Il y a toutefois des Lapons, qui, (ans le fervir du Tam- 
bour, connoiflènt les cliofes les plus éloignées , par la 
grande familiarité qu'ils ont avec leurs Genies ( comme Lundm '- 
nous l’avons dit d’un Lapon de Torna) lesenvoyent de- 
vant foy aux lieux ou les foires fe. doivent tenir , avec or- 
dre de leur rapporter , fi les Suédois & les autres Mar- 
chands y font arrivez $ eftant éloignez de leurs cabanes , 
ils y envoyent leur Genie voir ce qui s’y pafle, comme 
fè portent leur femme , leurs enfans & leurs Rennes j & 
en revenir faire leur rapport. Celuy des Lapons qui ell 
le plus habile en cet art , efl le plus eftimé & honnoré 
des autres , qui luy donnent le titre de Seigneur ou de 
Roy des Fellices ; & il a toute l’authorité fiireux, les ob- Monugne* 
ligeant de foûmettre leur Genie fous fes commandemens. J 

*Tage nz. ligne if parler , ajoute Norvège. 

Lors qu’un Lapon tombe malade dans la Lap-marck lun *«• 
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d’Uma, on fait venir celuy du voifinage , que Ton croit 
le plus expert en l’ufage du Tambour; qui d’abord fait 
egorger & immoler à fon Idole le plus grand Renne de 
tout le trouppeau du malade ou de fon meilleur amy ; 
il bat fon Tambour & tombe comme mort , (on corps 
devenant dur comme de la pierre. Il demeure en cet état 
environ l’efpace d’une heure ; les afliitans commencent 
alors à chanter la chanfon que celuy-cy leur avoir aupa- 
ravant aprife: ce qui le fait revenir; il ièleve, prend ion 
Tambour, il l’approche de fon oreille &le bat fort dou- 
cement. Ayant fait cela pendant un fort petit efpace de 
temps, il s’alfeoit tout penfif, & commence à dire où il 
a elle pendant ce temps-là; qu’il eit deicendu fous la ter- 
re, où il y des Peuples, dont les pieds font oppolezaux 
nôtres; qu’ils font beaux & fort venerables , que fon ef- 
prit a elté porté là par fon Genie; que ces Peuples eftoient 
avertis, qu’ilydevoit venir ; qu’ils avoient fermé toutes 
les portes pour l’empefeher d’entrer chez eux-, mais qu’il 
avoit avec fon Genie trouvé un trou , par lequel il s’e- 
toit infïnué , & que ces Peuples avoient quelque choie 
appartenante au malade, ou (on chapeau , ou fes fouliers, 
ou fes manches , ou quelque chofe femblable , qu’il l’a 
pû recouvrer, ou qu’il ne l’a pas pu. Les afliitans citant 
de leur côte periiiadez, que fi la choie ie peut recouvrer 
il faut avoir bonne opinion de lafuture fuite' du malade; 
que fi la choie ne peut pas iè recouvrer , le malade mourra 
apres avoir fouffert bien des douleurs. Et parce qu’ils 
croyent, que l’efprit de ce Lapon fort effectivement de 
fon corps, & qu’il a cité où il dit : ils diiènt auflï qu’au 
retour le Genie a ramené cet Eiprit par les rochers & les 
montagnes , avec tant de viteflè , que le iàble , les pier- 
res x & tout ce qu’il trouvoic en fon chemin s’élevoit &: 

voloit 
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voloit tout autour. M. Paulus Venetus rapporte quel- 
que chofe toute femblable des Tartarcs de la Province 
a Arcladam. 

L % ne xi. pour nuire , ajoute^. 

Lundius toutefois allure, que les Lapons, qui fe fer- 
vent du Tambour , n’ont point le Genie malfàifant ; & 
qu’ainfi ils ne peuvent ufer du Tambour , que pour la 
charte, & pour fçavoir où il y a du gibier & de la venai- 
fbn, ou pour contenter leur curiofitc; que s’il leur arrive 
de nuire à quelqu’un , c’efl par des paroles ou quelque 
fortilege , qu’ils ont appris des autres Lapons , qui font 
pofledez du mauvais efpric. 

Page 11 3. ligne i+. preîènte , ajoute 

J’entens par ce mot d'inftrument , toutes les chofes que 
l’on peut employer à faire quelque maléfice; c’dllané- 
ge, dont ils fe fervent pour caufer& augmenter le froid; 
ce qui fc pratique principalement parles femmes, & feu- 
lement par celles, qui font nées en Hiver; car les autres 
ne peuvent rien en cette occafion. Elles font donc une 
petite figure humaine avec de la nége, puis elles mâchent 
de l'écorce du bois d'aune, & frottent la telle de la figu- 
re de cette fàlive rouge , luy crachant enfuite fur la face, 
fur les mains & fur les pieds. Elles en ufent encore au- 
trement mâchant cette écorce d’aune , puis crachant dans 
le chemin par où elles paffent , ou bien fur les bords à 
droit & à gauche de ce chemin. Quand les Lapons veu- 
lent modérer la grande rigueur du froid , ils prennenr la 
peau d’un Ours, qu’ils expofent toute la nuit au froid, & 
le Lapon, fi-toft qu’il s’eït levé, prend des verges, dont 
il fouette longtemps cette peau , & ils s’imaginent qu j 
le temps s’adoucit par ces coups : mais je crois qu'ils y 
ajoutent quelques paroles magiques , lefquelles ils pro- 
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fcrent entre les dents. Ils fc fervent encore d’un autre fè-' 
cret pour le même effet : ils coupent par petites pièces de 
la grandeur de la main , la peau du plus grand fan qu’ils 
puifTent trouver, &les jettent dans le feu pendant qu ils 
recitent une certaine longue priere. 

Ils fe fervent encore de plufieurs autres chofes, dont 
la principale crt un cordon &c. 

Page ii 7 . ligne *3. envoyé , ajoure 

Ils combattent afTez fouvent de cette maniéré les uns 
contre les autres , même au grand malheur du plus 
foible j ce qui arrive ordinairement aux foires, quand ils 
font yvres , & fi-tort qu’ils ont pris querelle. Ils s’aflêient 
en un même endroit, l’un ayant le dos contre le dos de 
l’autre ; & ils apellent cecy en leur langue Killodt , c’eft 
à’ dire éprouver l’art de fon compagnon ; chacun fait du 
pis qu’il peut contre fon ad ver faire, & celuy, dont le Gé- 
nie le trouve le plus fort, ruine entièrement fon ennemy, 
il luy 'fait mourir tous fes Rennes, l’empelche de rien 
prendre ny à la chafTe , ny à la pefche, fait que rien ne 
luy rcufht , & attente même quelque fois à fà vie. On 
en fit une fois l’experience : Deux Lapons cftoient afïis 
de cette maniéré dos à dos dans une cabane , chacun em- 
ployant fon art magique contre l’autre, & peu de temps 
apres celuy , dont le Genie elloit plus foible , tomba mort 
par terre, le fang luy fortantpar la bouche, par les yeux^ 
par les oreilles & par le nez. 

Ligne 27 . le fils , ajoute 

Je ne fçais pas fi cecy a lieu dans leurs autres effortsde 
Magie -, mais il eft confiant ( comme ils l’ont quelque- 
fois avoüé eux-mêmes j Qir un Lapon Magicienne peut 
nuire à un autre, fi avant que d’avoir fait fon maléfice, 
celuy-cy le bat tant qu’il en forte du fang, dont la perte 
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efl la perte de la force magique -, ou bien fi apres qu’il 
a jette fon fort, & s’en retournant, on jette apres luy un 
charbon. 

Page ut. à la fin du chapitre ajoute 

Les Lapons exercent quelquefois leur Magie par des 
feules paroles, proférées en certain nombre & en certai- 
ne maniéré , comme nous l’avons déjà remarqué dans 
les querelles qu’ils ont. Lundius rapporte un exemple de 
cecy, arrivé au canton d eSuarthgu prés de la ville deLu- 
la où deux Payfans , depuis un afTez long-temps ,fc vou- 
loicnt grand mal. Une vieille Lapone demandant un jour 
l’aumône à un d’eux , il luy promit de la bien recompen- 
fèr , fi elle pouvoit par fon art faire entrer des ferpens 
dans le corps de fon ennemy -, & il l’enyvra en meme 
temps d’eau de vie. Elle commença aufli- toit à y travail- 
ler, marmotant & récitant entre fes dents certains vers. 
L’autre Payfan commença dés ce moment à Ce trouver 
mal, & rendit d'abord par la bouche fixlèrpens: il fen- 
tit enfutie de trcs-grandes douleurs, dont enfin il mou- 
rut. Il lortit du corps du deffunt un nombre prodigieux 
de ferpens, les uns par la bouche , les autres par le nez 
dont il y en avoit de diverfès couleurs, de gris , de blancs, 
de noirs & de verds: Ce corps eftant devenu gros& en- 
flé comme un tambour. Le même Lundius en rappor- 
te un autre exemple, qu’il dit eltre arrivé de fon temps 
en la ville de Lula: Une vieille Lapone fort hideufe, 6i 
qui faifoit peur à voir, entra dans la chambre d'un Ha- 
bitant, dont la femme cftoit en couche & toute feule , 
elle luy demanda à manger & de l’eau de vie, la malade 
ne pouvant fe lever , à caufe de fi grande foiblefle, la 
pria d’attendre le retour de fa fervante , qui luy donne- 
roit ficisfa&ion. Cette vieille indignée de cette réponfê, 
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& toute en.colerede ce qu’on ne luy donnoit pas fi prom- 
ptement ce quelle dcfir oit , s’élève en l’air , emporte avec 
foy la moitié du toit de la chambre, qu elle brilà& mit 
tellement en poudiere , que l'on ne pût jamais fçavoir ce 
que cette partie de toit eftoit devenue. 

Page i)i. ligne /. nature , ajoute 

Il n’y a aujourd’huy qu’un Prefeét ou Fougde dans les 
Lap-marckes d’Uma, de Pitha &c de Lula , pour lequel 
les Lapons ont beaucoup d’eftimc , & ils luy témoi- 
gnent leurs refpeéts d’une maniéré toute finguliere. Ils 
luy pretentent, quand il arrive, un fromage, qu’ils apel- 
lent Neflofi, avec une pièce de chair, & ils reçoivent ré- 
ciproquement de luy trois cueillerées d’eau de vie , ce 
qu’ils nomment Purijtnejla , c’eftàdire le prêtent del’en- 
treveiie. Un des Lapons , baillant la telle & pliant le corps, 
remercie Dieu de ce qu’il leur a donné un Prefeét qu’ils 
reconnoiltent tres-brave&tres-excellent homme-, ce qui 
te fait par le moyen d’un Interprète, quand le Prefeél n’en- 
tend pas la langue des Lapons. 

Page i+y ligne zo. de Rennes , ajoute ^ 

Les Lapons de la Marcke d’Uma font trafic de livres 
ou fcüilles d’écorce de Bouleau (qu’ils lèvent en Ellé de 
dclTus les arbres) avec les Norvégiens qui n’en ont pas; 
ils les accommodent enpacquets ,dont ils en mettent 
deux dans chaque quailTeou panier de leurs Rennes, & 
donnent ces pacquets pour une Richedale la piece. 
Page 1+6. ligne/, d’argent, ajoute 
Un Renne de charge, propre à tirer leurs traîneaux char, 
gez de meuble, & cllimé trois Richedales, qui valent fix 
onces d’argent. 

Page 14.7. ligne /. Richedale, ajoute 

Ainfi on eltimedans la Laponie couverte de bois, la 
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peau blàche d’un lièvre autant que deux peaux d’Ecureüil. 
Page ligne Pitha , ajoute^ 

Il le trouve encore bien de la différence entre la lan- 
gue d’une de ces Marckes & celle de l’autre. 

Page 170. ligne 10. eftoient partis , ajoute ^ 

Et depuis ce temps là, eftant fortis enlemble ils s’em- 
ployent plus ordinairement à la chaffe, & avec leurs ef- 
peces de louliers ou femelles de bois , ils courent apres 
les Rennes lâuvages 3 ils mettent d’autre côté leurs Ren- 
nes domeftiques dans les bois pour y paître enlemble juf 
qu’à la Felle de l’Annonciation de la Vierge Marie j au 
quel temps ils les feparent , chacun reprenant ceux qui 
ont là marque, & retourne à fa première demeure dans 
les montagnes. 

Ligne iS. des oyfèaux, ajoute 1 ^. 

Ils ne font pas ces changemens par des chemins mar- 
quez, car il n’y en a aucun par toute la Laponie, ny mar- 
que d’aucune route en Elle , pour aller de la cabane d’un 
Lapon à celle de l’autre, n’y ayant rien de certain dans leur 
demeure , qui dépend de leur caprice ; cela n'empefche 
pas qu’ils ne fc trouvent l’un l’autre fans difficulté, quel- 
que éloignement qu’il y ait entre eux ; & quoy qu’ils loient 
fouvent fort éloignez de leur propre cabane , ils la retrou- 
vent fans s’égarer. Et de la même maniéré , ayant une 
fois découvert le gilte de l’Ours, ils fçavent fort bien fans 
fe tromper, le montrer fort long. temps apres. 

Page 171. ligne 4 . de la belle , ajoute 
La charge ordinaire d’un Renne eft de 150 ou de 160 
livres pefant , & c’eft tout ce que les plus forts peuvent 
porter. 

Page 17p. ligne iS. jours, ajoute 

Ilsobfervent encore dans leurs converfàtions , certai- 
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nés chofès fuperftitieufes ; la première, que perfonne ne 
fe promené dans la cabane derrière celuy qui en iort j mais 
il le doit mettre , s'il le veut promener , entre le feu & 
les autres Lapons qui font aflis; La fécondé, c’eft qu’une 
femme ne doit jamais enjamber en paffant par deffusles 
cuilfes d’aucun homme, d’autant qu’ils croyent que ce- 
la caule de grands malheurs-, c’eft pourquoy les femmes 
& particulièrement les mariées , le gardent bien de le 
faire. 

commencement du £baf>. XVII. page iti. ajoute 
Cardan a écrit ( je ne fçais de quel Auteur il l’a puifë) 
que les Lapons vivoient & alloient anciennement tous 
nuds & folitaires, & que c’eft ce qui leur a fait donner le 
nom de fauvages; ce qui eft une fable : Et G quelques- 
uns les ont crû chargez de poil partout le corps, com- 
me des beftes , cela vient de ce qu’ils portent en Hiver 
desfourures le poil en dehors. Au relie les Lapons &c. 
Ligne tî. ordinaire , ajoute Z- 

Les habits ne (ont pas femblables dans toutes les ré- 
gions de la Laponie -, car les Lapons de la Marck d'Uma 
ont des habits, qui les ferrent davantage & font ouverts 
par le devant : Les Lapons au contraire de la Marck de 
Lula les portent plus larges , & fè ceignent d’une échar- 
pe par le milieu du corps, au delTus de laquelle ils tirent 
leur robe, & la font pendre tout à l’entour. 

Page 18+. ligne antépénultième la noüer , ajoute ^ 

Ils y mettent du cuir du front du Renne , parce que 
cette partie eft la plus épailTe & la plus forte , & elle du- 
re deux ans entiers. 

Page 18p. ligne zj. corps , ajoute 
Les femmes de la La p- marck de Lula laiflent pendre 
leurs cheveux: celles de la Marck d’Uma les entortillent 
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avec des rubans , & en font deux treflès, qu’elles rejet- 
tent par derrière, rejointes & lices enfèmblcpar le bout. 
Page 190. ligne +. chemins , ajoute 
Fait allez iouvent de peaux de mouron, donc elles fë 
font aufli des robes, mais la laine en dehors. 

T âge 19 j. ligne 14. Kamada , ajoute 
Ils tetent fouvent les Rennes & particulièrement les 
petits enfans, qui fe mettent deflous , & les valets , qui 
d’ailleurs font mal nourris, & tirent le lait dans le creux 
de leur main , & le boivent. 

Ligne zo. d’ailleurs, ajoute 7^. 

Et ce d'autant plus ardammant , que la moelle des Ren- 
nes eft tres-nourriflànte & fortifie beaucoup. Leurs os 
font pleins en Automne , mais ils n'ont prefque point 
de moelle au Printemps. 

Page 1 9+. ligne 7. lièvres , ajout 
Les Lapons ne le nourrirent pas kulcment de la chair 
des oyfoaux , mais encore de leurs oeufs , qu’ils trouvent 
en tres-grande quantité au Printemps le long des marais. 
Ils ufënt d’adreflëen cetce rencontre ; ils fçavent qu’un 
certain oyfeau nommé Kiaodker , a coûtume de cacher 
fes oeufs dansle creux des arbres $ ils cherchent donc un 
arbre creux, qu’ils frient & en attachent une bille à un au- 
tre arbre, bouchant les deux trous de deflus& de deflous 
avec de la moufle j ils font enfoite un trou dans le mi- 
lieu , par lequel cet oyfeau puiflë entrer. Y eftant donc 
entré, & y ayant fait fes œufs, ils le prennent , le tuent 
& tirent les œufs parle bout du bas , qu’ils rebouchent. 
Un autre oyfeau deau comme ce premier apeïïcSkrakia, 
a coûtume de venir enfuite faire fes œufs dans le même 
endroit, qu’ils prennent aufli de la meme façon. 
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Ligne it. viandes, ajoute^ 

Qjfà peine peut - on s'appercevoir qu’elle foie fàlée , 
ce font les Lapons des montagnes qui en ufenr. 

Les Lapons de la Marck d’Uma mangent quelque for- 
te de pain ; ils achètent en Hiver de la farine, que les 
Norvégiens leur fourniiTent, l’un une tonne l’autre deux, 
félon leurs facultez. Ils jettent trois ou quatre cueillerées 
de cette farine dans un vaifleau , ils la détrempent dans 
un peu d’eau , & l’ayant pétrie, ils en font une efpecede 
gâteau, qu’ils mettent furies charbons & le fichent en- 
fuite dans un bâton , qu’ils tiennent fur le feu pour le fè- 
cher, puis ils le mangent ; ils nomment cette forte de 
pain en leur langue Tegga. 

Page 196. ligne 10. corrompre, ajoute 

Cette couverture eft compofëe decorccs pofées les 
unes for les autres, &. retenues par de petits bâtons mis 
par defius; ils nomment tout ce petit bâtiment Lucjfte , 
qu’ils tiennent derrière leur cabane. 

Ligne 2+. conferver, ajoute 

Pour ce qui ert des petits poiflons, comme les Perches & 
les Rougets ,* ils ne les vuident pas , afin que la graille 
des inteftins fo répande for les autres parties ; mais fi- 
tort qu’ils les ont pris , ils les tiennent for la flamme d’un 
feu clair, qu’ils font de petites branches de Pin ou de 
Tremble , & les ayant ainfi prefque à moitié cuits, ils les 
expofent encore au Soleil pour achever de les fecher. Le 
poiflon préparé de cette maniéré ert d’un tres-bongouft. 

Page ipy. ligne S. rôtir , ajoute^ 

Ils font bien cuire les poiffons fraîchement pris, qu’ils 
ne peuvent pas garder 5 car ils tiennent que le poiflon , 

2 ui n’ert pas affez cuit , eft mal fàin , & qu’il caufo la 
évre. 

Ligne 
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Ligne zi cueillies , ajoute 

Ils en vendent aux Lapons des montagnes , pour du 
fromage, des fans de Rennes , ou pour de la chair de cec 
animal. 

Page 19t. ligne zy Santopelzi, ajoute 

Et en la Lap-marck d’Uma Iuepfeskurfmer t & les La- luu<hu *i 
pons des montagnes en vendent aux Lapons qui demeu- 
rent dans les pais couverts de bois. 

Page zoo. ligne y feftins, ajoute ^ 

Et parce que l’eau de vie, leur gafte par (on acrimonie Lunjw* 
la bouche & le gofier, ils mâchent incontinent apres d’un 
petit fruit apcllc siurcllcs rouges , dont ils font leur pro- 
Vifion en Eftc pour tout l’^diver , afin de temperer l'ardeur 
de ce breuvage. 

Ligne iz. Lapons , ajoute 7 . 

Ils mettent aufliletabacen poudre, & ils en prennent 
par le nez ; & quand le tabac leur manque , ils fe fer- 
vent des rognons de Caftor pulverifcz , qu’ils prennent 
de la même façon. 

Ligne 74. repas, ajoute 

Ils ne mangent que deux fois le jour, le matin fort le- Iand,u »r 
gerement , ne prenant que du fromage, ou du poiflon fec, 
ou quelque petit morceau de cfiair, Ce retirant toujours • 
avec la faim : pour le’ repas du foir , ils le font très- am- 
ple , & capable de raflafier les plus affamez , mangeant 
de la chair & des autres viandes ordinaires. 

Page 101. ligne S.cuifine, ajoute^ 

Quelques-uns fè fervent de certains plateaux quarrez, Lu,d ««* : 
qu’ils nomment Tello , de la grandeur environ de deux 
paumes demain, faits de bois ou corne de Rennes j dont 
j’en confèrve un dans mon cabinet ^ d’autres les font avec 
de l’écorce intérieure des arbres, ils en mettent trois l u» 
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fur l’autre , & ils les coulent & attachent avec de petites 
cordes faites de racines. 

Ligne antépénultième la faim, ajoute 

Les Lapons, qui demeurent dans les bois , font plus 
grands mangeurs que ceux des montagnes , ceux, cy ayant 
des viandes plus nourrifTàntes*, du fromage , du lait, & 
de la chair de Rennes bien gras -, & ceux-là au contraire 
qui ne mangent prefquc jamais que du poiflbn&fànsfcl, 
ont l'crtomac fort large & étendu. 

Page 10+. ligne xj. Ours, ajoute^. 

Quelquefois fans le lervir duTambour, ils y employent 
leur hache ( cecy le pratique en la Lap marck d’Uma & 
peut-eftre ailleurs ) ils fulpendfnt au toit de leur caba- 
ne avec un ruban une hache , attachée par le milieu du 
manche, à laquelle ils parlent en certains termes, & du- 
rant ce difcours , la hache remue, tourne , puis elle fe rc- 
pôle & demeure immobile -, alors ils obfervent exacte- 
ment vers quelle région du Ciel le manche s’eft tour- 
né Sc arrête : Et c’elï de ce côté - là qu’ils vont chaflèr 
le lendemain , & ne manquent pas d'y trouver dans les 
bois des Rennes fàuvages , des oyfeaux , & d’autre gibier 
ou venaifon. Ils employent parfois une pierre tirée de 
quelque montagne confàcrée au Dieu Stoorjunkare , laquel- 
le fùfpejiduë & haranguée comme la hache , leur mar- 
que le chemin qu'ils doivent tenir, afin que leur chafle 
foit heureufe. 

Page 2oj. ligne ip. fôrtir , ajoute Z. 

La quatrième chofe, c’cft qu’ils craignent de rencon- 
trer , allant à la chaflè , quelque chofe de mauvais au- * . 
gure. 

Ils mangent fort peu avant que daller à la chafTe,par- P 
oe qu’ils elperent toujours qu’elle ferahgareufe&depeu 
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de durée; que fi elle dure long- temps, ils fouffrent fort 
patiemment la faim tout le long du jour. Ils prennent 
toutefois ( quand ils vont à la chafle des Rennes iàuvages) 
de la moelle de Rennes , parce que cet aliment fortifie 
leurs cuilïès & leurs jambes , & leur fait endurer la fati- 
gue plus facilement. 

Page zot. ligne 6 . appartient , ajourez- 

Voicy la maniéré dont les Lapons de laMarck d’Uma 
fe fervent pour prendre les Caltors. Ils font des corbeil- 
les quarrées, qu’ils lient fortement avec de petites bran- 
ches de Sapin j ils font à un des cotez un petit trou, avec 
une porte, qu’un lien d'ofïer ou de jonc tient ouverte , 
lequel ils font aller jufques au milieu de la corbeille , ôc 
luy attachent de petites branches de Peupliers noirs , 
dont les Caftors font fort friands. Le Cailor entre, & 
en mangeant ces branches il ronge le lien , ce qui fait 
que la porte tombe, & fe tient fermée par une pierre qui 
eftoiç deffus -, fi le Caftor demeure pris pendant l’efpa- 
ce d’une heure, il meurt fuffoqué par les eaux. Que s’ils 
font deux, comme il arrive fouvent, le malle & la femelle, 
ils s'affilient l’un l’autre , celuy qui efl dehors , ouvrant 
la porte à celuy qui eft pris. 

Ligne ij. travers , ajoute 

On le fait auffi par le moyen de certains coffres , que 
l’on nomme en Suédois Jœrfbaos , c’ell à dire chambres 
de Goulus : On met dclfous une piece de chair, attachée à 
un petit bâton ou effieu , qui en foûtien&le couvercle. Le 
Goulu mangeant ce morceau avec avidité , fait remuer 
cet effieu, & tomber fur loy le couvercle fort chargé, qui 
lecrafe. 

Ligne iS. rarement , ajoute 

Ils ont auffi des chiens de chafTe, qui font dreffezàlcs 
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pourfuivre , ce qui fe fait d’ordinaire en Automne , lors 
qu’ils font en ruth -, parce que cet animal a cela de pat-" 
ticulier , qu’il va de compagnie, au nombre de cinq ou 
flx, & qu’il retourne au lieu où on en a tué un, comme 
pour le rechercher ; fi-bien que le Lapon , qui de fon 
moufquec en a abbatuun, peut facilement prendre tous 
les autres , qui retournent aufli-toft , quoy que le bruit 
du coup leur ayt fait d’abord prendre la fuite. 

Page 20p. ligne i$. ces belles, ajoute 

Lundius du avoir connu un Lapon , qui avoitde cette 
maniéré pris feize Rennes fauvages en un fcul jour. 

Dans les endroits des bois, où il y a des lacs & des ma- 
rais , ils fichent en terre des perches de la hauteur de deux 
aunes j en telle forte que l’une eft jointe à l’autre , & ils 
Iaifl’ent entre elles certains efpacesen forme déportés ou- 
vertes , où ils fufpendent en l’air des fléchés tellement dit 
pofees , que les Rennes ne pouvant ny pafler autravers 
des perches, ny fauter par deflîis , font obligez de fçjet- 
ter dans ces portes , où fi-tofl: qu'ils ont touché au lien 
qui bandoic la flc'che , ils en font percez & tuez. 

Ligne //. filets , ajoute 

Qiwls tendent entre deux arbres, par où ilsfçaventque 
les Rennes ont coutume de pafler-, ils font auflidegran- 
des fofles, dans les endroits où ces Rennes paflène d’or- 
dinaire, & fichent au fonds des pieux fort aigus & cou- 
vrent le tronc de moufle 5 ainfi le Renne tombant dedans . 
fe perce & fe prend. 

Ligne 22. l’ouvrage , ajoute 

Les Lapons font cette forte de chafle dans leur pro- 
pre territoire, & ceux des forefts permettent aux Lapons 
des montagnes, qui ont fort peu de Rennes fauvages , 
de la faire dans leur pais , lors qu’environ la Fefte des Rdy$ 
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ils paflent paP leurs terres, pour aller aux foires; & il ar- 
rivera par fois qu’un Lapon des forefts recevra chez foy 
jufqu a dix hoftes , & les régalera julqu a la Fefte de l'An- 
nonciation de la Vierge. 

Ligne 2p. animal , ajoute 

Il Fait cette obfervation , fuivant premièrement de loin 
fès pilles, & puis remarquant les pierres & les buiflons, 
où l’Ours a coûtume de pafler , dont il conje&ure que 
Ion repaire n’eft pas loin , &aufli-toft il fait, àladiftan- 
ce d’environ un quart de lieüe, trois tours en telle forte 
qu’il retourne toujours au même lieu, d’où il a commen- 
cé le premier tour. 

P âge 11 f. ligne 26. hommes, ajoute 

Et cela s’obferve non feulement à l'égard de l’Ours, 
mais encore de tous les autres animaux & oylèaux, foit 
Ecureüil , Lièvre ou Renne fauvage. 

- Page 217. ligne pénultième fàuvages, ajoute 

Les Lapons ne prennent pas feulement leurs augures 
de Ta peau de l’Ours , mais encore de fon foye , qu’ils 
pendent à un Pin , contre lequel ils tirent leurs flèches; 
& celuy qui d’entre eux, vife le premier dedans, eft crû 
le premier, par l’induftrie duquel ou tuera un autre Ours 
l’année fuivante. 

‘Page 21p. ligne 11. d’Ours, ajoute^. 

Ils mettent auflï certaines marques de cette bravoure 
fur tous leurs meubles, & principalemét fur leur moufquet. 

Je ne dois pas ommettre , que la première chofc que 
ce Lapon fait avant que de manger ny de retourner chez 
foy , c’eft d’écorcher l'Ours , & d'en étendre la peau en 
l’air pour la faire fecher, & fï-toft qu’il eft le lendemain 
matin éveillé, il va avant que de s'habiller , l’ofter du lieu 
où il l’avoit mife. 
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A la fin àc la page remarque , ajoute • 

Si ce n’eft que parfuperftition, qui leur eft ordinaire^ 
ayant tué avec une arme à feu quelque oyfeau , ils luy ti- 
rent de l’aile gauche les deux plus grandes plumes, qu’ils 
jettent au lieu où il a cftéabbatu, comme par expiation, 
& pour appaifer la colere du Dieu des bois irrité par ce 
meurtre. Ils font prefque la même chofc des Ecureuils , 
quand ils les ont tués fur quelque arbre , foit ct'une balle, 
foit de leur arc ou de bois ou de fer j car ils lèvent de ce c 
arbre un petit ais, qu’ils rougiffent du fang de la befte, 
ils y attachent les quatre pieds , & le pendent au même 
arbre. 

Page lu. ligne f. colles fortes , ajoute 
Les Lapons de la Marck de Lula fe fervent ordinai- 
rementde ces Arcs, & en tirent merveilleufement bien. 
Page 113. ligne iS . Norvège, ajoute 
Et lur tout les Lapons qui demeurent aux pais des mon- 
tagnes, lefquels donnent volontiers pour un bon mouE- 
quet huit ou neuf Richedales , & quelquefois plus. 

Page 230. ligne 16. Rennes , ajoute 
Touchant le bâton , dont ils le fervent pour s’élancer^ 
il faut remarquer que fouvent au lieu d’ais en rond, ils 
y attachent un petit cercle de bois , de la grandeur en- 
viron de nos aflietes de table, bandé par deux cordes, 
qui pafTent l’une fur l’autre, par deux petits trous faits au 
bout du bâton , qui eft par ce moyen arrêté au milieu. 
Ce cercle a ce bon effet , que pouvant facilement aller 
d’un côté ou d’autre, il s’applique plus à plomb fùrlané- 
ge, & ne glifTe jamais. 

Ligne zj. Skritofînns, ajoute 3 ^. 

imdiui. Ils ne font pas toutefois également adroits à courir fur 
la nége avec ces femelles 3 car les Lapons de la Marck; 
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d’Uma , àcaufèdugrand nombre de belles fàuvages, qui 
font en leur pais, ellant accoutumez à courir ainfi dés leur 
bas âge , le font bien plus adroitement que ceux de la Lap- 
marck de Luia. 

Il faut aufïî obferver , que les Lapons ne fe laflènr pref- 
que point par cette forte de courte, pour longue qu’elle 
puiffe eflre. Et j’ay vû un Lapon, qui après avoir fait ain- 
fi douze lieües , eflant arrive le foir en fon logis , apres 
avoirbûunechopinedevin, efloit auffi fort & aufïi frais 
que s’il ne fût point forty de la maifon. 

4 Page zji, ligne zx. naufrage , ajoute Z. 

* La figure de ces barques cft telle, que la longueur qui 
ëft de trois efpaces d’une main à l’autre, les bras étendus, 
fnrpafTc de beaucoupla largeur qui n’dlquede troiscou- 
dées. Us les font de Sapin, afin quelles foient plus légè- 
res, & pour cette même raifon , ils fc fervent fort rare- 
ment de clous de fer, n'en mettant qua la proiie , à la 
pouppe & un peu au fonds , outre que le defaut de fer 
les a de tout temps accoutumé à s’en pafler. Elles font ef- 
fectivement fi lege res , qu’un homme les peut facilement 
porter par tout, & qu’çflant renverfées fur le bord de l’eau, 
pour peu de ventqu’il fafTc , il les emporte fort loin ; c’elt 
ce qui les oblige de les charger de grofles pierres pour 
éviter* ce defordre. Us les poiffent aufïi fort legerement 
de peur quelles ne foient trop pelantes cflant troppoif 
fées. 

Voicy la maniéré dont ils tirent la poix en la Lap-marck 
d’Uma : Ils font un grand trou en terre , de la profon- 
deur de trois aunes, au fond duquel ils mettent un grand 
chaudron de cuivre , qu’ils couvrent par-defTus d’écor- 
ces de Pin , & pofènt fur le milieu un gros tronc percé en 
forme de canal ; puis ayant coupé des racines de Pin Ci 
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de Sapin , qu’ils fçavent eftre pleines de refine ; ils les 
taillent par petits bâtons d’une aflez confiderabfe lon- 
gueur , & les drdTent fur ce trou bien ferrez enfemblc. 
Ils couvrent le tout d’une grande quantité de gazons, &c 
font un très- grand feu , qui fait couler la renne de ces 
petits bâtons dans le fond du vaiflèau. 

Les Lapons font fi adroits à conduire leurs barques, & 
quoy qu'en toute autre rencontre ils foient fort craintifs,, 
ils font fi intrépides dans ces petits bâtimens, qu’allanc 
aux Felles folemnelles& aux grandes aflèmblécs, fur tout 
ceux d’Uma, par des rivières , qui ont des cheutes d’eau' 
de plus d’une demie lieüe de long & pleines de rochers 
ils y partent hardiment (ans hazard , & difent qu’ils font 
alors aydez de leurs Genies. 

Page zjt. ligne zi. le poiflon , ajoute Z. 

Ils tirent un grand profit de cette pelche, car ils pren- 
nent de cette manière une grande quantité de poiflon , fur 
tout au Printemps, quand le poiflon fraye •. excepté aux 
années aufquelles les rivières fe {ont débordées, à caufe que 
jes grandes eaux font que le poiflon s’écarte de tous cotez. 

Page 2/3 .ligne 10. poiflonneufes ^ajoüte^. 

On peut icy ajouter que les Lapons qui vont à la pcfehe,’ 
tachent auparavant de deviner fi elle fera heureufe, par 
le moyen de leur Tambour ; mais d’une manier^ diffe- 
rente de l’ordinaire : car au lieu de l’anneau d’airain , ils 
y appliquent une certaine pierre, qui s’y attachant forte- 
ment, eft un indice infaillible du bon fuccez, quoy que 
l’on renverfe le Tambour^ laquelle , ellant mife fur l’eau, fi 
elle s’enfonce feulement à moitié, elle marque que c’eft 
dans cette rivière que la pelche fera bonne; & quand 
elle defifte d’eftre heureufe , la pierre commmence à al- 
ler au fond. Les Lapons portent grand honneur à cette 
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pierre, qu’ils frottent de graille de poiflon. En voicy la 
figure. 

Quatrième figure des additions. 

■ « 

A. marque le petit creux & comme un canal , qui le 
diftingue & régné tout autour. 

Us tirent aufli des conjedlures du bon ou mauvais fùc- 
cez de leurpefche, par la première, en laquelle , s’il leur 
arrive de ne prendre qu’un poiflon , ils croyent que tou- 
tes les autres ne feront pas plus heureufes; &ils prennent 
alors ce poiflon, qu’ils coupent en deux avec les dents , 
êc en jettent une partie d’un côté , & l’autre de l’autre cô- 
té de la rivière , difànt quelques paroles , comme fi ils 
parloient à ce poiflon. 

Ils tachent aufli de rendre la pefche de leur ennemy 
malheureufè par leurs fecrets magiques , attachant à fes 
filets trois ou quatre anneaux de laiton, ou bien un che- 
veu de quelque homme : Ce qui eft caufè que le maître 
du filet ne peut jamais rien prendre} que s’il foupçonne 
qu’il y ait du fort , il cherche les anneaux , qu’il trouve 
& ofte facilement ; ce qu’il ne peut pas faire du cheVeu, 
qui pour cette raifon fait plus de defordre, parce que le 
maître ne peut rien prendre , jufqu a ce que le cheveu fe 
foit rompu & détaché de foy-même. 

P a gc IJ4. ligne z3.cho Ces, ajoute 

Eftant de leur naturel extrêmement addonnez aux jeux 
& aux divertiflèmens. 

Page zjf. ligne 14. les autres, ajoute ç. 

Car les Lapons font fort légers & difpos , & foutent 
fans difficulté par-deflus des ruifleaux de huit ou neuf 
coudées de large. 
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Page if S. a U fin ajoutez» 

Les Lapons ont coutume auflï d’e'prouver entre eux 
leurs forces , à qui a le bras plus fort , s’entrelaflànt les 
bras ou les doigts les uns entre les autres. Cecy arrive 
plus fréquemment aux foires : Les Lapons d une Marck 
s’e'prouvant contre ceux de l’autre j & quand un d’eux 
a efté reconnu le plus fort , on le publie là & par toute 
(à Marck avec eloge. 

‘Page if 9 ligne iS. mariage , ajoutez. 

Les plus pauvres confïderent feulement , fi le pere de 
la fille eft maître d’un bon terroir, fi il y a bien des bef- 
tes fàuvages, & fi les rivières font bien poiflonneufes , fi 
la chafTe & la pefche y font bonnes, & ne ils font point 
d état de fes autres richcffes. 

Page 2,6 1. ligne if. maîtrefle, ajoute 

Il eit fort foigneux d’avoir de beaux fouliers, qu’il Ce r-^ 
re pardevant avec des liens couverts de lames d’étain, 
entrelacez de filets de laine de diverlès couleurs j il atta- 
che auflï de la même maniéré fes manches : d’autant que 
cet ajuftement eft fort eftimé parmy les Lapons. 

Page i6i. ligne //. entre eux , ajoutez • 

Us employent parfois un fort ou philtre amoureux , pour 
Ce faire aimer de leur maîtrefle, qui eft , une petite pierre 
ronde & plate fèmblable à une lentille , ou à une febve 
d’Inde , de la couleur d’un verd brun , dont la figure a 
quelque rapport à celle de la partie de l’homme $ & ils 
tiennent cette pierre en leur bouche durant ces premiè- 
res approches. 

Page 2.6 $ lignez, taba c, ajoutez- 
^ Ou du rognon de Caftormisen poudre, qu’ils aiment 
fort , & ils en prennent par le nez. 
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■ Page 271, ligne pénultième les Alliez, ajoute ^ 

Le pere & la mere du marié & tous fesparens, qui peu- 
vent y venir, le mettent d’un côté, & le pere 6c la me- 
re avec tous lesparens de la mariée, qui on^>û s’y trou- 
ver, (è mettent de l'autre. 

Page 273. ligne 16. ces choies , ajoute^. 

Les Lapons qui /ont encore Payens, ont coutume , à 
ces fortes de feilins., de garder quelque relie de froma- 
ge, de chair, de poilïon , de graille, de moelle & des au- 
tres metz, qu’ils conlèrvent dans un panier couvert, faic 
d’écorce d’arbres j puis ilslë portent à l’Idole de leur Dieu, 
auprès de laquelle ils font un trou en terre, ou ils met- 
tent ce panier , qu’ils couvrent de terre en même temps. 

Page 27 j. ajoute ^ à la fin. 

Enfin les Lapons ne permeitent jamais que les fian- 
cez couchent enlèmble , avant le jour de leurs noces ; & 
fi cela arrivait, l’enfant fèroit déclaré ballard, quoy que 
l’on prouvât qu’il fut conceu après les fiançailles 6c la 
promeiïe donnée. Cet enfant (oit malle ou femelle, cil 
toujours le dernier de les freres &fœurs,comme le plus 
méprifable-, fi il devient grand, & que les Rennes pro- 
fitent beaucoup par les (oins , on le chalïè louvent de la 
mailôn. Que s’ils n’ont point d’autres enfans , celuy-là 
ell adopté le premier, car autrement il.eft toujours mé r 
prife j il n’elt pas fi bien nourry que fes autres freres, & 
on luy donne les plus fâcheux & les plus pénibles em- 
ploits. 

Page 276. ligne 7. poftericc , ajoute • 

Et ils font très fouventfixou lèptans enlèmble , làns 
avoir d’enfans. 

Page 278. ligne 21 cil cuit, ajoute 7^. 

Si l’enfant vientau monde contrefait avec quel que de- 
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faut corporel , les Lapons attribuent ce malheur aux mâjï- 

vaifes qualitez de la terre de la cabane, où ilaeftécon- 

ceu. 

Page 17 fi ligne n, couches , ajoute ç. 

Quatre ou cinq jours au plus , apres lefquels , d’autant 
quelles (ont naturellement de forte complexion & ro- 
builes , elles fe lèvent & vaquent comme auparavant à 
leurs affaires. 

Page 181. ligne 21. refolution , ajoute 
Les noms que l’on donne plus ordinairement aux gar- 
çons, (ont ceux d’André, de* Matthieu , de Canut , de 
Jonas& de Nicolas; & l’on nomme fort louventles filles 
Marguerite, Ella , Catherine ou Sigride. 

Page 281. lignet. d’elles, ajoute 
Les Lapons après ce temps expiré, tranfportent auffi- 
toft leur cabane en un autre lieu , parce qu’ils croyent que 
celuy là a efté foiiillé par les couches de leur femme. . 5 
Page 284. ligne S. devoir, ajoute^ 

Les enfans des Lapons ne croiflênt qu'avec grand pei- 
ne & fort lentement ; ce qui peut venir tant du froid er- 
ceflif & du mauvais aliment , que de ce que leurs peres 
& meres font eux- mêmes fort petits. 

Page 287. a la fin incommodité, ajoute 
Qui vient aux Lapons des montagnes de la tropgran- 
de lumière du Soleil, qui réfléchie de deflùs la glace 6 c 
les néges, leur frappe trop vivement la veüe. 

Page 288. ligne/, ils le fervent, ajoute .t ; 

Des régnons de Caftor cuits dans de 1 eau de vie , dont 
ils font leur plus ordinaire remede. Ils le fervent aulïï d’un 
breuvage &c. 

Ligne 10. médecine , ajoute ^ 

Quand ils font malades du Scorbut , ils boivent du la ng 
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idc Rennes; lors qu’ils font affligez du mal des dents, ce 
qui elt toutefois fort rare , ils prennent du bois d’un ar- 
bre frappé de la foudre , dont ils le font des curedents, 
& s’en percent les gencives , julqu à en faire fortir le 
fang. „ - 

Ligne 10. demeure, ajoute *. 

Contre les douleurs de l’épine du dos & des épaules , 
ils le les frottent avec de la graille dje Serpent, ou Dien ils 
prennent des dents de Calfor, qu’ils portent par derriè- 
re pendues à leurs ceintures; ou bien par luperlticion,au 
premier coup de tonnerre qu’ils entendent au Printemps , 
ils fe jettent par terre & le tournent de tous cotez, & ils 
croyentque c’ell: unpuiflant remede contre les douleurs 
du dos. 

Ligne 2). deflus, ajoute 

Ou de la grailfe de Rennes , dont ils fe penfent. 

Page 193. ligne 16. flèches, ajoute 
* Us y ajoutent un petit lac plein de toutes fortes de 
* * viandes ; car ils croyent que le mort n’en doit pas eftre 
vi£ dépou rveu, quand il entre aux Enfers. 

Page 194. ligne ti. ces chofes , aioûte 

En honneur de leur I dole ou faux Qieu , & mettent 
deflùs des pièces de bois , qu’ils furchargent encore de 
grolïès pierres. 

A la fin de la même page ajoute 

9 Les Lapons obfcrvent encore cette ceremonie, détrem- 
per d’abord le doigt dans l’efprit de vin , & de s’en frot- 
ter le vilàge par forme d’expiation-, & fi-roft qu’ils s’en 
font eny vrez , ils fe mettent à dire toutes les loüanges pof- 
fïbles du deffunr, & à faire le dénombrement de les bon- 
nes qualirez; que c’eftoit un homme adroit & judicieux, 
doué d’une force finguliere, qui fe. plaifoit dans les bois, 
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& aimdic le travail & les affaires , qu'il traitoic bien (à 
femme, qu’il élcvoit fes enfansdans une parfaite union, 

& qu’il maintenoic la charité parmy (es domeftiques ; 
Qu’avec tout cela il (è fcrvoic merveilleufement bien de 
fon Tambour -, qu’il avoit un Genie (qu’ils nomment en 
leur langue Sueie) très- pu i (fan t , qui ne manquoit jamais 
(on coup, &nc l’abandonnoic point. 

Page ipj. ligne 26. nombre , ajoute 
C’cit pour cette raifon que les Lapons , qui font dans 
les montagnes font plus riches que ceux des fore fis; par- 
ce que outre qu’ils font plus laborieux , ils nourrirent plus 
grand nombre de Rennes , les montagnes leur fournif- 
lant tous les fourrages neceflaires , & le commerce leur 
eft plus facile avec les Norvégiens, & avec ces Lapons 
des bois, eftant (ituez entre les uns & l<ÿ autres. 

Page 301. ligne 5. rameaux, ajoute"^. 

Elles font toutefois tellement formées en l’un & l’au- 
tre (exe, que les bouts ne (ont pas courbez en arriéré com-^'* 
me celles des Chevres & des Boucs j & elles ne (è regar- 9 
dent pas l’un l’autre , comme celles des Cerfs & des Elans * 
mais elles s’étendent en devant, comme celles des Che- - 
vreils ou des D*ins; ce qu’il faut bien remarquer en ce 
genre d’animal. 

Page 30+Jigne 16 . montagnes , ajoute 
Sans perdre la forte inclination de tetter encore leur 
mere ; & on a vû de petits Rennes fauvages tetter Ieuf* 
mere jufqua ce quelle en eut mis bas un autre ; auquel 
temps la mere rebute le premier: C’eft ce qui oblige les 
Lapons, qui veulent avoir bien tort du lait des Rennes 
femelles, d’attacher fur le mufeau du petit un bois poin- 
tu, afin que venant la tetter & la piquant , elle ne le 
puiflè foufftir,& le rebute. 
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Ligne xy charaigncz, ajoke^. 

Ces petits ne font pas plus gros qu’un chat quand ils 
naiflcnt , avec cette différence qu'ils ont les cuifïès plus 
longues & aflczfortes, pour courir dés le troifiéme jour, 
ce qu’ils font , & fuivent leur mere avec une pareille vi- 
teffe. 

Page 306. ligne 16. l’un l’autre , ajoute 

Les Lapons fc fervent des entrailles de Brochet deflè- 
chees , pour faire prendre le lait chaud , & ainfî faire le 
fromage, finies Lapons des bois vendent de ces entrail- 
les aux Lapons des montagnes , qui n’ont pas de poiflon. 

Page 307. ligne 11. des pieux , ajoute 

Cette occupation fatigue extrêmement les fèrviteurs 
& les fèrvantes des plus riches Lapons : Quand il faut*, au 
plus fort de l’Hiver , garder les Rennes fur les monta- 
gnes Fellices , les deffendre contre les Loups, & empef- 
cher qu’ils ne s’écartent les uns des autres , & ne s'en- 
fuient dans les Provinces voifînes. Ce grand travail , joint 
au peu de gages que les Lapons donnent à leurs valets, 
fait que ceux-try ne demeurent pas long-temps à leur fèr- 
vice, & qu’ils changent tous des ans , même tous les fix 
mois de maître. Car on ne leur donne pour les gages 
d’une année qu’un Renne de deux ans , que les Lapons 
apellent un Aorack . 

Ligne zf. Norvège, ajoute 

Les Rennes de la Lap-marck d’Uma aiment fort une 
efpece -d'herbe apellée en la langue du pais Mifne , la- 
quelle croît dans les marais: La racine en eft fort groflè 
& elle poufTe trois feüilles , qui s’étendent fort & fè fè- 
parent les unes des autres. HsruangentaufTien Eftél’An- 
gcliquc,qui vient au bord des rivieres/ur tout aux endroits 
des cheutes d’eau au travers des montagnes & des rochers. 
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Page pS. ligne 16. en Eft?, ajoute ^ 

Les Rennes nagent à merveille & traverfant volon- 
tiers à la nage les pfas larges rivières, avec tant de viteffe 
& de facilité, qu’un batteau bien fèrvy de rameurs , ne 
les peut pas fuivre ; l’eau qui s eleve en boiiillons far leur 
eftomac, fait connoître la force dont ils s’élancent, & 
ils paroiflent tout le dos hors de l’eau , jufqu’à la moitié 
des côtes. On n’a pas de peine à les faire entrer dans l’eau 
des rivières, des lacs & des étangs, fi froide quelle puiffe 
eftre, • 

Ligne iS. fervir , ajoute 

Les Ours enfont leur curée; mais comme ils ne peu- 
vent pas fi bien courir , ils fe fervent de cette adrefTe pour 
les attraper : Ils tournent tout à l’entour du Renne , & 
fe jettent deflus en telle forte qu’ils ne le manquent ja- 
mais. 

Ligne y. far le front, ajoute 

Les Lapons ont encore cette malice , de faire , par leur 
art magique , venir des Loups , quoy qu’ils fbient fort 
éloignez du lieu ; lefquels s'y rendent la*même nuit & 
au commandement du Lapon, qui les a fait venir ; ils fa 
jettent far le troupeau de Rennes de fbn ennemy, &en 
tuent autant qu’il leur eft commandé. * 

Page pp. ligne 74. fe fauver , ajoure^- 

Mais il arrive fouvent dans cette fuirte précipitée, que 
les Rennes tombent dans des précipices , où ils fe rom- 
pent le col & les jambes. 

Ligne 24. marque , ajoute 

Ces marques fe font par uneincifion avec le couteau, 
lors que le Renne eft encore petit. 

Le quatrième inconvénient eft fort ordinaire far les 
montagnes Fcllices , où il fa trouve en Hiver de la nége 
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portée au delà delà terre, d’autant que le Renne venant 
a marcher delTus , comme elle n'eft point foûtenuë , il 
tombe & Ce brife dans les précipices, où il efl fouvent 
emporte par la force des vents. 

Ligne 27. treize ans , ajoute 

Enfin ce qui eft plus lùrprenanr , c’eft quaufïi-tofl 
quun Lapon eft mort, fes Rennes meurent tous, ou au 
moins la plus grande partie. 

Page 3 iù. ligne 4. domeftiques, ajoute 

Ils ont chez eux de très bons chiens de charte , qu'ils 
fc vendent les uns aux autres une Richedale ou deux & 
jufquatrois : Ces chiens font diverfement dreffez, les 
uns pour le Renne fauvage , qu’ils fçavcnt arrêter au mi- 
lieu d’une rafe campagne, jufqu'à ce qu’il foit abbatu d’un 
coup de moufquet * les autres pour la chafTe de l'Ours, 
ou pour les Loutres, ou les Martres, ou les Ecureiiils. * 

Page 312. ligne 10. Laplandes, ajoute 

Lundius afTure qu’il fe trouve des Elans dans la Lap- 
marck d’Uma, & que l'on n’en voit jamais dans la Marck 
de Lula. 

Page 3 22. ligne 7. Laponie, ajoure 

Sur tout en la Lap-marck d Uma , vers les montagnes 

Fellices. * ° 

F âge 313. ligne f. Perdrix, ajoute ç. 

Spécialement au Printemps jufqu’à laFertede la Pen- 
tecorte, qu ils le feparentj les uns volant fur la cime des 
montagnes , les autres fe retirant dans les lieux les plus 
éloignez & cachez des marais. 

Ligne té- poules, ajoute 

Les Cignes & les Canards y font paroître une admi- 
rable prudence ; car s’appcrcevant au milieu de l’Efté , 
que les plumes leur tombent, ils fc retirent dans des lieux 
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inacceffibles & dans de petites Illes des marais les plus 
éloignez , jufqu a ce que les plumes leur foient revenues, 
& qu’ils puiflent aller (ur l’eau ou voler. 

Page . au dejfious de la figure ajoute 
Outre ces oy féaux qui fervent ou à la nourriture ou pour 
les ve'temens des Lapons, il s’en trouve encore de ceux, 
qui font ou inutils ou dangereux, & entre autresdes Ai- 
gles fur les montagnes Fellices > qui en Efté s’abbatent 
(ur les petits Rennes & les tuent. On n’y voit que tres- 
rarement des Corbeaux, qui n’y font jamais blancs * ain- 
fi que la Martiniere l’a voulu perfuader. 

Ligne pénultième faint Matthieu , ajoute^- 

En la Lap-marck de Lula , le Saumon monte au mi- 
lieu de l’Efté jufqu a une Eglifè des Lapons apell écjock- 
moeh , où (me cheute d’eau l’empefche de pafler outre. 

Page 31p. ligne 9. frayé, ajoute 

Lundius ajoute que le Saumon efiant arrivéaux eaux, 

3 ui defeendent des montagnes Fellices , a coutume de 
evenir aufli noir que du charbon 5 qu’il vomit auflï-toft. 
tout ce qu’il a dans le ftomac, & qu’il ne prend prelque 
point de nourriture pendant tout l’Efté. 
uA la fin âc la meme page 319. ajoute 
Les Suédois qui (è (ont habituez dans le pais ou can- 
ton dit Graanon y a (ix lieues de lecole des Lapons appel- 
lée Lykfala , en la Laponie d’Uma, prennent beaucoup 
de ces Brochets ; ce que les Lapons ne peuvent (ouffrir 
(ans douleur. 

Ces Suédois (ont maîtres de ces lacs, où ils vont avec 
leurs barques & des filets de chanvre , fi légers qu’on les 
peut tres-racilement porter d’un lac en un autre. Un (cul 
homme porte une de ces barques, qui pefe quelquefois 
fix cens livres ils y mettent les Brochets qu’il ont peC 
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ché, & les portent ainfi jufqu’à leurs maifons ; chaque 
Payfàn eftant chargé de trois cens , quatre cens } & me- 
me cinq cens livres de poiffon : car tous ces lacs font 
merveilleufement poifTonneux. 

Ils difent que le droit de pefche leur appartient com- laB<Jin, f 
me un bien patrimoine, que leurs Ancêtres l’ont ache- 
té il y a fort long-temps des Prefe&s delà Laponie. Car 
les Lapons ne pouvant pas payer les tributs , ces Pre- 
fe&s vendirent le droit de pefche en ces lacs , aux Habi- 
tai* ou Payfàns Suédois de ce canton , qui en joüiflènt 
paifiblement , & font tous les ans cette pefche , (ans que 
les Lapons en témoignent aucun déplaifir. 

Page 331. ligne z. délicates , ajoute 7 . 

On y trouve aufli le poifTon , que les Suédois apellent 
iiar > prefque de la même-efpece que le poifion Sjck. 

Ligne //. inconnues, ajoute 

, Ils ont toutefois bien des poux, parce qu’ils n ont point Lu " ,iu *- 
de chemifes de linge pour changer , & qu’ils font fort 
long- temps fans changer d’habit , quoy que le leur foit 
fort fàlc & plein de lueur. Ils amafTent & jettent cette 
vermine en Efté, &en Hiver ilsexpofent leurs habits au 
froid , pour faire mourir ces poux j ils n’en ont pas beau- 
coup à la telle. 

Ligne 16. efpece, ajoute 

Demoucherons de trois lôrtes de grandeur , de petits, tundiu». 
de moyens , & de grands ; les petits lont prefque imper- 
ceptibles -, ils piquent toutefois très vivement , & font au- 
tant de douleur que la piqueure d’une éguille*. Ils paroif. 
fent ordinairement lorfque le temps eft chargé & qu’il 
va pleuvoir. Les plus grands furpafïènt en grandeur les 
moucherons ordinaires des autres païs , & caufent aux 
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hommes diverfos fortes d’incommoditez. Ces grands 
moucherons font 
Page 332. ligne 17. à fon aife, ajoute 
Ils jettent à cet effet de la moufle fur les pièces de bois 
allumées , afin que la fumée foit plus grande , & plus forte 
pour charter ces guêpes. 

Page '.3+. ligne iS. nombre , ajoute 7 ^ 

On trouve dans les montagnes Fellices une efpece de 
cerifos fauvages , dont les Lapons cueillent lès fruits, que 
l’on apelle en langue Sucdoife Ioncbar, & Haggcbœr! 
Page 336. ligne 17. connoiffance , ajoute 7 ^. 

Les Lapons la nomment à prefènt VV elkgnigroes , com- 
me Lundius l'aflure , qui en fait cette dcfcription : Elle 
naît for les petites hauteurs ou eminences de terre , & 
dans les lieux marécageux -, fa racine defeend fort pro- 
fondément dans la terre* elle ell groflè & reffomble en 
couleur & figure au tabac ; elle ell blanche au dedans , 
les feuilles qui en fortent lont étroites, &fofoparent les 
unes des autres en plufieurs petits rameaux. JeanFran- 
kenius la met au rang des paflenades fauvages-, la racine 
de cette herbe n’ell pas feulement médicinale, mais elle 
fort encore pour appaifor la faim, comme les Lapons di- 
font en avoir fait l’expexience * ils s’en forvent contre la 
colique, & contre les douleurs d’inteflins. 

Il croît ordinairement prés cette herbe, une autre pe- 
tite, dont la racine & les feuilles font prefque fombla- 
bles, & de laquelle il fe faut bien garder de manger au lieu 
de l’autre , parce quelle caufe le déliré. 

Ce fâcheux accident arriva à un jeune Lapon , étu- 
diant en l’école de la Lap marck d’Uma , qui ayant man- 
gé de cette herbe, perdit en même temps l’efprit, & fo 
mita courir par les bois, pendant plus de deux mois fans 
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manger • & jufqu’à ce qu’il eut trouvé par hazard du 
poiflon fec fùfpendu en l'air fous un toit fait exprès , & 
qu’en ayant mangé il fut gucry de cette maladie. Eftanc 
revenu en fon bon fens , il afïùroit avoir traverfé neuf 
grandes rivières, & qu’il ne fè louvenoit pas comme quoy 
il l’avoit pû faire. 

Page 3)8. ligne 9. du froid , ajoute 

Elle croît au bord des ruifTeâux , qui coulent dans les Lu; ‘ aiu *- ^ 
vaftes plaines des Lapons des bois , qui la cueillent en 
Automne , la préparent , & la tournent en forme de 
grands cercles, & la vendent ainfi préparée aux Lapons 
des montagnes, pour des jeunes Rennes, des fromages 
& d’autres ïemblables denrées 

Page 3+:. ligne y. faire valoir , ajoute 

J’avois écrit cecy fur la bonne foy de quelques perfon- 
ncs, mais la vérité eft que cetre mine fût trouvée l’an 
m. dc. liv. par M. Abraham Rbeenftiern Aflcfleur de 
l’aflèmblée des mines , que Ton apelle vulgairement le 
Noma , lequel apporta luy même aStockolm la première 
pierre de cette mine, que les ouvriers par l’épreuve qu’ils - 
en firent , trouvèrent pour cent livres de pierre de mine, 
rendre quarante livres de métal très -pur & excellent: 

C’eft ce qui luy fit prendre la refolution de cultiver cette 
mine à fès propres dépens. Il m’a écrit cecy,& m’a en- 
voyé fort obligeament un morceau de cette première 
pierre de mine , qui fut éprouvée à Stockolm. 

Ligne 14. à Torna, ajoute^. 

On a encore depuis peu découvert une mine dc cui- 
vre , dans une montagne de la Lap- marck deTorna, apel- 
lée Ranav'vara , éloignée feulement d’une lieüe de l’O- 
cean Septentrional, & de Titisfiorden vers le Nord, qui 
fïirpafïe en bonté toutes les autres : d’autant que cent 
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livres de pierre de mine rendent cent cinquante livres 
de cuivre, comme le même M. RheenIHern m’a alluré , 
en m’en envoyant un fort bel échantillon. 

J’ay aufli de luy 1 échantillon d une quatrième veine 
de cuivre , trouvée en l’an m. d c. l x x i v. elle eft en 
la même Lap-marck de Torna , dans une montagne nom- 
mée Mangnavvarra : Cette mine eft bonne , mais ce 
qui en a eité découvert jufqu’à prefentn’eft point lié, & 
ce font feulement des pierres de cuivre , détachées les 
unes des autres. 

Ligne z6. le marteau , ajoure 

■s Il y a en la même Marck une rroifiéme veine de fer, 

dans une montagne apellée Gillewara , diftante de Suap- 
pevvahra environ cinq lieiies. Certe mine eft excel- 
Rheenflicrn. lente: j’en ay rcceu l’échantillon par le même Aflèflèur, 
qui m’a alluré par lès lettres, que la veine eft fort gran- 
de^ quelle tient toute la montagne. 

Page jfo. ligne 17. Umeao , ajoute 
Les Lapons croyent que le fleuve Vmcao fort comme 
une petite fontaine des montagnes Fcllices, qui feparcnc 
la Norvège de la Suede; que cette fontaine fe cache pref- 
que aulh-toft fous la terre , d’où elle fort prés d’un lac, 
dans lequel elle fe jette, & elle en fort plus grolfe, entrant 
ainfi & fortant de plufieurs lacs , qui augmentent les 
eaux, aufli bien qu’un grand nombre de rivières , qu’elle 
reçoit en Ion cours. 

*Tage mi. ligne iS. leurs eaux , ajoure 
Il arrive ordinairement de quatre ans en quatre ans , 
ou tous les cinq ans, que les néges & les glaces des mon- 
tagnes Fellices venant à fe fondre , ces grands fleuves 
grofliflent tellement , qu’ils le débordent & fortent de 
leur lid plus de trente & quarante coudées. 
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Tageyj. ligne s. en l’an, ajoute z- 

Lundius aflure que le lac ^Arfuisjerfs, dix-huit lieues 
détendue. 

Ligne iy ordure , ajoutez- 

Il s'y trouve des lacs dont tout le poiflbn eft e'xtré- 
memenr gras , où au contraire le poilïon des autres eft 
fort maigre , quoy qu’ils foient proches les uns des au. 
très. 

Page ligne 6. retourne , ajoute 7^- 

La Lapomeaaulïi plufieurs fontaines & fources d’eau, 
qui au plus fort d'un Efté ferain eft très -fraîche & tres- 
claire ; elle fort d’un fond de fable du badin , comme le 
courant d'une riviere , elle s’y tourne & fait un petit 
creux fur là (uperficie , comme quand on remue en rond, 
avec un bâton , l’eau de quelque vaiffeau 

Il y a à une licüe & demie de Lykfala Ecole des La- 
pons de laLap-marCkd’Uma, une fontaine dont les eaux 
font fort falubres médicinales : Elle le partage dés la 
fource en trois luifTeaux, dont l’un va vers l’Orient, l’au- 
tre coule vers l’Occident, & le troifiéme vers le Septen- 
trion. Les Suédois s’en fervent pour appaifer les douleurs 
des dents, & jamais l’eau ne gele, quoy qu’on la mette 
dans un vaifîeau & hors de fon baflin. 

*~Au commencement de la page ajoute 

Si les Lapons, qui demeurent au pied de ces monta- 
gnes , font fur le loir quelque grand bruit , ou que les 
chiens le mettent à japper ; on voit paroître aulfi-toft 
des Ipcdlres affreux , & on y^B ccn d des voix effroyables, 
accompagnées de feux & deilammes , que les Lapons 
alfurent eftre excitées par leurs Dieu xStorjunkare ou Scd- 
de , qui demeurent là. Ils ajoutent que fi quelqu’un eft 
fi hardy que de montrer du doigt la demeure de Sedde , 
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qu’il tombe aufli-toft des néges , & qu’il s’élève des ora- 
ges, par le commandement de Sedde irrité. 

Ligne zz. defTein , ajoute 

Il ne faut pas oublier qu'en la Lap-marckd’Uma,au 
lieu ou les montagnes Fellices commencent ; il y en a 
une plus haute que toutes les autres , qui a fur fa cime 
un eîpace de terre fort uny , de la grandeur d’une cham- 
bre ordinaire, renfermé de grandes planches & de gros 
madriers : Les Lapons difènt que cet édifice a efté bâty 
du temps du deluge de Noé, par ceux qui croyoient que 
les eaües ne monteroient pas jufques làj maison a fùjec 
de douter fi ce pais eftoit déjà habité, & il eft vrayfem- 
blable que les Lapons n’ont appris l’hifloire du deluge 
univerfel qu’avec les principes du ChrifHanifme * &ilny 
a pas d’apparence, que ces planches ayent pû durant tant 
de fîecles refifter aux injures de l’air. Ils ont peut-être 
confondu quelque deluge particulier, avec le general au 
temps de Noé , attribuant à celuy-cy ce qui feroit arri- 
vé au temps de celuy- là. 

La Laponie des foreftsaun grand nombre de très- bel- 
les plaines, fi vaftes que la veüe d’un home pofé à l’une des 
extremitez,a peine de s’étendre jufqu’à l’autre bout j elles 
font fraîches, humides, verdoyantes, & fi couvertes d’her- 
bes, qu’il n’y a point de troupeaux, pour nombreux qu’ils 
foient, qui ne s’y nourriflènt facilement , aufli bien l’Hi- 
ver que l’Efté ; je ne fçais pas toutefois fi elles font pro- 
pres pour le jeteil. Voyla tout ce que j’ay pû recouvrer 
de mémoires. C’eft pouq^joy <*rc. 
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